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L'  AN  A  T  O  M  I  E 
DES     VISCERES. 

CHAPITRE     XV. 

Des  Tarties  de  l^ homme  qm  fervent 
k  Ifi  génération, 

OUS  allons  traiter  les  par- 
ties de  l'homme  qui  fervent 
à  la  génération  ,  &  examiner 
leur  ftrudure  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  nous  fera  podi- 
ble.  Pour  cet  effet  nous  les  divifons  ea 
cinq  clafles  ;  fçavoir ,  en  celles  qui  re- 
çoivent la  matière  de  la  Icmence  &  la 
portent  ;  en  celles  qui  la  (eparent  ;  ea 
Tome  //.  A 


2         Les  Organes  de  fhomme 
celles  qui  la  conduifent  étant  féparée  ;  en 
celles  qui  font  deilinées  pour  la  conlèr- 
ver  quelque  tems  ;  &  celles  enfin  qui 
comme  compagnes  des  autres  ,  la  con- 
duifent dehors. 
Les  inftrumens  de   la  génération  qui 
Première  font  de  la  première  claffe  ,  &  qui  fervent 
ciaik  des    p.^j.  conféquent  à  recevoir  la  matière  de 

parties   de    r  ^ 

l'homme  la  femence  pour  la  porter  dans  les  cou- 
îa^génîra-^  loirs  deftinés  à  la  filtrer ,  font  les  Artères 
ùou»  ffermati(jues.   Ces  artères  ont  leur  naiH- 

fànce  la  plus  ordinaire  &  la  plus  confian- 
te ,  à  la  partie  antérieure  de  l'aorte  infé- 
rieure, au-deflous  des  artères  rénales  ou 
émulgentes ,  par  une  petite  ramification 
très-fme. 

Cette  origine  des  ^néves  fpermatiques  , 
quoique  la  plus  ordinaire,  varie  cepen- 
dant quelquefois  ;  car  je  les  ai  plufieurs 
fois  trouvées  deux  bons  travers  de  doigts 
au-dedus  des  rénales  ou  émulgentes  ',  & 
quelquefois  l'artère  fpermatique  gauche 
part  de  la  rénale  du  même  côté  .  comme 
il  eft  marqué  dans  la  douzième  Planche. 
Ces  artères  après  leur  nailTance,  fe  jet 
tent  l'une  à  droit  &  l'autre  à  gauche  ,  & 
delcendent  obliquement  jufqu'à  ce  qu'- 
elles foient  parvenues  à  la  fin  du  tiers  fli- 
périeur  des  mufcles  pfoas  ;  pour  lors  fe 
joignant  &  fe  colant  dans  cet  endroit  avec 
les  veines  fperniatiques.elles  forment  tou- 


qui  fervent  à  la  génération.  5 
tes  les  deux  enfemble  un  angle  fort  ai- 
gu ,  d'oii  il  en  rcfultece  que  l'on  appelle 
le  Cordon  des  vailleaux  fpermanques  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  dixiéms 
Planche  :  cordon  des  vaifTeaux  fperma- 
tiques  qui  n'eft  point  encore  complet  , 
parce  que  le  canal  déférent  manque  pour 
lors. 

Ce  cordon  ainfi  compofé  d'une  artère 
&  d'une  veine  qui  jette  plufieurs  rameaux 
confidérables ,  eft  recouvert  d'une  mem- 
brane celluleufe,  quiellune  produâion 
de  la  portion  externe  du  péritoine  ,  car 
ces  vaifTeaux  font  fitués  derrière  la  lame 
de  ce  fàc  membraneux.  Le  cordon  dei- 
cendant  enfuite  obliqucinent  fur  le  ven- 
tre du  mufcle  pfoas,  palfe  par  deffus  les 
urethéres,  où  il  forme  avec  ce  canal,  une 
efpece  de  croix  de  S.  André ,  &  décrit  fur 
ce  mufcle  un  quart  de  cercle.  C'eft  dans 
ce  trajet  que  les  artères  &  les  veines  fper- 
matiques  jettent  de  petits  rameaux  qui 
communiquent  avec  les  mtzenteriques  , 
&  que  beaucoup  de  ces  branches  le  jet- 
tent fur  les  côtés  pour  aller  au  péritoine 
&  aux  parties  voifines  ;  ce  qu'Ici' (lac bius 
a  parfaitement  bien  obfervé  dans  fes  bel- 
les figures. 

Le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques 
parvenu  vers  la  fin  du  pfoas  ,  s'incline 
vers  l'axe  du  corps  de  la  façon  que  j^  vais 
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4  Les  Organes  de  l^ homme 
le  dire  :  alors  il  n'eft  plus  recouvert  par 
la  lame  du^c.itoine  ,  mais  il  eft  entou- 
j-é  par  la  première  paire  des  productions 
excernes  ou  cellulaires  du  péritoine  ,  qui 
forme  ce  qu'on  appelle  la  tunique  vagi- 
nale dans  l'homme  ,  parce  que  ,  dit-on, 
elle  reflemble  à  une  gaine.  Lorfqu'on 
fbuffle  cet  allongement  on  le  trouve  tout 
çeliuleux  &  folliculeux,de  même  que  celui 
qui  accompagne  les  vaifleaux  cruraux 
comme  je  m'en  fuis  expliqué  dans  le  fixié- 
nie  Chapitre. 

Le  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques 
pafle  enfuite  avec  le  prolongement  cel- 
lulaire du  péritoine  ,  par  deflus  les  vaif- 
feaux  iliaques  externes  qu'il  croife  obli- 
quement ;  de-là  il  pafle  obliquement  par 
dcllous  le  bord  charnu  du  mufcle  Tranf- 
veilal,  par  defibus  le  bord  dé  l'oblique 
interne,  entre  les  fibres  charnues  du fuG 
penlèur  du  Tefticule ,  ou  CreinaflerÇc'eiï- 
]i\  que  ce  cordon  eft  grolli  par  le  canal  dé? 
férent  &  qu'il  eft  pour  lors  véritablement 
iQCordi.n  jpermatique  )  il  pafte  enfin  avec 
toutes  ces  différentes  partie5,obliquement 
par  deflbus  le  ligament  de  Poupart ,  ou 
arcade  crurale ,  pour  entrer  enfuite  dans 
l'anneau  de  l'oblique  externe  &  aller  au 
Tefticule.  On  voit  par  le  trajet  que  tient 
ie  cordon  jdes  vaifleaux  fpermatiques  , 
poujr  arriver  dans  j'anneau  de  J'oblique 


q^iii  fervent  h  la  génération.  f 
externe  ,  qu'il  rampe  obliquement  (bus 
le  ligament  de  Ponpartou  arcade  crura- 
le, &  qu'il  efl  par  conféquent  impoflîble 
de  dilater  cette  arcade  dans  l'Opération 
de  la  hernie  crurale  qui  arrive  aux  hom- 
mes ,  fans  couper  tranlVerfalement  le  cor- 
don des  vaifleaux  fpermatiqueSj&c.C'ert: 
pour  cette  railbn  que  M.  Arnaud  mon 
Confrère  (à  qui  cette  découverte  eft  due) 
a  uninftrument  parriculier  pourfoulever 
l'arcade  ,  &  faire  rentrer  les  parties  fans 
la  couper. 

Le  cordon  des  vaifieaux  {perraatiquea 
après  avoir  paflc  dans  l'anneau  de  l'obli- 
que externe  ,  va  au  Tefllcule  en  fe  divi- 
iant  en  deux  cordons ,  dont  le  plus  gros 
qui  efl:  fitué  antérieurement  ,  fe  divile 
dans  une  infinité  de  très-petits  rameaux 
qui  le  diftribiient  au  Tefticule ,  &  à  tous 
les  petits  canaux  dont  il  efl:  compofé. 
L'autre  cordon  plus  petit  &  plus  pofté- 
rieur  que  le  précédent,  fe  ramifie  de  mê- 
me ,  fe  diftribue  &  s'infinue  dans  toute 
la  fubftance  de  l'épididime. 

Pour  revenir  au  Cremafler  ou  fufpen- 
feur  du  Tefticule ,  on  voit  par  la  defcri- 
ption  que  nous  venons  d'en  faire  ,  qu'il 
n'eft  ni  conftruit  ni  attaché  de  la  manière 
qu'on  a  coutume  de  le  décrire.  En  effet 
ce  mufcle,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  a  deux 
attaches  fupérieures ,  une  qui  lui  vient  de 
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é  Les  Organes  de  l'hom??ie 
l'oblique  interne  ,  &  qui  ell  ce  qu'on 
prend  pour  l'écartemenc  de  ce  muicle, 
&  l'autre  du  ligament  de  Fullope  ou  de 
PoHpart  :  de  forte  que  le  cordon  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  entouré  de  l'allonge- 
ment du  péritoine,  paffant  entre  ces  deux 
plans  de  fibres  charnues  qui  font  les  atta- 
ches fupérieures  du  Cremajler  ,  en  a  im- 
pofé  aux  Anatomiftes ,  &  leur  a  fait  dire 
que  c'étoit  un  ccartement  de  l'oblique 
interne  quiformoit  un  anneau  au  cordon 
lies  vaifleaux  fpermatiques.  Ce  lentiment 
doit  donc  être  démontré  faux,  en  con- 
-duifant  ces  deux  plans  de  fibres  qui  vont 
accompagner  &  entourer  le  cordon,pour 
Vépanouir  &  le  répandre  fur  la  furface 
externe  &  fupérieure  de  la  tunique  vagi- 
uale  ,  &  par  conféquent  du  Tefticule. 

C'eft  cette  expenfion  du  Cremafier  fur 
la  tunique  vaginale ,  que  les  Anatomiftes 
appellent  tunique  éritroïde  ou  rougedtre. 
Mais  quelle  apparence  d'appeller  tuni- 
que un  mufcle  qui  ne  fait  qu'un  épanouil- 
fement  fur  la  furface  externe  bi.  fupérieu- 
re du  Tefticule,  &  qui  ne  l'entoure  pas 
entièrement  ? 

La  matière  feminale  étant  conduite 
par  l'artère  fperraatique  dans  le  lieu  où 
elle  doit  être  filtrée ,  qui  efl  le  Tefticule, 
le  furplus  du  fang  eft  repris  par  la  veine 
Ipermatique  dont  j'ai  déjà  expoféla  mar- 


quijervent  à  la  génération.      7 

che  ;  li  ce  n'efl:  qu'il  me  refte  à  dire  que 

cette  veine  fe  diviie  en  plulieurs  branches 

qui  fe  rctlechiiTent ,  s'entrelaflent ,  &  font 

des  concours  ferpenrins  qu'on  nomme  leP'^^P^P^"^ 
^   f  J-  piaiiorme, 

corps  pampDhfjrine. 

Eniin  cette  veine  aïint  quitté  l'aflocia- 
tion  de  l'artère  fpermarique ,  fe  décharge 
diPiéremment  ;  car  la  veine  fpermatique 
droite  fe  jette  dans  la  partie  antérieure 
de  la  veine-cave  ,  au-delTous  des  émul- 
gentes  pour  l'ordinaire  ;  &  la  veine  fper- 
inatique  gauche  continue  Ton  chemin  tout 
droit ,  pour  fe  perdre  dans  la  veine  ré- 
nale ou  rémuf^en:e  gauche. 

Cette  diverfité  d'infertions  a  fait  dire 
auxAnatomiftes,  que  la  veine  fpermati- 
que gauche  alloit  dans  rémulgentc,pour 
ne  pas  palTer  par  deffus  l'aorte  dont  les 
battemsns  auroient  retardé  le  fang  qui 
revient  du  Tefticule.  Pourquoi  donc 
cette  même  veine  palToit-elle  par  deffus 
les  artères  iliaques  ,  comme  je  l'ai  dit  ? 
Eft-ce  que  le  battement  de  ces  gros 
troncs  qui  font  une  faillie  confidcrable , 
n'auroit  pas  pu  retarder  le  fang  qui  vient 
du  1  efticule  r  Les  veines  iliaques  exter- 
nes qui  font  couchées  directement  Ibus 
les  artères  ihaques ,  font-elles  gênées  dans 
leur  fonction  ?  Ce  que  je  trouve  deplai- 
iànt  dans  cette  explication  ,  eft  que  des 
Phificiens  qui  font  beaucoup  de  parade 
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8         Les  Organes  de  V homme 
de  ces  fciences  fublimes ,  adoptent  une 
relie  abfurdité  j  comme  s'ils  ne  voïoieirt 
pas  que  c'eft  une  piévoïance  de  la  natu- 
re ,  uniquement  pour  ubréger  le  chen^in. 

DES    TESTICULES, 

(^  des  Epididimes, 

leTeflîcn-  Le  Tejîicule  eft  un  corps  vafculeux ,  d^ 
ch'fîe'des  ^^g'^^'^  ovale  2?c  un  peu  applati  ,  d'une 
farcies  de  groflfeur  différente  iuivant  les  âges  ;  mais 
defi[rée^  à-^^"^  ^  '^8^  avancé  il  peut  refiembler  à  un 
ja  généra-  gros  cEuf  de  pigeon, 
tioii.  Pour  entrer  dans  l'examen  ,  &  dans 

une  démonftration  de  toutes  les  parties 
diiTefluiile  ,  il  faut  le  divifèr  en  Tes  fur- 
faces  ,  en  fes  bords,  &  en  fes  extrémités. 
Les  furfaces  duTefiicule  font  deux, 
une  jnrerne  &  une  externe.  Les  bords 
font  pareillement  deux  ,  un  fupérieur  & 
un  inférieur  ;  &c  (es  extrémités  font  une 
antérieure  &  l'autre  poftcricure.  Il  faut 
cependant  obferver  que  le  Teflicule  efl; 
naturellement  firuc  un  peu  obliquement, 
de  forte  que  l'extrémité  antérieure  ell  un 
peu  fupérieure  ,  &;-la  poftérieure  eft  un 
peu  inférieure. 

Comme  il  y  a  nombre  d'enveloppes 
qui  recouvrent  le  Teflicule ,  èc  qu'on  ne 
peut  examiner  fa  fubflance  fans  détrui-- 


qui  fervent  k  l^  génération  ^ 
Te  toutes  ces  enveloppes ,  je  vais  en  faire 
une  defcription  très-fuccinte. 

Ces  enveloppes  font  divifces  par  tous 
les  Anatomiftes  en  communes  &  en  pro- 
pres. Les  enveloppes  communes  du  Z^- 
fiicule  ,  font  le  Scrotum  &  le  Dartos. 

Le  Scrotum  efx  une  efpéce  de  bourfo 
formée  par  la  peau ,  qui  ell:  fort  mince 
&  fort  ridée  dans  cet  endroit  :  elle  paroîc 
comme  divifée  en  deux  parties  par  une 
ligne  ou  efpéce  de  couture,  qui  depuis 
l'anus  jufqu'à  la  boui{è  dont  je  parle,  eft 
appellée  périnée  ;  de  le  nomme  rapbé  dans 
toute  la  circonférence  du  milieu  de  la 
bourfe. 

Le  Dartos  n'ell:  autre  chofo  que  deux 
lacs  mufculeux  adollcs  l'un  à  l'autre  ,  ce 
qui  fabrique  une  cloifon  charnus  qui  fé- 
pare  les  Jefiicules  :  mais  comme  je  m'at- 
tache plus  volontiers  aux  chofes  qui  ne 
font  pas  décrites ,  ou  qui  ne  le  font  pas 
comme  elles  doivent  l'être  naturellement, 
je  dis  que  ce  mufcle  Dartos  ell  couvert 
en  defllis  &  en  deflous ,  d'une  fubftance 
celluleufe  qui  eft  le  liège  des  hidro-piiies 
par  infiltration. 

Outres  ces  enveloppes  communes ,  îl 
y  en  a  encore  une  troifiéme  à  laquelle  ont 
ne  fait  point  attention.  C'elt  un  gouffei: 
claftique  &  aponévrotiqiie  qui  eft  ous  le 
Dartos; il  eft  continu  à  l'aponévrofe  du 

A? 
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Fafcialata  dont  il  femble  prendre  fa  naif- 
lance ,  &  va  s'attacher  à  côté  du  liga- 
ment furpenfoire  de  la  ver^^.Il  forme  par 
fon  bord  antérieur  une  eipcce  de  cloilbn 
tranfverfale  très- foi  te  ,  qui  caule  des  é- 
tranglemens  fouvent  plus  forts  que  l'an- 
^  neau  de  l'oblique  externe  ;  de  forte  qu'on 
a  quelquefois  vu  qu'aïant  coupé  cette 
cloilbn  tranfverfale  dans  l'opération,  fans 
y  faire  d'attention  ,  les  parties  ont  tout 
(d'un  coup  rentré,ce  quia  furpris  les  Opé- 
î-dteurs.  Mais  cela  n'eft  arrivé  que  parce 
que  l'on  a  coupé  cette  cloifon  aponévro- 
tique  &  très-forte,  qui  faifolt  feule  l'é- 
tranglement \  de  forte  que  les  parties 
n'aïant  plus  trouvé  d'obftacle,  elles  ont 
rentré  avec  facilité. 

Le  célèbre  M.  MorgAgm  a  eu  quelque 
connoilfance  de  ce  gouffet  ou  de  cette 
doilbn  aponévrotique,  qu'il  dit  être  une 
continuité  du  ligament  fufpenfoire  de  la 
verge  ,  qu'il  la  recouvre  ,  qu'il  va  même 
gagner  le  clitoris  &:  l'angle  fupérieur  des 
grandes  lèvres  dans  les  femmes  :  enfin 
pour  terminer  fon  difcours ,  il  dit  »  pour 
33  revenir  au  ligament  des  hommes  que 
'j^  je  viens  de  décrire ,  dès  qu'il  a  atteint 
5)  le  dos  de  la  verge  ,  il  ne  s'enfonce 
3>  point  du  tout  dans  la  cloifon  des  corps 
»  caverneux ,  comme  je  l'avois  d'abord 
»  penfè  ,  mais  fait  en  s'épanouiflant,  une 


qîd fervent  k  la  génération.  1 1 
3>  force  membrane  qui  recouvre  prefque 
«  toute  la  verge,  ôc  même  \q  fcrotitm  par 
i)  deiTous  la  peau.  «  Scd  defcriptum  pénis 
HgAmentum  fimiil  atque  cjufdem  attigit  doY' 
fum  ,  minime  ,  quoi  à  primo  opinatus  erajn^ 
in  illins  feptum  infigitur  ,  verùm  in  jirmam 
explicatur  ttmicam  ,  penem  propè  omnem  , 
atque  infiiper  fcroîum  ipfum  fub  cute  inve- 
fliente7n.  Morgagn.  Adverf.  i.  i  8, 

Paflbns  préfentement  aux  enveloppes 
particulières  du  Tejîictile  qui  font  trois , 
fuivant  les  Anatomiftes  :  mais  comme 
nous  avons  déjà  fait  fentir  que  le  Crema- 
fier  ne  recouvroit  au  plus  qu'un  tiers  du 
Tejîicule  ,Sc  c^uQ  fa  tondion  n'étoit  point 
de  faire  l'office  de  tunique,  nous  excluons 
la  tunique  duTejîicule  appellée  éritroïde , 
&  difons  qu'il  n'en  a  que  deux.  La  vagi- 
nale qui  eft  la  première  eft  même  plutôt 
un  tilîu  cellulaire  qu'une  membrane  ou 
une  tunique  ,  comme  je  l'ai  fait  obferver 
plus  d'une  fois. 

Enfin  la  féconde  &  la  dernière  enve- 
loppe eft  l'albugineufe ,  ainfi  appellée  à 
caufe  de  la  couleur  blanche  ;  elle  eft  aflez 
épaiiïè ,  fort  ferrée  ,  &  couvre  immédia- 
tement la  fubftance  du  Tcjïtcule. 

A  l'ouverture  de  cette  membrane  on 
apperçoit  un  nombre  prodigieux  de  pe- 
tits vaiffeaux  blancs,  d'une  conilftence 
molafTe  ,  contournés  de  façon  que  cha- 

A  vj 
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que  contour  iè  termine  dans  un  canal 
longitudinal  qui  occupe  le  milieu  du  Te- 
(iicule,  &  que  l'on  nomme  le  corps  d'Hig- 
mor.  En  lin  Je  contour  de  tous  ces  ca- 
naux en  produit  plulîeurs  autres  de  la 
même  llihflance  ,  enveloppés  dans  une 
membrane  particulière  qui  conftruit  un. 
corps  cilindrique  couché  fur  le  bord  fu- 
perieur  du  TeJiicule.C'eO:  ce  que  lesAna- 
L'épididi-  tomiftes  appellent  VEpididime  ,  dont l'ex- 
^•^*  trémiré  la  plus  grofle  eil;  appelîée  la  tête- 

de  l'Epididime,  que  l'on  voit  à  l'extrcmi- 
té  antérieure  du  Tefticule ,  tandis  que  Ion 
extrémité  la  plus  menue  ,  ou  Çà(jueu'é ,q(\: 
à  Ton  extrémité  pollérieure.  La  queue 
dQÏEpiâidimefàk  un  coude  dans  cet  en- 
droit ,  pour  former  pluiieursziguezagues 
qui  donnent  naifiance  au  vailTcau  ou  au 
canal  déférent,  qui  remonte  endure  pour 
aller  gagner  ce  qu'on  appelle  le  cordon 
des  vailTeaux  fpermatiques  ;  car  il  n'efl: 
véritablement  cordon  de  tous  ces  vail- 
feaux  ,  que  quand  ce  canal  y  eft  uni. 

Je  vais  terminer  1  hiiroire  dQÏ EpididU 
in'e  par  cette  réflexion.  11  eft,  comme  je 
l'ai  dit,  fitué  fur  le  bord  fupérieur  du  Te- 
f ticule;&  fi  on  l'oblerve  du  côté  de  la  fur- 
face  externe  de  cet  organe  ,  on  voit  qui! 
n'a  point  d'adhérence  avec  cette  furface  , 
&  qu'il  en  eft  entièrement  décaché,  il  en-, 
eft  tout  autrement  fl  on  le  coniidsre  du 


quïfervetU  à  Li  génêr^tïow,  i  ^ 
côté  de  fa  rurface  interne  ;  car  il  eft  at- 
taché auTefticuIe  dans  toute  fa  longueur, 
par  une  petite  membrane  allez  mince. 
Ces  obfervations  join.tes  à  la  divilion  que 
j'ai  faite  du  TelHcule  ,  doivent  beaucoup 
fervir  à  ceux:  qui  veulent  diftingusr  leTe- 
ftcule  droit  du  gauche  ,  &  les  préfenter 
en  fituation  ,  quoiqu'ils  Ibient  ôtés  de 
leur  lieu  naturel.  Comme  ces  fortes  de 
diftinctions  demandent  de  la  réflexion  & 
de  l'habitude,  elles  font  bien  augurer  de 
celui  qui  les  fçait  ;  &  comme  je  n'avois 
rien  tant  à  cœur  dans  le  tems  que  je  dé- 
montrois  l'Anatomie  ,  que  de  les  faire 
fentir  à  mes  Elevés,  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  que  je  les  leur  ai  enfeignées  & 
fait  voir» 

DES    CANAUX     DE'FERENS. 

Les  organes  de  l'homme  delVinés  à  la  iTp'^i!!'^'^ 
génération  ,  &  qui  font  de  la  troifiéme  organes  de 
clafle ,  font  ceux  qui  conduifent  la  femen-  i^*^SP9^^  ■; 

,  ,         /  ^    A     .  •      t  •  V    aeltines  a  la 

ce  dans  des  relervoirs  particuliers,  après  génération, 

qu'elle  a  été  féparée  par  les  Tefticules 
Si  les  épididimes  que  nous  venons  d'exa- 
miner ie  plus  fuccintement ,  &  avec  le 
moins  de  confufîon  qu'il  nous  a  été  pof- 
fible.  Ces  organes  font  les  vaifieaux  ou 
les  canaux  Véj'érens ,  qui  font  deux  ,  un 
de  chaque  côté.  Ce  font ,  à  proprement  i 

parier ,  les  canaux  excréteurs  des  telHcvi- 
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les  &  des  épididinies ,  pulfqu'ils  ne  font 
que  la  fin  de  ces  derniers  inltrumens  jcar 
comme  je  l'ai  fait  remarquer ,  la  queue 
de  répididime  étant  parvenue  à  l'extré- 
mité poftcrieuredu  tefticule,  fait  un  cou- 
de qui  donne  nalflknce  à  plufieurs  zigue- 
zagues  qui  font  le  commencement  du  ca- 
nal déférent. 

Ce  canal  dont  la  grofleureftàpeuprès 
celle  d'une  très-médiocre  plume  ,  d'une 
confidence  alfez  folide  ,  &  fort  blanc  , 
monte  enfuire  pour  s'engager  avec  l'arté- 
re  &  la  veine  fpermatique  ,  dans  cette 
membrane  celiuleufe  qu'on  appelle  la  tu- 
nique vaginale  ;  d'oia  l'on  conçoit  qu'il 
groffit  le  cordon  des  vaifîeaux  fpermati- 
ques.  Il  continue  enfuite  Ton  trajet  tou- 
jours en  formant  le  cordon  qui  paiTe  par 
l'anneau  de  l'oblique  externe,  &pardef- 
fous  les  autres  mufcles,comme  je  l'ai  expli- 
qué: mais  à  peine  eft-il  arrivé  fous  le  bord 
charnu  du  mufcle  tranfverfe,  qu'il  aban- 
donne les  autres  vaifleaux  qui  l'accom- 
pagnoient  ,  pour  fe  plonger  dans  le  baf- 
fm  dirediement  fous  la  lame  du  péritoine, 
où  il  n'efl  entourré  que  de  fon  tilTu  cel- 
lulaire. 

Si  le  canal  défèrent  eft  un  peu  tortueux 
dans  fon  commencement ,  ici  il  eft  uni  & 
égal  ;  il  forme  même  en  entrant  dans  le 
baflin,un  arcade  qui  eflle  commence- 


qui  fervent  à  Id  génératio?t.  i  <ç 
ment  de  la  pente  qu'il  prend  pour  aller 
trouver  la  partie  poftérieure  du  coû  de 
la  veflîe  ;  mais  avant  d'y  être  arrivé  ,  iî 
contracte  une  efpéce  d'entrehlTement 
avec  l'artère  ombilicale  &.  l'urethere  ,  en 
paflant  entre  ces  deux  vaiiTeaux  qu'il 
croife. 

Enfin  ce  canal  étant  près  des  vcficules 
fèminaires ,  reprend  la  même  figure  tor- 
tueufe  dont  nous  avons  parlé  ,  pour  s'u- 
nir avec  Ion  pareil ,  &  tous  les  deux  s'a- 
vançant  derrière  la  velîie,  vont  jufqu'à 
fon  coû,  entre  les  deux  pointes  des  véfi- 
cules  (eminaires  qu'ils  percent  chacun  de 
Ion  coté. 

Les  Auteurs  font  fi  partagés  fiir  la  ca- 
vité du  canal  déférent  ,  qu'on  ne  fçait 
qu'en  croire  ;  car  les  uns  difent  qu'il 
n'en  a  point  du  tout ,  &  que  le  milieu 
du  vaifteau  efi:  feulement  moelleux  ; 
d'autres  afTurent  qu'il  efi:  véficuleux  ;  en- 
fin les  troifiémes  lui  trouvent  une  ca- 
yité  qui  peut  à  peine  contenir  une  foie 
de  porc  ;  mais  que  la  fijrface  interne  de 
cette  cavité  ell:  toute  poreufe  &  toute 
fpongieufe.  Je  n'ai  jamais  examiné  ce  qui 
en  efl  pour  pouvoir  moi-même  décider 
cette  queftion  ;  mais  je  compte  tant  fi.ir 
l'exactitude  &  l'habileté  de  M.  Morga- 
gni ,  qui  fait  voir  à  Veïbejen  combien  il 
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s'eft  trompé,  que  je  chercherai  cette  ca- 
vité à  la  première  occafion  ,  plutôt  par 
ciiriofité  que  pour  m'inftruire  d'un  tait 
qui  paroît  décide  par  ce  grand  Anato- 
mifte.  35  Je  fçai  non  feulement  que  j'ai 
»  introduit  un  ftilet  ,  à  la  vérité  ,  fort 
}j  menu  ,  à  la  partie  la  plus  inférieurs 
3ï  du  canal  défèrent  ,  &  que  je  l'ai  intro- 
35  duit  fans  peine  jufqu'à  l'endroit  oiile 
3>  canal  commence  à  le  recourber.  Bien 
î>  plus ,  dès  que  j'eus  ouvert  ce  canal  fur 
3>  la  longueur  du  ftilet ,  je  n'apperçus 
35  qu'une  feule  cavité  dont  les  parois  , 
»  bien  loin  d'être  inégales  &  fpongieu- 
35  fes  ,  étoient  fort  unies,  ce  Non  modà 
vel  vifima  illius  parti  fpecillnm  lennijfi- 
mum  quidem  ,  fed  tamen  fpecillum  ,  nnllo 
negoî'io  quoadufque  finit  rettitudo  vafis^im- 
mitti ,  fcio  ;  fed  càm  ejus  cavitatem  fecun^ 
diim  fpecillum  aperuijj'em  ,  vel  eo  in  loco 
unamejfe  ,  &  Uvig>itis  quidem  pArietibus, 
non  insqualibiis  ,  &  fpongiofn  ,  deprehen- 
di.  Morgagn.  Adverlàr.  IV.  Animadv» 
XXIÎ. 
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EXPLICATION 

de  la  dixième  Planche, 

LA  PREMIERE  Figure  reprcfente 
l'eilomac  foufflé  en  fa  fituation  na- 
turelle, le  foï'e  foulevc,  afin  d'appcrce- 
voir  la  vélicule  du  nel ,  le  canal  colido- 
cjue  ,  &  Ton  iniertion  dans  le  Duodenum-y 
mais  avant  de  l'examiner  ,  j'avertis  que 
j'avois  oublé  à  expoferles  fautes  que  M. 
Heijier  trouve  dans  ces  Figures,  par  rap- 
port au  péritoine  dont  on  voit  ici  les  lam- 
beaux renverfés,  &  dont  il  n'eft  point 
queftion  dans  l'explication  de  ces  Figu- 
res. L'énormiré  de  ces  prétendues  fautes 
ne  rae  paroiifant  pas  fi  grande  qu'à  mon 
Cenieur,  je  renvoie  à  la  note  iuivante 
pour  en  juger.  * 

*  J'ai  déjà  fait  fentirpar  quelques  Noresque  M. 
Heifler  trcuvoic  le  péritoine  mal  dclTiné  dans  mes 
Figures  :  c'efT:  fur  touc  dans  les  Planches  VI  .VII. 
X.  qu'il  dit  que,  le  péritoine  efè  repréfencé  dans 
mon  Ouvrage ,  comme  li  Tes  fibres  étoienr  auffi 
prononcées ,  auffi  apparences  que  celles  des  muf- 
cles  ,  tandis ,  dit-il ,  qu'on  ne  repréfente  pas  même 
celles  des  mufcles  fi  forcement  Im  exhibctur  ac  fi 
ex  fibris  rohuflts  mitfcitlaribu;  ,  qtt.t  in  mufculo- 
rton  di'iineatione  tam  robiifix  î^  craffx  ncti pingn/i- 
tiir  ,  coi:fii&et.  Heili,  p,  1^1.4. 

Je  n"ai  jamais  penfé  à  regarder  pour  fautes,daris 
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A.  Le  grand  arcade  de  l'eftomac, 

les  Figures  de  M.Heifler  ,  les  ombres ,  les  coups  de 
bunu  que  fon  Graveur  a  emploies  pour  faire  l'entir 
les  endroits /".i;//ii«/t  cava^  ou  planes  des  parties 
qu'il  vouloir  repréfenter  :  ces  fortes  de  traies  pic- 
toriques  ,  dépendent  entièrement  du  Deffinateur, 
&  l'Auteur  n'en  efl  poi.u  garant.  C'eft  au  contraire 
à  la  defcription  de  monCenfeur,  &  aux  circon- 
ftances  anatomiques  de  les  Figures  (  on  verra  le 
Diaphragme)que  j'ai  fait  attention;&  c'ell-là  où  j'ai 
relevé  des  fautes  qui  fon:  de  fon  di'trict,6c  qui  doi- 
vent par  conféquent,lui  être  imputées. Mais  de  tous 
les  traits  de  burin  qui  ont  déplu  à  M.  Heiller  dans 
mes  Figures,  il  tire  cette  confequence ,  »,  que  la 
,,  membrane  péritoine,  comme  tous  les  Ecoliers 
„  le  lçavent,eft  tranfparenteSc  n'a  prefque  point 
,,  de  liores.  "■  Dttm  ut  Tyrones  jiorunt ,  peUucida 
eft  meiyibxMia  ^  in  qua  vel  millafihia,  ^r.  Idem. 

N'aïanr  nullement  parlé  des  fibres  du  péritoine, 
monCenfeur  en  fabrique  dans  mes  Figures,  pour 
avoir  occalion  d'y  trouver  des  taures  énormes , 
errores  enormijjimi. Qu'il  me  foit  permis  à  mon  tour 
«i'ufer  des  mêmes  licences  ,  car  toutes  fes  Figures 
font  pleines  des  traits  de  burin  qu'il  me  reproche. 
Qu'on  fe  donne  j  par  exemple  la  peine  d'exami- 
ner fa  Planche  III.  Fig,  iz.  quirepréfente  la  partie 
cave  du  foie.  On  y  voit  des  coups  de  burin  beau- 
coup plus  forts  ,plus  prononcés,  pour  me  fervir  de 
fes  termes ,  que  dans  les  Figures  qu'il  cenfure.  Ec 
pour  interpréter  ces  coups  de  burin  avec  le  même 
efprit  critique  ,  il  yen  a  qui  repréfentent  des  fibres 
circulaires,  de  longitudinales,  decroifées. B^llce 
fur  les  cadavres  que  M.  Heifteravûde  telles  fibres 
au  foie  ? 

On  me  pardonnera  cette  repéfa^iUe  :  je  fçais  que 
ces  for  es  de  coups  de  burin  fur  une  Planche,  n'ac- 
laquent  point  la  il:ru6lure  de  la  partie  qu'on  y  re- 
préfente  ,  &  qu'ils  font  félon  les  règles  du  Gra- 
veur, qui  ne  peut  faire  fentir  autrement  les  en- 
droits relevés ,  planes  uu  enfoncés  des  ob]szs  qu'on 
lui  met  devant  les  yeux.  Je  dis  feulement  ceci 
pour  faire  voir  que  M  Heifter  ne  fçait  à  quoi 
s'accrocher  pour  trouver  des  fautes  énormes  dans 
mon  Ouvrage  ;  &  l'on  en  peu:  juger  par  cet  échan- 
tilloH. 
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B.  Le  petit  arcade  ou  petite  cour- 
bure. 

C.  l.a  fiilure  du  foïe. 

D.  La  partie  cave  du  foïe. 

E.  La  véfjcule  du  fiel,  dont  rextrcmi- 
té  la  plus  étroite  forme  comme  une  tête 
d'oifèau ,  qui  eft  le  commencement  du 
canal  ciilique. 

F.  Le  canal  hépatique  qui  fe  joint  avec 
le  ciftique ,  pour  des  deux  ,  former  le  ca- 
nal colidoque. 

G.  Le  Ouodenum  reietté  de  droit  à 
gauche  ,  afin  devoir  l'infertion  du  canal 
colidoque. 

H  H.  L'extiémité  infeiieure  des  Reins, 
qui  étant  encore  recouverts  du  péritoi- 
ne ,  paroiflent  comme  au  travers  d'un 
crêpe. 

I,  L'extrémité  antérieure  de  la  Rat- 
te. 

L.  L'Aorte  inférieure  qui  fe  divife  en 
iliaques. 

M.  La  veine  cave  inférieure  dont  les 
divi fions  paiTent  fous  celles  del'artcre. 

N.  Le  fond  de  la  velTie. 

La  SECONDE  Figure  repréfente  la 
Ratte  en  fa  véritable  fituation  ,  les  Reins, 
lesCapfules  atrabilaires  ,&  les  parties  de 
la  génération  de  l'homme. 

A  A,  Repréfentent  la  portion  inclinée 
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ou  les  deux  mufcles  inférieurs  du  Dia- 
phragme. 

B.  La  furface  interne  de  la  Ratte  ,  le 
long  du  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
ombre  ,  qui  efl:  refpcce  de  rainure  qui  la 
divife. 

C.  Son  extrémité  antérieure. 

D.  Son  extrémité  poftcrieure.  Son 
bord  fupérieur  eft  marqué  par  la  lettre 
B.&  l'inférieur  eft  caché  en  partie  par  le 
Rein  gauche. 

E.  Le  Rein  droit  qui  eft  un  peu  plus 
bas  que  le  gauche. 

F.  Le  Rein  gauche  un  peu  plus  haut 
que  le  droit. 

G  G.  Les  Capfules  atrabilaires  dans 
leur  véritable  figure  &  (ituation. 

2.  Les  veines  &  artères  atrabilaires 
qui  partent  des  rénales.  Quelquefois  l'ar- 
tère part  de  l'aorte. 

5.  L'artère  aorte  coupée  dans  ion  pal^ 
fage  entre  les  deux  mufcles  inférieurs  du 
Diaphragme. 

4.  Le  tronc  cœliaque  qui  eft  la  premiè- 
re branche  que  produit  l'Aorte  aulTi  tôt 
qu'elle  eft  arrivée  dans  le  ventre  ;  où  l'on 
voit  (on  pivot  d'où  partent  trois  rameaux, 
dont  le  gauche  eft  l'artère  fplenique  qui 
va  à  la  Ratte  ,  Sec. 

5 .  La  féconde  branche  qui  part  de  la 


qui  fervent  à  la  génération.  2  ! 
partie  antérieure  de  l'Aorte  ,  eft  la  me- 
zenterique  fupérieiire. 

6,  Les  artères  rénales  ou  les  émuîgen- 
tes ,  qui ,  des  parties  latérales  de  l'Aorte , 
vont  aux  Reins. 

7.  Les  artères  fpermatiques  quifortent 
de  la  partie  antérieure  de  l'Aorte ,  un 
peu  au-delTous  des  émulgentes ,  quelque- 
fois pourtant  au-delTus.  Ces  artères  en  fe 
joignant  avec  lesveinei  du  même  nom, 
delcendent  tout  le  long  des mufcles  pfoas 
poiu  aller  aux  tefticules. 

8.  L'artère  mézentèiique  inférieure 
qui  produit  plulieurs  rameaux,  mais  fur 
tout  un  confidérable  qu'on  ne  met  jamais 
dans  les  figures,  &  dont  nous  examine- 
rons le  contour  ailleurs. 

^.  La  divifion  de  l'Aorte  en  iliaques, 

il  h.  Les  artères  hipogaftriques  d'où 
partent  les  artères  ombilicales ,  qui  dans 
leur  trajet  s'entrelalTent  avec  les  urethéres 
&  les  canaux  défèrens  ,  pour  monter  en- 
fuite  le  long  des  parties  latérales  de  la 
velîie  j  &c. 

I  L  Les  urethéres  ou  canaux  excré- 
teurs des  Reins ,  qui  gliffent  fous  le  péri- 
toine ,  le  long  des  mufcles  pfoas ,  pafient 
obliquementpar  deflusles  veines  &  artè- 
res iliaques,  s'entrelaiTent  entre  les  artè- 
rçs  ombilicales  &  les  canaux  défèrens , 
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pour  s'ouvtir  dans  la  partie  inférieure  Sc 
puflêrietire  de  la  veille  Q.  qui  eft  ici  foujjiée 
Ô"  tirée  hors  du  ùajfin.  ^- 

K  K.  Les  canaux  déférens  qui  aï.int 
pafTé  dans  l'anneau  de  l'oblique  externe 
&.  fous  les  autres  mufcies  du  bas-ventre  , 
abandonnent  le  cordon  pour  le  plonger 
dans  le  baflln ,  où  ils  s'entrelafTent  avec 
les  artères  ombilicales  &  les  uretheres,  & 
vont  enfuice  gagner  les  vélicules  fomi- 
naires. 

L  L.  Les  nerfs  cruraux  qui  paroifTent 
entre  le  pfoas  &  l'iliaque,  pour  pafTer  en- 
fuiîé  fous  l'arcade  crurale. 

M  M.  Les  mufcies  pfoas. 

N  N.  Les  mufcies  iliaques. 

O  O.  Les  mufcies  appelles  les  Qunrrés 
des  lombes. 

•;    P.  Le  Reéium  lié  &  coupé  à  fon  com- 
mencement. 


*  Voici  enfin  l'endroit  où  j'ai  décrit  pour  la  troî- 
fléme  fois  ,  la  marche  &  TINS  ERTI  ON 
des  URETHERES  dans  la  vefTie.  _  Je  n'ai  pas 
changé  un  feul  mot  à  ma  première  édition.  Ainfi 
mes  Leôleurs  vont  mettre  à  prix  Ja  façon  avec  la- 
quelle M.  Heijier  me  traite  à  cette  occalîon ,  & 
Vétiermité  de  la  faute  qu'il  prétend  que  j'ai  com-» 
mife  ,  par  l'expofé  que  je  vais  faire  à  la  fuite  de 
l'explication  de  cette  Planche. 


qiù  fervent  k  la  génération,     2  ^ 
PASSAGE  DE  M.  HEISTER. 

Mais  la  plus  lourde  faute  qui  {è  fbit 
peut-être  jamais  commife  en  fait  de  Fi- 
gures d'Anatomie  ,  fe  trouve  dans  fbn 
propre  Ouvrage  Planche  10.  Fig.  2.  où 
les  deux  urethéres  font  repréfentées  com- 
me fi  leur  infertion  le  faifoit  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  de  la  veille,  tan- 
dis que  le  fait  eft  ,  qu'elle  fe  fait  toujours 
à  la  partie  poftcrieure  &  Inférieure,  com- 
me le  fçavent  les  moindres  Elevés  en 
Chirurgie  &  en  Anatomie  ,  &  comme  les 
autres  Anatomiftes  l'ont  toujours  repré- 
lènté.  11  n'a  pas  même  le  foin  d'avertir  le 
Ledeur  de  cette  faute  monjîreufe  :  il  fe 
répand  au  contraire  >  dans  les  plus  ma- 
gnifiques éloges  à  chaque  inftant  ,  fur 
l'excellence  de  fes  Figures ,  tandis  qu'il 
eft  certain  que  cette  infertion  des  urethé- 
res ,  n'a  jamais  été  fi  mal  repréfentée  que 
dans  fon  Ouvrage  ,  mais  qu'elle  a  été 
toujours  beaucoup  mieux  partout  ail- 
leurs. Uniiis  verb  omnium  errorum  anatO" 
micorum  maximus ,  qui  unquajn  in  f.guris 
commïffi  funt  Tab.  X,  Fig.  2.  confpicitur  ^ 
ubi  uretères  ambo  ita  exhibentur ,  ac  fi 
in  partem  anteriorem  &  fuperiorem  vefî- 
cï  inferentur  :  cum  tamenfemper  in  partem 
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pojîeriorem  &  inferiorem  vefica  iyigredian- 
tur,  quemadmodum  quiv'ts  Tyro  ChinirgU 
aut  Aiuitome  novit  ,  colérique  AiLitomici 
femper  reprefintarunt  ,  lecîoremque  hujus 
enormifllrai  erroris  neqtiidem  admoneat. 
Verum  potiùs  quant  plurimis  encomiis  fttas 
fuper  omnes  figuras  reliquas  ita  extollit ,  ut 
nibiljupra  ;  cum  tAmen  venjjimmn  fit  hanc 
inferîïonem  ureterum  niifquam  pejus  ,  fed 
ubique  longe  melius  exbihri.  Heift.Com. 
p.  151.  edic.  4.  Tom.  : . 

Quoi  !  après  que  je  me  fuis  expliqué 
trois  fois  fur  Yinfertion  des  urethéres  dans 
la  vefîîe  ;  après  avoir  dit  à  la  deuxième 
fois ,  que  je  me  fervois  d'une  démon- 
ftratlon  qui  n'ètoit  pas  commune  ;  dè- 
monftration  que  M.  Heijîer  n'a  vue  dans 
aucun  livre  ,  &.  par  laquelle  il  a  appris  la 
iigure  du  goulot  de  la  vellie  ,  &  de  l'ou- 
verture des  deux  urethéres  dans  ce  vifcé- 
re ,  aullî  bien  que  l'endroit  prècife'ment 
où  elles  s'ouvrent  :  après  avoir  dit  dans 
l'explication  même  de  cette  Planche,  que 
les  urethéres  aïant  quitté  leur  entrelaiîe- 
ment  avec  les  canaux  déférêns ,  s'ou- 
vrent à  la  partie  pofiérieure  àc  inférieure  de 
la  vellie ,  &  avoir  expliqué  précifément 
que  la  veffie  eji  ta  foujfl.^e  &  tirée  hors  du 
bajjin,  M.  Heifter  n'a  pas  compris  qu'une 
YQildQ  t liée  hors  du  b/jjiriy  n'a  plus  fa  li- 

îuation. 


<^uï fervent  h  lu  génération.  2^ 
tuation  véritable ,  &  olè  aflïirer  que  je 
n'en  ai  pas  averti.  Nequidem  admoneM  ? 
11  Eiut  avouer  que  mon  Cenlèur  n'eft  pas 
de  bonne  foi  ,  ou  qu'il  n'entend  point 
le  François. 

Mais  voici  une  faute  bien  plus  réelle 
que  je  vais  lui  montrer  dans  fcs  Figu- 
res. C'eft  à  la  Figure  XX.  de  la  IV.  Plan- 
che.  »  Cette  Figure  ,  dit-il ,  fait  voir  la 
î>  latigue  humaine  avec  fes  trois  tcgumens, 
n  que  je  ne  crois  pas  avoir  vu  dcflinés 
...  ailleurs.  «  Exhiùet  LîNGUAM  HU- 
MANA M  (  de  crainte  qu'on  ne  s'y  trom- 
pe,  il  a  fait  mettre  des  lettres  capitales  ) 
cum  tribus  ejus  îegumenîïs  ,   qiu  ,Jtte^è 
meminï ,  nufquam  adhuc  delineata  (tint.  II  a 
raifon  de  dire  qu'il  ne  croit  pas  les  avoir 
vus  deffinés  ailleurs  ;  &  comme  je  fuis 
de  bonne  foi  .  j'avoue  que  je  n'ai  vu  la 
deuxième  tunique  de  la  langue  HUMAI- 
NE, que  dans  fes  trois  dern'.eres  édi- 
tions. Mais  pour  defigner  plus  prccifé- 
ment  cette  féconde  tunique  de  la  langue 
humaine  ,  il  dit.  . . .  C.  C.  »>  La  féconde 
»  tunique  de  la  langue  ,   nommée  par 
}>  Malpighi corps  réticulaire ,  par  les  trous 
»  de  laquelle  (  membrane  réiiculaire  )  les 
53  papilles  nerveufes  paffent  de  la  troifié- 
»  me  jufqu'à  la  première  ou  l'extérieure. 
Timica  fecunda  Hngtu  ,  corpus  reticulare 
J orne  IL  B 
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Malpighii  di^a  ;  per  caJHsforamina  papïlU 
iierveiX.  ex  tertiâ  ad  primafn  Jive  extimam 
tranfeunt,  Heift.  p.  175.4. 

Lequel ,  de  M.  Hetjier  ou  de  (on  def- 
fïnateur  ,  ont  vu  la  membrane  réticulaire 
fur  une  langue  humaine  ?  Ne  l'aïant  pu 
trouver  ,  j'ai  confulté  M.  ïf^injlovo  ,  qui 
m'a  répondu  avec  (à  candeur  ordinaire  , 
qu'il  n'avoitvû  hmemùrane  réticulaire  {ur 
une  langue  humaine,  que  dans  le  livre 
de  M.  Heiiler. 

Voïez  cependant  comme  cette  décou- 
verte efl:  annoncée.  Que  cet  Anatomifte 
n'appréhende  point ,  perfonne  ne  la  lui 
ptera. 

DES  VESICULLES  SEMINAIRES , 

Des  Projlrntes ,   (^  autres  glandes 
qulfe  dégorgent  dans  ïuréthre 

Les  organes  de  l'homme  deftinés  à  la 

génération  ,  &  ^ue  nous  avons  mis  fous 

la  quatrième  claile ,   font  ceux  qui  par 

claSede?^^ leur  (Irudure  ,  peuvent  conferver  quel- 

crganes  de  que  tems  la  femence  ,  après  qu'elle  a  été 

deiîhié?  à  filtrée  dans  d'autres  parties.  Or  commç 

•a   gênera-  la  flrudure  mécanique  des  vcjkulesféim' 

*^°"*  res  a  paru  propre  à  cette  fondion  ,  on 

n'a  aufli  nullement  hélité   à  les  mettre 


qui  fervent  h  la  génération  27 
dans  la  quatrième  claûe  de  la  divifion 
générale  des  parties  de  Ihomme ,  qui 
doivent  fervir  à  la  génération. 

Les  véficules  (éminaires  font  deux  pe- 
tits réfervoirs  celluleux  &  folJiculeux  ,  de 
figure  piramidale  ,  bollelés  &  inégaux 
en  dehors  ,  d'une  couleur  blanchâtre, 
de  trois  travers  de  doigt  de  longueur  fur 
un  de  diamètre  dans  des  fujets  afiez  ro- 
bufles  ,  deftinés  à  conferver  pendant 
quelque  tems,  la  fémence  qui  leur  a  été 
apportée  par  les  canaux  déferens. 

Ces  véficules  font  naturellement  fituées 
à  la  partie  poftérieure  inférieure  de  ki 
veflîe,  leurs  bafes  étant  plus  tournées 
du  côté  de  fon  fond  ,  leurs  pointes  du 
côté  de  fbn  cou  ,  &  commes  pofées  fur 
l'intefrin  Recîum.  Or  la  veille  fituée  dans 
le  tiffu  cellulaire  du  péiitoine  ,  &  recou- 
verte du  côté  du  balïin  par  fa  lame ,  \qs 
deux  portions  de  ce  fac  membraneux 
invellident  auiTi  les  véftcules  faninaires. 

Ces  petits  réfervoirs  font  plifTés  &  tor- 
tueux de  façon  que  leurs  contours  font 
arrêtés  par  des  fibres  ligamenteufes,  qui 
permettent  à  ces  véficules  de  s'allonger 
lorfqu'elles  font  coupées.  Leur  cavité 
n'cfl  point  unique  ,  mais  ce  font  beau- 
coup de  petites  cellules  de  différentes 
grandeurs  ,  qui  communiquent  toutes 
les  unes  avec  les  autres ,  &  fe  dégor- 
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gent  par  deux  petits  canaux  appelles  éje- 
ciiUîeurs ,    qui   partent  de  la  pointe  de 
chaque  vé/icule.  Ces  petits  canaux  n'ont 
pas  plus  de  fix  ou  huit  lignes  de  lon- 
gueur ,  après  quoi  ils  percent  l'urethre 
aux  deux  côtés  d'une  caroncule  nom- 
mée verU''îr.ontamim  ,   pour  dépofer  la 
femence  dans  ce  canal. 
1 .1  glande     Les  PROSTATES  en  pluvier  ,  ne 
^viluc.     fç,^f  cependant  qu'un  corps  glanduleux, 
fitué  à  la  racine  de  l'urethre ,  qui  feroit 
beaucoup  mieux  nommé  la  glande  Fro- 
ftate  en  finguîier. 

La  figure  de  cette  glande  efl:  un  ovale 
conique  ,  dont  labaze  du  cône  eft  la  par- 
tie fupérieure  ou  plutôt  poftérieure  de 
la  glande  ,  8c  la  pointe  eft  inférieure,  ou, 
pour  mieux  dire  >  antérieure.  La  grof- 
feur  de  ce  corps  glanduleux  n'excède 
guéres  une  noiJc  un  peu  applatie  jd'où 
il  réfulte  qu'outre  la  baze  &  la  pointe 
dont  j'ai  parlé  ,  il  y  a  deux  faces ,  une 
prefque  fupérieure  ,  &  l'autre  prelque 
inférieure.  Cette  dernière  face  de  la  Pro- 
fiate  eft  bombée  ,  mais  la  face  fupérieure 
eft  creufée  le  long  de  fon  milieu  en  for- 
me de  rigole  ;  &  cette  dépreflion  (èrt  à 
loger  l'urethre  ,  de  façon  que  la  Profiute 
embraflTe  la  partie  poftérieure  &  les  par- 
ties latérales  de  l'uiéchre  à  l'endroit  de 
fon  cou  ;  la  p-rtie  fupérieure  de  la  FrC' 


qttîjervent  k  la  gmiration,  i  f 
^Ate  eft  véiïculeufe  &  rpongieufe  :  les 
cellules  três-petires  &  qui  forment  tou- 
tes enfemble  un  tiflii  ipongieux ,  font 
ramafTées  comme  par  paquets  :  elles  ré- 
parent une  humeur  blanchâtre  &  grafTe, 
qui  fe  dépofe  dans  dix  à  douze  petites 
cellules  un  peu  plus  confidérables  ,  \dî- 
quelles  ont  chacune  une  petite  ouvertu- 
re dans  Turethre  ,  à  la  circonférence  de 
la  caroncule  appellée  veru-montanum. 

L'ufage  de  cette  liqueur  eft  de  lier, 
pour  ainfi  dire ,  6c  d'enchaîner  les  par- 
ties trop  actives  de  la  femence  des  tefti- 
cules ,  afin  que  ne  s'évaporant  point ,  el- 
le puiîTe  être  conduite  avec  tout  fbn  ef- 
prit ,  dans  le  lieu  deiliné  à  la  féconda- 
tion des  petits  œufs. 

On  voit  encore  de  chaque  côté  de  ^^^^Jp?l^- 
l'urethre  fous  les  mufcles  accélérateurs  res,' ou  an - 
de  la  verge  ,   deux  petites  glandes  Ion-  ti-proflates. 
guettes  &  un   peu  applaties  :  elles  font 
appellées  les  Projiates  inférieures  ou  de 
Ccr^per .  célèbre  Chirurgien  &  Anatomi- 
fte  Anglois. 

Je  me  Ibuviens  d  avoir  vu  ces  glandes 
décrites  dans  quelqu'un  des  Journaux  , 
par  feu  M.  Mery  ,  Chirurgien  Major 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  &  très -célèbre  Anato- 
mifte  ;  de  forte  que  cette  defcription  me 
parut  antérieure  ?i  celle  de  Covoper. 

La  fubllance  de  ces  petites  glandes  eft 
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à  peu  près  femblabie  à  celle  de  la  Pro- 
ftate  ;  &  leur  canal  excréteur  eft  fort 
long  ,  puifqu'il  fe  glifle  dans  le  tiffu 
ipongieux  del'urethre,  pendant  l'eipa- 
ce  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt , 
pour  s'ouvrir  enfulte  dans  le  milieu  de 
la  cavité  ,  &  y  dépofer  une  liqueur  lim- 
pide &  gluante  qui  l'humecte,  lorfquc 
la  verge  eft  dans  l'inaâion. 

DE  LA  VERGE, 

^  de  fes  dépendances.. 

La  cinquième  clafle    des  parties  dé 

gjj^j^^*'?^  l'homme  qui  font  deftinées  à  la  généra- 
Tcndsnces ,  tion ,  comprend  celles  qui ,  com.me  com- 
qui4nec'ar-  P'^g'^^^  ^^^  autres  ,  fervent  à  conduire  la 
le  des  par-iemence  dehors.  Ces  parties  font  la  ver- 
l'homme  §^  ^  ^^^  dépendances.  Or  pour  bien  dé- 
deftinées  â  crire  la  verge  ,  il  faut  la  divifer  en  trois 

Ikfn.""''"    colonnes. 

Les  deux  principales  colonnes  de  la 
verge  font  appelles  les  corps  caverneux. 
Ce  font  deux  corps  de  figure  cilindri- 
que  &  conique  :  leur  couleur  eft  blan- 
châtre ,  'èc  leur  fubftance  eft  cellulaire.  Je 
ne  fçaurois  mieux  les  comparer  qu'à  un 
gros  tronçon  de  jonc  ,  dont  on  voit 
l'intérieur  blanchâtre  &  tout  celluleux. 
Ces  deux  corps  qui  dans  un  âge  avan- 
cé ont  environ  huit  travers  de  pouce  de 


qui  fervent  h  la  génération,  5  i 
longueur  fur  un  doigt  de  grofifeur  ,  font 
fortement  attachés  aux  parties  inférieu- 
res des  os  pubis  ;  &  après  quelques  tra- 
vers de  doigt  de  chemin  ,  ils  s'adoffent  àc 
fe  continuent  ainfi  unis,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  terminent  tous  les  deux  en  pointe.  On 
voit  que  deux  corps  cilindriques  ne  peu- 
vent ainli  être  adoffés  l'un  à  l'autre , 
qu'ils  ne  forment  deux  rainures  dans 
toute  leur  longueur  ,  une  fupéi  ieure  qui 
fert  à  loger  les  veines  honteufes  exter- 
nes ,  &  une  inférieure  plus  confidérable 
que  la  précédente  ,  dont  l'ufage  eft  de 
loger  l'urethre. 

La  plupart  des  Anatomiftes  font  une 
cloifon  particulière  qui  fépare  ces  deux 
corps  :  cependant  quand  on  l'exami- 
ne avec  attention  ,  on  voit ,  comme  le 
dit  fort  bien  cet  illuftre  Anatomifte 
que  j'ai  lu  avec  tant  de  plailir  ,  que 
>î  cette  prétendue  cloifon  ne  paroît  pas 
55  une  partie  diftinde  des  corps  caiver- 
35  veux  ,  mais  bien  les  parois  de  tous 
»  les  deux  corps ,  qui  en  fe  joignant ,  ne 
»  forment  qu'une  féparation  :  &  à  me- 
^ofurequeces  mêmes  parois  ,  unies  en- 
»  femble  ,  s'approchent  du  gland ,  elles 
33  s'éminciffent  de  plus  en  plus-,  &  dif- 
«  paroiflent  tout-à-fait  vers  la  fin. ce  ^^od 
quidem  feptum  ,  ut  veriim  dicamus ,  non 
videtur  pars  db  lis  corpor'tbus  difthicU ,  fed 
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tafHum  amborum  qua  fe  contnigunt  y  parie» 
tes  in  untim  jurMi  y  (^  magis  inagifque  quh 
magis  adglandetn  accedunt ,  extcvuMi ,  & 
demum  fc;  me  déficientes.  . .  Morgagn,  Ad- 
verf.  IV.  Animadv.  V. 
L'urethre.  La  troifïéme  colonne  qui  entre  dans 
la  fl;  uélure  de  la  verge  ,  eft  l'urethre.  Ce 
n'efl  autre  chofe  qu'un  canal  membra» 
neux  qui  eft  la  continuité  de  la  ve(îie.  (  )n 
n*y  apperçoitque  deux  membranes ,  une 
interne  d'un  tiifu  aponévrotique  fort  fer- 
re :  c'eft  cette  membrane  qui  forme  le 
canal  ,dontlalongueur  eft  de  dix  à  dou- 
ze pouces ,  &  la  groflèur  imite  affez  un 
tuïau  de  plume. 

La  membrane  externe  de  l'urethre  re- 
couvre .  un  tiffu  fpongieux  &  vafculeux  , 
qui  entoure  prefque  tout  ce  canal,  & 
contient  auftipludeurs  glandes. 

Ce  tiffu  fpongieux  femble  comm.en- 
ceràun  travers  de  doigt  en  deçà  la  poin- 
te de  la  glande  proftate  ,  par  une  tumeur 
fpongieufe  de  ligure  conique  ,  dont  la 
pointe  du  cône  regarde  la  pointe  de  la 
glande  proftate  ;  mais  la  portion  de  l'u- 
rethre qui  fe  trouve  entre  les  pointes 
de  ces  deux  corps  coniques ,  n'a  pas  plus 
d'un  petit  travers  de  doigt  de  longueur , 
&  eft  très-mince,  fïuis  aucun  tiflu  fpon- 
gieux ,  &  fimplement  membraneufe, 
î»ioiis  ferons  dans  la  fuite  quelques  ob- 
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fervLuions  fur  cet  endroit  membraneux 
de  Vurethre, 

La  tumeur  fpongieufe  &  vafcuîeufb 
dont  je  viens  de  parler ,  eft  appellée 
Vcgnon  ,  ou  le  bulbe  de  Vurethre  ;  fa  poin- 
te regarde  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
la  pointe  de  la  glande  Proftate  ,  &  eft 
lîtuéepoftérieurement  à  la  partie  inférieu- 
re de  ïnreîhre  ;  mais  en  avançant  vers 
lextrémité  antérieure  de  ce  canal  ,  elle 
s'élargit  pour  former  une  bafe  beaucoup 
plusconfidcrable,  qui  entoure  alors  tout 
le  canal  de  l'uretbre.  Toute  cette  tumeur 
fpongieuie  n'a  pas  plus  d'un  travers  de 
pouce  de  longueur  ;  après  quoi  le  même 
tiilu  fpongieux  &:  vaiculeux  qui  la  com- 
pofe  ,  devient  bien  moins  confidérable, 
&  continue  d'environner  tout  le  canal 
de  YuretbfC,  jufqu'à  Ton  extrémité  anté- 
rieure ,  où  il  forme  une  autre  tumeur 
conique  qui ,  par  rapport  à  fa  figure  ,  a 
été  appeike  le  Gland. 

La  bafe  du  Gland  eft:  creufée  ,  &  re- 
préfente  comme  un  petit  chapeau  qui 
loge  l'extrémité  antérieure  &  conique 
des  corps  caverneux  ,  fans  qu'il  y  ait  de 
communication  de  l'un  à  l'autre  qu'un 
f impie  collement  m.embraneux,  de  forte 
que  l'on  ne  peut  injeéter  parfaitement 
la  verge  ,  fi  l'on  n'introduit  pas  la  li- 
queur dans  les  corps  caverneux  ,  &  dans 
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le  tiifu  fpongieux  de  ïiirethre  féparé- 

ment. 

La  circonférence  de  la  bafe  diiGland, 
lurtout  en  defl'us  de  fur  les  côtés ,  eft 
convexe  ,  &  forme  un  bord  faillant ,  que 
Ion  appelle  la  couronne  du  gland.  Ce 
bord  laillant  ei\  garni  d'une  infinité  de 
petites  houpeb  nerveufesqui  lui  commu- 
niquent un  fentiment  très- vif 

L'action  ,  le  jeu  ,  &  la  mécanique  de 
toutes  ces  parties  étant  bien  expliquées , 
nelaifieroit  pas  de  fatislaire  les  curieux  ; 
mais  outre  qu'elle  me  meneroit  trop 
loin  ,  je  pafie  même  bien  des  ctiofesqui 
regardent  la  ftrufture  de  ces  organes  > 
parce  que  leur  defcription  me  conduiroit 
néceflairement  à  ce  que  je  veux  éviter. 
Je  vais  cependant  examiner  l'intérieur 
de  Vurethre  ,  le  long  duquel  on  examine 
plufieurs  ouvertures  de  difîérens  diamè- 
tres ,  qui  font  les  embouchures  de  cer- 
taines lacunes  qui  fournlifent  dans  ce 
canal  une  humeur  blanche  &  plaireule  , 
qui  comme  un  verni  ,  s'oppofe  à  1  acre- 
té  de  l'urine.  L'Anatomifte  que  je  cite 
il  fouvent  a  découvert  ces  ouvertures. 
3>  J'ai  remarqué  ,  dit-il ,  à  la  partie  fupé- 
»  rieure  de  la  parois  interne  de  Vurethre 
»  de  rhomme  ,  beaucoup  d'ouvertures 
»  particulières,  ou  desembouchuresde 
»  canaux  excréteurs ,  qui  font  fitués    n 


qui  fervent  h  la,  génération.  ^  <ç 
3>  droite  ligne  félon  la  longueur  de  1'//- 
5)  rethre.  Dans  la  plupart  des  fujets  elles 
»  commencent  à  un  travers  de  pouce 
»  de  l'extrémité  de  Yuretbre  ,  &  fè  ter- 
y>  minent  à  fept  ou  huit  travers  de  doigt 
3>  de  la  même  extrémité.  Comme  il  y 
y>  a  rarement  plus  de  dix  ou  onze  de  ces 
»  orifices, rarement  auflî  s'en  ctouve-t'il 
■»  moins  de  trois  ou  quatre.  Quoique  la 
»  diftance  qu'elles  gardent  entre  elles 
a>  fbit  incertaine  ,  il  n'arrive  cependant 
5>  guère  qu'elles  foïent  éloignées  à  plus 
»  d'un  travers  de  doigt  les  unes  des  au- 
95  très ,  &  que  les  dernières ,  furtout ,  laif^ 
î)  fènt  moins  d'intervalle  entre  elles,  que 
53  les  premières. 

»  Le  diamètre  de  ces  embouchures 
»  ne  varie  pas  moins  que  leur  éloigne- 
»  ment  ;  les  premières  font  néanmoins 
»  pour  l'ordinaire  plus  fpatieuiès  :  mais 
>5  je  n'en  ai  point  obrervé ,  pour  gran- 
»  des  qu'elles  fuiTent ,  que  je  n'aïe  pu 
33  parfaitement  boucher  avec  un  grain 
»  de  froment ,  ni  défi  petites  que  je  n'aie 
?>  pu  y  introduire  une  foie  de  Porc.  Leur 
»  figure  eft  ovale  ,  quoique  fouvent 
«  je  l'aie  vu  triangulaire;  mais  toujours 
y)  difpofée  fdon  la  longueur  de  Yure-" 
33  îhre.  Quand  on  comprime  ces  ouver- 
»  tures ,  il  en  fort  des  gouttes  d'une  li- 
»  queur  blanchâtre ,  épaiife  &  gluante,<c 
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In  fuperiore  urethra  virilis  pariete  multa 
interius  peculiaria  Foramina,  feu  excreto- 
7ia  ofcula  ammadvcni ,  (jua  in  eadem  lecta, 
iinea  fecundùm  urethra  lougitudinem  dt/pO" 
nuntur.  In  plurvnis  ofiendere  fefe  imipiunt 
al;  exîremo  urinario  nieatu  pollicem  unum 
îranjverfum ,  defmunt  aatem  feptem  ,  vel 
oâo  tranfverfos  digttos  ab  eodem.  Et  ficuii 
raro  decem  ,  vel  undecim  plura  funt  ^fic  rd^ 
ro  tribus ,  vel  quatuor  pauciora  inveniun- 
tur.  HéLC  quamvjs  certam  interfe  difiantiam 
magnoperè  non  fer  vaut ,  tamen  nonj&pe  fit  , 
Ht  alîerum  ab  altero  totmn  digitum  tranf- 
verfum  abjtnr ,  &  novijfimn  prdfenim  ,  ut 
qtu  minas  inter  fe  dift^re  folent ,  quampri- 
ma.  Ut  difiantid ,  ita  7nagniîiido  incerta  ejî , 
fie  tamen  ut  qukm  fzpijjimè  qua  prima  funt , 
eadem  înaxima  qucqtiejtnt,  Aïaxima  au- 
îem  nunquam  tanta  fiierunt ,  ut  eorum  ori. 
ficium  frumentigrano  operire  non  potuijjem^ 
^  raro  minima  obfervavi,  quibus  fetxm  in^ 
dere  non  potuerim.  Elliptica  figura  funt 
quamvis  non  raro  triangularia  ferè  confpe-1 
xerim  i  at  femper  fecunditm  tirethriz  iongi- 
îudinem  eorum  figura  protenfa  e{i.  Preffione 
guttas  emittunt  liquoris  fubalbidi ,  craffluf- 
culi ,  &  lenîi,  Morgagn.  Adverfàr.  1. 1  o. 

Tout  cet  appareil,  j'entens  les  trois 
colonnes  dont  je  viens  de  parler  ,  efl:  re- 
couvert par  une  membrane  forte  ,  épall^ 
ie  ik  tendineufe,  gui  eft  uneexpenfioa 


qui  fervent  kl  a  génération,  ^j 
du  ligament  rufpenfeur  ou  à  relTort  de 
la  verge ,  &  dont  j'ai  déjà  dit  quelque 
choie.  Il  faut  cependant  en  excepter  le 
gland,  qui  n'eft  recouvert  que  d'une 
membrane  très-fine  ,  que  je  crois  plutôt" 
une  expenfion  de  la  membrane  interne 
de  l'urethre  ,  que  de  l'épiderme.  Enfin 
une  fubflance  celluleufe  &,  la  peau  re- 
couvrent toute  la  verge. 

Parmi  les  parties  dépendantes  de  la 
verge  ,  on  y  doit  démontrer  les  mufcles 
qui  font  dans  un  plus  grand  nombre  que 
les  Anatomiftes  n'ont  coutume  de  le 
dire. 

Ils  font  huit ,  &  quelquefois  dix  ;lça- 
voir  ,  deux  Eredeiirs ,  quatre  Accéléra^ 
teurs ,  deux  &  quelquefois  quatre  Tranf- 
verfes.  L.es  deux  hrecteurs  ont  leur  at-  reéteucs. 
tache  fixe  à  la  partie  interne  de  la  tu- 
bérofité  de  l'Ifchion  ,  &  la  mobile  s'é- 
panouit fur  les  parties  latérales  des  corps 
caverneux. 

Des  Accélérateurs  ,  il  y  en  a 'deux  la- 
teraux ,  un  de  chaque  cote,  qui  lont  c^iérateurs. 
comme  les  auxiliaires  de  ceux  que  l'on 
démontre  ordinairement.  Ils  ont  leur  at- 
tache la  plus  fixe  à  la  partie  interne  de 
Ja  tubérofité  de  l'Ifchion  ,  directement 
au-deifous  de  l'Eredeur  ,  &  montent 
obliquement  pour  s'attacher  à  la  partie 
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poflerieure  de  l'urethre  ,  dans  l'endroit 

où  les  Accélérateurs  ordinaires  fe  fepa- 

rent. 

Mufcles        Les  Tranfverfes  (ont  pour  l'ordinaire 

{ranfverfes  Jeux ,  Un  de  chaque  côté.  Ils  ont  leur 

de  la  verge.  i       ,       ,      r^    v  i     u         i     j    i-t 

attache  la  plus  fixe  à  la  branciie  de  1  il- 

chion  ,  direftement  au-delfus  de  l'accé- 
lérateur latéral,  &  vonttranfyerfalement 
le  long  du  bord  d'un  ligament  qui  oc- 
cupe la  partie  fupérieure  de  l'anglefor- 
mé  par  les  os  pubis ,  &  dont  je  vais  par- 
ler ,au  milieu  duquel  un  tendon  mitoïen 
les  unir. 

Ces  trois  mufcles  peuvent  être  com- 
parés au  bouquet  Anutomique  de  RioUn  , 
parce  qu'ils  font  tous  attachés  prefqu'au 
même  endroit,  c'eft- à-dire  ,  fort  peu 
éloignés  les  uns  des  autres ,  &  font  néan- 
moins leur  ad;ion  tout  différemment. 

Les  accélérateurs  ordinaires ,  ou  ceux 
qu'on  a  coutume  de  décrire  ,  font  en- 
core autrement  pofés  qu'on  ne  l'enfei- 
gne.  ÎIs  ont  leur  attache  la  plus  fixe  au 
Iphinder  de  ïanus  ;  &  palfant  fur  l'ognon 
ou  la  partie  bulbeufe  de  l'urethre ,  en 
s'y  attachant  par  quelques  fibres  à  me" 
fure  qu'ils  avancent ,  &  même  autendon 
des  tranfverfes  de  l'urethre  ,  ils  fe  termi- 
nent par  deux  petits  trouffeaux  de  fibres 
charnues  qui  s'écartant ,  forment  comme 
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une  lourche  ,  &  s'cpanouifl'ent  fur  les 
corps  caverneux.  *  Ain  fi  les  accélérateurs 
latéraux  tirant  ceux-ci  dans  l'endroit  de 
leur  bifurcation  ,  agifl'ent  de  la  même 
façon  que  lorfque  l'oblique  externe  d'un 
côté  ,  agit  avec  l'oblique  interne  de  l'au- 
tre »  &  font  tous  enfemble  par  ce  mé- 
canifme  merveilleux,  comme  un  Ky  fur 
l'urethre  ,  qui  chafle  avec  beaucoup  de 
force  la  fèmence. 

On  concevra  encore  que  la  force  des 
accélérateurs  ordinaires  eft  augmentée  , 
lorfqu'on  fera  attention  que  leur  point 
fixe  eft  au  fphinfter  de  l'j?2«^ ,  &  que 
celui-ci  a  pour  point  fixe  lecoccix,de 
façon  que  du  coccix  à  l'implantation 
de  ces  fibres  charnues  ,  ce  n'eft  qu'une 
continuité  de  forces  multipliées. 

Je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  quel- 
<jues  réflexions  fur  l'endroit  membra- 
neux de  l'urethre  ,  &  fur  fon  paffage  fous 
J'arcade  du  pubis. 

L'urethre  paffefous  l'arcade  du  pubis, 
non  pas  dans  un  angle  aigu  formé  par 
l'union  de  ces  deux  os  ,  tels  qu'on  les 
voit  dans  le  fqiieiette  ,  mais  fous  un  ar- 
cade très-mécaniquement  conftruit  ;  car 
l'angle  formé  par  la  rencontre  de  ces 
deux  os ,  eft  émouffé  par  unceintre  car- 

*  Voie  t.  ma  troifiéme  édition  de  Mietoniie  far  et 
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tilagjneux.  11  y  a  encore  quelque  chofe 
qui  mérite  plus  l'attention  des  Chirur- 
giens ,  puilque  l'urethre  palTe  dans  un 
trou  qui  fe  rencontre  à  une  cloifon  tranf^ 
verfale  &  ligamenteufe  ,  qui  occupe  tout 
cet  efpace  ,  de  façon  que  la  partie  étroi- 
te ou  fimplement  membraneufe  de  l'u- 
rethre ,  ie  trouve  dans  le  trou  de  cette 
eioifon  ,  aïant  les  Proftates  derrière  ,  & 
l'ognon  fpongieux  de  l'urethre  en  de- 
vant. En  un  mot  ,  les  pointes  coniques 
de  la  glande  Proftate  &  de  l'ognon  bul- 
beux de  l'urethre  ,  fe  regardent  ^&  ne 
font  féparées  que  par  la  portion  de  l'u- 
rethre fimplement  membraneufe  ;  dont 
j'ai  parlé.  C'eft  cette  portion  membra- 
neufe &  étroite  du  canal  de  l'urethre, 
qui  efl  dans  le  trou  de  la  cloifon  tranf- 
verfale  ;  &  c'eft  pofitivement  dans  cet 
endroi':  qu'eft  un  obftacle  conhdérable 
à  l'intromifîion  de  l'algalie  ,  &  où  l'on 
peut  ficilement  déchirer  l'urethre ,  fi  on 
n'y  donne  toute  l'attention  que  mérite 
cette  opération  ,  comme  je  l'ai,  fait  ob- 
ferver  en  traitant  de  la  manière  de  fon- 
der dans  mes  Opérations. 


CHAPITRE     XVI 

Des  farties  de  la  femme  qui  fervent 

k  IpI'  génération, 

COmme  les  parties  de  îa  femme  de- 
flinées  à  la  génération  ,' n'ont  pas  Ja 
même  ftruéture  ni  la  même  deftination 
<jue  celles  de  l'homme ,  nous  ne  pou- 
vons auflî  garder  dans  leur  defcription 
le  même  ordre  ni  la  même  divifion.Nous 
nous  en  tenons  donc  à  celle  qui  nous 
paroît  plus  propre  à  nous  conduire  plus 
direftement  dans  leur  examen  ;  &  com- 
me les  parties  externes  ne  demandent 
aucune  difledion  ,  c'eft  par  elles  que 
nous  allons  commencer. 

Ces  parties    externes   de  la  femme  ,  Panîes  ex- 
deftinées  à  la  gnicration  ,  font  les  deux  ternes  de 
grandes  lèvres  ,    au-deflus  defquelles  fe  deRinées  à 
trouve  une  cminence  nommée  k /'<^'«i2''7S"^"^i'^" 
ou  la  Motte  ;  une  déprefilon  ou  enfon-  ' 
cernent  longitudinal  entre  les  deux  gran- 
des lèvres  ,  appelle  la  grande  fente  ou  la 
vulve  ;  le  gUnd  du  clitoris ,  les  deux  nim- 
phes  ,  les   embouchures  de  l'urethre  & 
du  vagin  ,   h  fourchette,  au-delà  de  la- 
quelle on  voit  hfoffe  naviculaire  j  &  en- 
fin le  périnée. 
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les  grandes      Les  deux    grandes  lèvres  font  ainfi 
lèvres.        nommées  par  les  Anaromiftes   qui  ont 
confàcré  ce  nom  aux  replis  de  la  peau 
qui  font  parallèles  entre   eux  ,   &  qui 
étant  approchés  l'un  de  l'autre,  ferment 
une  cavité ,  comme  cela  fe  voit  à  la  bou- 
che. Les  Chirurgiens  ont  au/Tî  imité  cet- 
te  façon  de  s'exprimer  ,   pour  défigner 
les  bords  d'une  plaie  :   &  ce  nom  efl 
d'autant  moins    du    langage    vulgaire, 
pour  exprimer  les  deux  bords  de  la  vul- 
ve ,  que  ces  bords  ont  la  peau  interne  , 
fine  ,    colorée  ,    délicate  »   comme  l'eft 
celle  des  lèvres  de  la  bouche.  Ainfi  nous 
conferverons  le  nom  de  grandes  lèvres  à 
ces  parties  qui  côtoient  la  vulve  ,  &  non 
pas  celui  à!  aile  s  que   les  Anciens  leur 
ont  donné. 

Les  deux  grandes  lèvres  de  la  vulve 
font  formées  par  deux  replis  de  la  peau  , 
obi'ervant  que  dans  chaque  repli  il  y  a 
beaucoup  de  graifiTe  ,  qui  par  fa  ferme- 
té approche  affez  de  la  nature  du  fulf; 
ce  qui  fait  que  ces  lèvres  font  un  peu 
épaiffes ,  &  affez  fermes  dans  les  vier- 
ges ,  ou  dans  celles  qui  n'ont  pas  fait 
beaucoup  d'ufage  de  ces  parties.  On 
obferve  encore  dans  la  dilTedion  de  ces 
lèvres ,  quelques  fibres  charnues  ;  ce 
qui  peut  faire  prèfumer  qu'elles  font  fuf- 
ceptibles  de  quelques  mouvemens ,   Ôi 
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des  grains  glanduleux  qui  font  fous  le 
tifTu  de  la  peau  externe.  Cette  peau  eft 
ia  continuité  de  la  peau  voifine ,  &  on 
la  voit  garnie  de  poils  dans  l'âge  avan- 
cé. La  peau  interne  eft  fine ,  d'un  rou- 
ge pâle ,  &  comme  vernie  par  une  forte 
d'humidité  qui  lui  eft  fournie  par  une 
infinité  de  grains  glanduleux  ,  dont  on 
voit  les  pores  en  predant. 

L'éminence  appeliée  le  penil  ou  la 
motte  ,  qui  eft  au-defîus  de  la  jonélion 
fùpérieure  des  deux  grandes  lèvres,  n'eft 
autre  choie  qu'un  peloton  de  graifte , 
plus  ferme  encore  que  celle  que  j'ai  fait 
obferver  dans  chaque  repli  de  la  peau 
qui  forme  chaque  lèvre.  Ce  peloton  de 
graiffe  eft  pôle  fur  le  pubis  ,  &  eft  re- 
couvert par  la  peau  ,  qui  eft  garnie  de 
poils  dans  cet  endroit ,  de  même  que  la 
partie  externe  das  grandes  lévrer. 

La  pofition  de  cetre  partie  fait  (entir 
la  prévoïance  de  l'Auteur  de  la  nature  , 
qui  a  alfujettl  les  deux  fexes  à  s'unir 
pour  fe  perpétuer  ;  car  (ans  cette  efpéce 
de  couflin ,  les  os  pubis  de  l'un  &  l'au- 
tre fexe.ne  fe  fuftent-ils  pas  violemment 
froilfés  dans  les  approches  mutuelles  où 
l'on  perd  la  raifon  ?  L'inflammation 
n'eût-elle  pas  fuivi  ce  froiffement  j  n'eft- 
elle  pas  elle- même  fuivie  de  quantité 
d'accidens  ? 
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La  jondion  inférieure  des  deux  gran- 
des lèvres  n'eft  pas  terminée  comme  la 
îupérieure  ;  mais  au  bas  de  la  grande 
fente  dont  j'ai  parlé  ,  on  remarque  un  re- 
pli de  la  peau  ,  qui  eft  fort  tendu  dans 
les  vierges  :  fa  (uuation  eft  tranfv'erfale  , 
&  comme  brifée  dans  fon  milieu  oui  eft 
plus  inférieur  que  fes  extrémités.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  la/o«Jf/;^r/f, au-delà  de 
laquelle  eft  ure  petire  cavité  appellée  la 
fojje  naviculaire.  Enfin  du  milieu  de  la 
fourchette  jufqu'au  fondement ,  régne 
une  efpéce  de  couture  à  la  peau ,  qui 
n'a  pas  plus  d'un  travers  de  pouce  de 
longueur  ,  &  qu'on  appelle  le  périnée. 
Toutes  ces  parties  s'effacent  par  les  ac- 
Gouchemens ,  ou  lorfqu'on  en  fait  un  trop 
fi-équent  uHige. 

DU    CLITORIS. 

En  écartant  les  deux  grandes  lèvres, 
on  aperçoit  au-de0ous  de  leur  union 
fupérieure ,  une  petite  émlnence  coni- 
que,  que  je  ne  fçaurois  mieux  comparer 
qu'au  mammelon  des  jeunes  vierges  ,*  & 
comme  (a  figure  conique  imite  adez  cel- 
le du  gland  de  l'homme  ,  c'eft  pour 
cette  ralfon  que  je  l'ai  nommée  le  gland 
du  clitoris ,  qui  eft  environné  d'un  repli 
de  la  peau  continu  aux  nimphes ,  ap- 
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pelle  le/ r/jpMC^  du  Clitoris.  Ce  prépuce 
couvre  le  gland  du  Clitoris ,  comme  dans 
rhomme  le  pré.uce  couvre  le  gland  de 
fa  verge  ;  &  il  eîl  de  même  garni  intérieu- 
rement de  petiti  grains  glanduleux  qui 
réparent  une  forte  d'humidité. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  peut  voir  du 
Clitoris  fansdiifeclion  ;  maisquand  on  en- 
levé avec  art  ,  la  peau  qui  fait  l'union  fii- 
périeure  des  grandes  lèvres ,  on  voit  qu'- 
elle couvre  un  corps  cilindrique  qui  eil: 
une  verge  imperforée.  Ce  corps  qui  eft  le 
Clitoris,  paroît  comme  la  verge  de  l'hom- 
me ,  compofé  de  deux  colonnes ,  qui 
font  d'abord  attachées  aux  branches  de 
l'os  ifchion  ,  d'où  elles  montent  oblique- 
ment pour  gagner  la  partie  inférieure  de 
l'arcade  des  os  pubis,  où  elles  s'attachent 
en  s'uniflant  l'une  à  côté  de  l'autre,  pour 
form.er  le  corps  du  Clitoris.  En  un  mot, 
ces  colonnes  font  femblables  en  ftru(5lu- 
re  ,  aux  corps  caverneux  qui  compofent 
la  verge  de  l'homme  :  &  la  cloifon  qui  eft 
entre  deux  ,  n'eft  point  une  cloifon  di- 
flinéte  comme  le  difent  les  Anatomiftes , 
mais  la  m.embrane  aponév:  otique  de  cha- 
que colonne,  adoffée  Tune  à  l'autre,  de  Ja 
même  manière  que  je  l'ai  fait  obfèrver 
à  l'homme. 

Les  mêmes  vai0eaux  fanguins  qui  ram- 
pent fur  la  verge  de  l'homme ,  font  auffi 
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fur  le  Clitoris ,  mais  la  troidéme  colonne 
quiconftruit  la  verge  de  l'homme  ('qui 
ell;  l'urethre)  manque  ici ,  c'eft  pourquoi 
le  Cîûoris  n'eft  point  percé. 

Le  Clitoris  eft  (urpendu  au  pubis  par 
un  ligament  à  reflort  tout  comme  la  ver- 
ge de  l'homme ,  &  ce  ligament  ne  s'en- 
fonce point  dans  les  corps  caverneux , 
mais  en  s'épanouiflant  fut  eux  ,  il  leur 
forme  une  gaine  très-forte  ,  tendineufe  , 

Voici  comme  le  célèbre  M.  Morgagni 
décrit  ce  ligament.  »  Il  y  a  aufli  dans  les 
>D  femmes  un  ligament,  dontG'r^^/a  par- 
5J  lé  le  premier  ,  que  l'on  peut  comparer 
»  à  celui  des  hommes,eu  égard  à  fon  rap- 
»  port  &  à  fbn  ufage  ;  parce  qu'il  va  pa- 
3s  reillement  des  mêmes  endroits  gagner 
53  le  corps  du  Clitoris  ;  &  outre  cela ,  j'ai 
5)  obfervé  qu'il  alloit  jufqu'à  l'angle  fu- 
)■>  périeur  des  grandes  lèvres,  aufîî-bien 
>3  que  jufqu'aux  parties  qui  en  font  les 
»  plus  proches.  «  Huicque  proportione,  <^ 
ufu  refpondet  ligamemtim  illud  niulierum  à 
Graafio  primo  indicatiim  ,  quod  confunili 
modo  ab  iifdem  locis  in  clitoridis  corpus  pro- 
jdu6lum  ,  ^  pr£terea  in  vicinum  Ubiorum 
iungulum  ,  partefque  continuas  obfervAVî» 
Morgagn.  Adverf.  I.  i  8. 

Comme  le  Clitoris  efl  fufceptible  de 
gonflement  &  d'éredion  aulli-bien  que 


qui  fervent  k  la  génération.  47 
îa  verge  de  l'homme  ,  &  que  c'efl  mê- 
me où  l'on  place  le  plaifir  des  fem- 
mes ,  qui  devient  grand  quand  on  fçait 
les  animer  ,  il  a  les  mêmes  mufcles  érec- 
îeiirs  &  accélérateurs  que  l'on  décrit  or- 
dinairement aux  hommes ,  à  la  diffé- 
rence que  les  accélérateurs  embraffant 
le  vagin ,  fervent  plutôt  à  refferrer  fon 
entrée. 

DES    NIMPHES, 

Les  Nimphes  ne  font  autre  chofe  que 

deux  replis  de  la  peau ,  dont  la  figure 

imite  allez  bien,  comme  le  dit  J^l.Hei- 

fteYylQS  crêtes  qui  pendent  au  gofier  des 

)Coqs.  Criftii  GMlorttm  fub  gtitture  penden- 

tibus  Jimi!es,&c.  Heifter.  Compend.  p. 

I  o  1 .  4.  edit.'*' 

Elles  font  ainfi  nommées ,  parce  quel  ,  ^'°^  ^'^?„ 
,      ^  .^  ».  i  le  nom  de 

les  ie  trouvent  au  voiimage  du  trou  par  Nimphes. 
où  les  urines  s'écoulent.  Elles  commen- 
cent au  prépuce  du  cjitoris ,  duquel  el- 
les font  une  fuite  ,  &  fe  continuent  en 
s'écartant  l'ime  de  l'autre  jufqu'aux  côtés 
4e  l'orifice  du  vagin  où  elles  finiffent.  Il 
arrive  cependant  quelquefois ,  qu'outre 
ces  Nïmphef ,  qu'on  peut  appeller  f upé- 

*  Quoique  nous  citions  ce  paflTage  tiré  de  la  qua- 
trième édition  de  M.  Heifler,  nous  en  avions  taif 
mention  fur  fa  féconde  édition, 
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rieures  ,  il  y  en  a  deux  autres  plus  pe- 
tites ,  6c  inférieures  aux  précédentes ,  qui 
font  fituées  aux  côtés  de  l'entrée  du  va- 
gin des  vierges  ,  quand  elles  fe  trouvent , 
ce  que  le  célèbre  Morgagny  dit  avoir 
vu  trois  fois.  In  virgtnum  dijfe^ione  prê- 
ter nimphas  fuperiores  ^  qua  médiocres  erant^ 
ter  vidî  in  imïs  pudendi  lateriùus  duas  alias 
parvuLxs  qtiafi  nymphas  protuberare,  Mor- 
gagn.  Adver.  IV.  Animad.  XXIIÎ. 
La  fublhn-     La  fubftance  des  Nymphes  eft  fpon- 
ce  fpongieu-  gieufe  ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  gonflent 
p^g"^^"^' facilement  ;  &  la  peau  qui  les  recouvre 
eft  fine  &  ti  èsdéliée  ,  d'une  couleur  rou- 
geâtre  &  aflez  vermeille  dans  les  vier- 
ges ,  mais  blanchâtre  &  d'une  confiftan- 
ce  raolafte  dans  les  femmes  qui  ont  eu 
beaucoup  d'enfans.  La  quantité  de  hou- 
pes  nerveufes  dont  elles  font  parfemées, 
les  rend  d'une  très-  grande  fenfibilité  ; 
&  elles  font  enduites  comme  d'une  ef- 
péce  de  verni  ,  qui  leur  vient  des  glan- 
des fébacces  dont  elles  font  pourvues. 

En  effet  les  glandes  fébacées  des  Nim- 
fhes  font  en  afTez  grand  nombre,  &  elles 
couvrent  l'une  &  l'autre  furfàce  de  ces 
petites  crêtes ,  fi  l'on  en  excepte  néan- 
moins tout  leur  bord  &  leur  partie  fu- 
périeure  &  inférieure.  »  Quoique  ces 
ïsg'andes  foient  fort  pet'tes ,  on  nehiif- 
fe  pas  (  pourvu  qu'on  preffe  &  qu'on 

étende 
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étende  légèrement  les  Nimphes  )  d'y 
>5  voir  fbiivent  au  milieu  un  petit  trou 
»  prefqu'impercptible  ,  d'où  fort  une 
j>  matière  de  même  couleur  que  les  glan- 
35  des ,  blanchâtre  ,  &  comme  un  petit 
î)  niet.  ce  £tpMviiU  qtiidemfnnt ,  fie  ta" 
men  ut  leniter  îraclis ,  exteyjtfque  al'ts ,  /£• 
fè  in  fngularum  gh.ndîiUrum  m^dio  fcra~ 
minultim  confpici  qneat ,  ex  coque  proflans 
concolor  glandulis/nù  album  ,  &  pertenue 
fliim.  Morgagn.  Adver.  I.  1 1 . 

Au  deflbus  du  gland  du  clitoris ,  Se 
par  conféquent  dans  l'angle  (upcrieur 
<]ue  forment  les  iV/'wp/;^^  par  leur  jonc- 
tion ,  on  apperçoit  une  ouverture  qui 
dans  les  vierges  eft  à  quelque  diPcance 
de  l'orifice  du  vagin  ;  mais  dans  les  fem- 
mes qui  ont  eu  des  enfans,  cette  ouver- 
ture paroît  placée  fur  le  bord  fupérieur 
de  l'orifice  du  vagin.  L'ouverture  ou  le 
trou  dont  il  eft  queftion  ,  eft  ce  qu'on  _,  ^  . 
appelle  Vuretbre  dans  les  femm.es  ,  dont  de  la  fcm- 
le  diamètre  eft  plus  confidérabie  que  ce-  me, 
lui  des  homm.es  ,  mais  dont  la  longueur 
eft  beaucoup  moindre*  On  voit  dans 
cette  ouverture  plufieurs  petits  trous 
prefqu'imperceptibles  ,  par  où  s'écoule 
une  liqueur  limpide  &  vifqueufe ,  qui 
fèrt  de  verni  à  la  parois  intérieure  de 
l'uréthre.  Ces  trous  font  les  extrémités 
d'autant  de  petits  conduits  qui  viennent 
Tome  II  C 
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de  plufieurs  lacunes  &  corps  glanduleux 
placés  fous  la  tunique  interne  deTuréthre. 
Le  corps  de  l'uicthre  paffe  enluite 
fous  l'arcade  du  pubis ,  entre  le  corps 
du  clitoris  &  le  vagin  ,  avec  lefquels  il 
contra(5le  une  efpéce  d'adhérence  par 
le  moïen  d'un  tiffu  tolliculeux  allez  fer- 
ré, &  va  gagner  le  cou  de  la  veflie. 

DE  L'  H  I  M  E  N. 

A  la  partie  inférieure  de  la  grande 
fente ,  au-deifous  de  l'uréthre  ,  on  voit 
une  ouverture  ou  un  trou  ,  qu'on  appel- 
le l'embouchure  ou  l'orifice  du  vagin. 
Cette  embouchure  efl:  naturellement 
plus  étroite  que  la  cavité  du  vagin  ,  mê- 
me dans  les  femmes  qui  ont  eu  beau- 
coup d'enfans  ;  mais  dans  les  vierges , 
elle  l'eft  encore  beaucoup  plus ,  &  c'eft 
même  où.  l'on  place  YHïmen  ,  que  quel- 
ques-uns prennent  pour  la  marque  de 
virginité  la  plus  certaine. 

Si  VHimen  eft  diifcremment  décrit  par 
les  Auteurs ,  ils  ne  font  point  en  cela 
blâmables ,  parce  qu'il  n'a  pas  une  dif- 
pofition  ,  ni  une  figure  conftante  dans 
toutes  les  jeunes  filles  qui  n'ont  point 
ufé  du  coit.  Il  arrive  même  des  varia- 
tions dans  quelques-unes  ,  qui  paroif- 
fent    tfçs-exuaoïdinaires.  Cependant, 
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comme  parmi  les  filles  que  j'ai  eu  occa- 
fion  d'examiner  &  de  diiTequer  (  dont 
le  nombre  efl:  confidérable  dans  l'exer- 
cice de  ma  Charge  )  j'ai  obfeivc  conf- 
tamment  l'une  de  ces  trois  figures  diffé- 
rentes dans  ce  qu'on  appelle  VHimen  , 
j'ai  lieu  d'établir  fa  ftructure  fur  une  de 
ces  trois  figures. 

I  ".  On  obierve  que  l'embouchure  du  Premiers 
vagin  eft  fort  refïl;rrée  ,  &  qu'elle  elr^[^-'^^'' 
bordée  d'une  membrane  circulaire  très- 
forte  ,  percée  dans  (on  m.ilieu  par  un  trou 
fort  rond ,  qui  refiemble  aflez  à  la  mem- 
brane iris  de  l'oeil.  La  baze  de  ce  cercle 
membraneux  &  blanchâtre  ,  eft  une 
chair  mammeloneufe  &  affez  ferme  ,  qui 
n'efl  pas  unanimement  circulaire  ,  mais 
qui  lailTe  voir  d'eipace  en  elpace ,  dans 
toute  l'étendue  de  fon  ccxle,  de  petits 
monticules  triangulaires  de  la  m.cme  fub- 
flance.  Voilà  ce  que  l'on  appelle  Htwen, 
&  voilà  même  ce  qui  fe  rencontre  le  plus 
fréquemment. 

De  compter  parl'exiftencede  cet  Hi- 
wen  fur  la  virginité  d'une  fille  ,  c'efl  une 
caution  qui  n'eflpas  valable ,  puifqu'on 
en  a  vu  prêtes  d'accoucher  qui  avolent 
•cet  Himen  ,  comme  j^mùroife  P^ire, Chi- 
rurgien Juré  de  Paris ,  &  un  des  plus  ha- 
biles Anatomifles  de  fon  rems  ,  afiure 
l'avoir  trouvé,  Néanmoins  on  peut  très- 
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bien  augurer  de  ce  ligne  ,  &  dire  que 
toutes  les  fois  qu'on  l'apperçoit  ,  les  til- 
les n'ont  permis  dans  leur  vagin, l'intro- 
dudion  d'aucun  corps  d'une  certaine 
grofieur  :  Se  fi  après  quelque  licence  pri- 
fe  avec  un  homme ,  les  filles  fonx  enco- 
re décorées  de  cette  fleur  fi  rare  à  uri 
certain  âge  ,  c'eil:  que  l'aggrefTeur  étoit 
novice  ,  car  la  deuxième  ou  troifiéme  at- 
taque doit  faire  brèche  ,  flippofé  que  le 
fort  eût  réfifté  à  la  première. 

La  verge  de  l'homme  s'introduifànt 
dans  le  vagin  ,  déchire  donc  &  met  en 
plufieurs  pièces  ce  cercle  membraneux, 
&  même  le  cercle  mammeloneux.  Or  ces 
pièces  cicatrifées  après  leur  dilaccration  , 
laiffent  de  petits  triangles  charnus  & 
membraneux  afiez  grands ,  que  les  Ana- 
cuîes.'"'"''"  tomiftes  ont  appelle  des  caroncules  ,  §c 
qu'ils  ont  dit  être  au  nombre  de  quatre 
dilpofées  en  croix.  Je  puis  affurer  que 
ce  nombre  fixé  à  quatre  caroncules  eft 
fouvent  faux  ,  car  tantôt  il  n'y  en  a  que 
deux  ,  quelquefois  trois ,  fouvent  cinq  ; 
en  un  mot  ,  le  nombre  eft  indéterminé. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  qu'il  n'y  a 
point  de  caroncules  pendant  que  lu 
cercle  membraneux  où  VHïmen  exifte  i 
ëc  les  caroncules  n'étant  que  le  déchire- 
ment de  cette  fleur ,  on  doit  conclure 
<i^uc  les  filles  dans  qui  eile^  fe  trouvent. 


l-es  caron- 
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ont  permis  l'introduétion  de  quelque 
corps  d'une  certaine  groileur  dans  leur 
vagin. 

Voilà  la  première  efpéce  d'himen  ,  & 
même  celle  qui  le  trouve  plus  fréquem- 
ment que  toutes  les  autres.  a°.  Celle  qui 
fuit  ne  diffère  de  la  première  ,  que  parce 
que  le  trou  qui  fe  trouve  dans  le  cercle 
membraneux  ,  n'ell;  point  direélement 
dans  le  milieu  ,  mais  fon  bord  fupérieur 
touchant  le  bord  fupérieur  de  l'orifice  du  Seconde  ef- 
vagin ,  le  cercle  membraneux  eft  femi-  ^J^J^  '' 
lunaire  :  en  effet ,  on  diroit  que  ce  feroit 
une  demte-lunc  ,  dont  les  cornes  font  fu- 
périeures ,  quelquefois  un  peu  écartées 
l'une  de  l'autre  ,  &  quelquefois  qui  fe 
touchent  encore ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'onzième  Planche  1.  F.  Cette  fé- 
conde efpece  d'hmen  fe  trouve  encore 
affez  fréquemment  ;  &  quand  on  met  la 
petit  doigt  dans  fon  ouverture  ,  on  s'ap- 
perçoit  qu'il  ne  peut  pas  y  entrer  bien 
avant,  &  qu'il  efi  ferré  comme  par  une 
efpece  d'anneau.  J'ai  rencontré  la  pre- 
mière efpece  dans  une  fille  de  z6  ans ,  à 
laquelle  il  étoitRirvenu  une  inflammation 
occafionnce  par  une  chute. 

5'^.  Enfin  il  fe  trouve  des  vierges  qui    Troi/Téme 
n'ont  point  du  tout  deceixle   membra-  fp^^^t^'^t- 
neux  ,  &  auxquelles  on  peut  néanmoins 
voir  fi  elles  ont  permis  l'introduction  de 
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c^uelqnes  corps  d'une  certaine  grofieur, 
éc  augurer  par  conféquent  de  l-jur  iagef- 
fe  ,  ou  de  l:ur  libertinage.  Celles-ci  ont 
le  cercle  charnu  &  mammelonneux  dont 
j'ai  dc'ja  parlé  ;  il  eft  même  plus  coniide- 
rable  que  dans  celles  qui  ont  le  cercle 
membraneux  ,  quoique  Ton  ouverture 
foit  plus  grande  ,  &  ne  ferre  pas  fi  fort 
le  doigt  lorfqu'ilyeft  introduit.  Son  dé- 
chirement fiit  auilî  des  caroncule'  c^và  ne 
Ibnt  pas  fi  grandes ,  mais  qui  font  plus 
épaifles  ;  d'oii  l'on  doit  conclure  que  l'o- 
rifice extérieur  du  vagin  ell  naturelle- 
ment très -étroit  dans  les  vierges. 

Quoique  j'aie  fait  connoître  les  varia- 
tions que  j'ai  vues  dans  ïhimen ,  il  a  pu 
cependant  s'en  trouver  quelques  autres  ; 
mais  pour  y  ajouter  foi ,  il  faut  qu'elles 
foient  avajicées  par  des  Auteurs  origi- 
naux ,  dont  la  probité  &  la  dextérité 
foient  à  toute  épreuve.  Pour  lors  on  croi- 
ra que  le  trou  de  ïhimen  a  quelquefois 
été  partagé  en  deux ,  ou  barré  par  un  pe- 
tit ligament  plat  en  manière  de  ruban 
fort  étroiî.  Et  in  its  (  confpexi)  hjinenis 
forawen  ah  ilU  parva  quajî  injiiu  in  di<o 
divifiim.  Morgagn,  Adver.  IV.  Animad. 
XXIII, 

Lors  de  la  première  édition  de  cet  Ou- 
vrage ,  je  n'avois  connoiffance  de  cette 
dernière  efpece  à'bimen  ,  que  parl'exem- 


qu! fervent  a  la  génération,  5"  ^ 
pie  que  je  viens  de  citer  ;  mais  un  an 
après  ,  faifant  un  Cours  d'Anatomie  &: 
d'Opérations  à  pludeurs  ^ïédecins  & 
Chirurgiens  Anglois,  je  diflequai  en  leur 
préfence  ,  une  fille  âgée  d'environ  vingt- 
quatre  ans,  à  laquelle  nous  remarquâmes 
Vhimen  ci-delRis.  L'entrée  du  vagin  étoic 
fermée  par  une  cloifon  charnue  afTez 
mince  ,  de  l'étendue  &  figure  d'une  gran- 
de pièce  de  douze  fols  ;  &  dans  le  milieu 
de  cette  cloifon  il  y  avoit  deux  trous  cha- 
cun de  la  grandeur  d'une  lentille ,  pofcs 
horifontalement  l'un  à  coté  de  l'autre. 
Ces  deux  trous  étoient  féparés  par  un 
cordon  charnu  dont  les  fibres  paroifloient 
fpirales  :  il  avoit  une  ligne  d'épaifl'eur  , 
s'étendoit  verticalement  depuis  le  bord 
fupérieur  de  la  cloifon  charnue  ,  même 
de  l'orifice  du  vagin  ,  jufques  dans  la  fof- 
fe  naviculaire ,  &  étoit  fort  adhérent  à  la 
cloifon  qu'il  excédoit  de  prefque  toute 
fon  épaifi'eur,  en  féparant  exaétement  les 
deux  trous  :  de  forte  qu'on  pouvoit  con- 
fidérer  ce  cordon  charnu  comme  une  ei- 
péce  de  raphé. 

Pendant  que  l'on  imprimoit  cet  Ou- 
vrage, j'ouvris  une  tille  âgée  de  24  ans  , 
qui  s'étoit  jeîtéc  dans  un  puits  ,  dans  le 
tems  d'une  attaque  de  folie  à  laquelle 
elle  étoit  fujette.  Comme  quelques-uns 
la  Ibupçonnoient  groife  ,  je  l'examinai 
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^6  Des  Parties  de  la>fc??y/ne 
avec  foin,  &:  je  ne  trouvai  rien  moins  que 
la  grofTeiTe.  Je  remarquai  au  contraire , 
J'orifics  de  fon  vagin  ,  ferme  par  unetrès- 
forre  membrane  charnue,  delà  grandeur 
&  figure  d'une  pièce  de  24  (bis.  A  la  par- 
tie fupérieure  de  cette  membrane  ,  il  y 
avoit  un  trou  exaucement  rond  ,  de  la 
grandeur  d'une  lentille.  Au  bord  droit 
de  la  partie  moïennc  de  la  même  mem- 
brane ,  il  y  avoit  un  petit  trou  de  la  gran- 
deur d'un  quart  de  lentille  :  &  tome  la 
membrane  étoit  fi  forte  que  je  ne  pus  la 
déchirer  avec  mon  pouce  ,  quoique  j'ap- 
puialfe  fortement.  Il  fallut  me  fervir  de 
cifeaux,  ce  qui  eût  été  nécefiaire  en  cas 
de  mariage.  Jamais  je  n'ai  vu  les  rides 
tranfv'erfaîes  du  vagin  fi  formées  ,  (i  ap- 
parentes ,  &  fi  fermes,  que  dans  cette 
fille. 

Pourfuivons  l'examen  du  ref^e  du  va- 
gin ,  &  difons  qu'on  obferve  à  chaque' 
côté  à.s  ion  orifice ,  un  mammelon  for- 
mé par  l'extrémité  d'un  conduit  excré- 
toire qui  vient  d'une  glande  conglomé- 
rée ,  que  quelques  Anatomiftesappcllent 
lacune  Elle  efi:  placée  cette  glande  ,  au 
côté  inférieur  du  vagin  ,  fous  un  plexus 
rétlforme  dont  je  n'ai  point  encore  par- 
lé, &  fous  les  branches  du  clitoris.  Cette 
glande  a  environ  fept  à  huit  lignes  de 
long ,  fur  trois  à  quatre  de  large  :  elle  eft 


qui  fervent  k  la  gériératïcn.  y  7 
paiTcraée  d'un  très  grand  nombre  de 
vaifTeaux ,  &  l'on  voit  foitir  de  fa  partie 
fupérisure,  un  conduit  qui  après  avoir 
fait  un  pouce  de  chemin,  va  s'ouvrir  vers 
le  milieu  de  l'orifke  du  vagin  ,  comme 
je  l'ai  déjà  indicjué. 

Le  Plexus  rehifrnne  du  vagin  ne  peut  Plexus'rétî- 
êtrevûquepar  ladiiTettion.Cen'eflautre  ^'^™<^  ^" 
chofe  qu'un  tifiu  vafculeux  &  cellulaire  , 
qui  embrafle  ,  pour  ainfi  dire,  le  vagin 
près  de  Ton  orifice  :  il  efl:  compofe  d'une 
infinité  de  veines  &  d'artères  qui  s'en- 
trelalTent  &  s'abouchent  les  unes  avec  les 
autres ,  &  dans  de  petites  cellules  caver- 
neufes.  Ce  tiffu  plein  de  Tang,  comme  il 
arrive  dans  les  approches  amoureufcs , 
procure  des  effets  de  délectation  à  l'un 
&  l'autre  fexe  ,  qui  feroient  trop  longs  à 
déduire  ici  ;  puiiqu'il  garnit  les  côtés  du 
vagin  de  la  largeur  de  deux  travers  de 
doigt,  &  le  côté  droit  communique  avec 
le  côté  gauche ,  fous  le  corps  même  du 
clitoris ,  comme  le  célèbre  Dtwerney  l'a 
autrefois  démontré  par  (es  belles  injec- 
tions. 

Le  vagin ,  qui  efl:  ce  conduit  ou  eCpé- 
ce  de  gaine  qui  mené  à  la  matrice,  mon^ 
te  enfuitc  obliquement  couché  fur  l'in- 
teftin  recium  ,  pour  embraffcr  par  (on  ex- 
trémité poftérieure  ,Ie  cou  de  la  matrice, 
dont  l'orifice  ou  le  mufeau  ,  elt  engagé 
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58  Des  Tarties  de  leifemtne 
dans  la  cavité  du  vagin  ,  comme  j'ai  déjà 
fait  obferver ,  même  dans  ma  première 
édition,  que  l'orifice  inférieur  de  l'efto- 
mac  ou  le  pilore ,  étoit  engagé  &  em- 
braffé  par  l'inteftin  duodénum. 

La  longueur  du  vagin  eft  ordinaire- 
ment de  fix  à  lept  pouce*  ,  &  fa  largeur 
(  parce  qu'il  prête  )  eft  plus  étendue  que 
la  verge  du  mâle  n'a  de  volume.  Il  eft 
compofé  de  trois  tuniques  :  la  plus  inté- 
rieure eft  lâche ,  blanchâtre  &  membra- 
neufe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
tunique  nerveufe.  Cette  tunique  eft  plif- 
fée  de  façon  qu'il  en  réfulte  des  rugo- 
iités ,  des  rides  tranfverfàles  très -mul- 
tipliées ,  refTemblantes  à  des  efpeces  de 
foupapes  demi-circulaires,  les  unes  occu- 
pant la  parois  fupérieure  du  vagin ,  &  les 
autres  l'inférieure.  Ces  plis  ou  rides  val- 
vuleufes,  ne  forment  point  de  cercles  qui 
entourrent  entièrement  le  vagin  comme 
pluiieurs  Anaromiftes  l'ont  prétendu  ;  el- 
les femblent  au  contraire  ,  fe  terminer 
pour  la  plupart ,  à  deux  efpéces  de  liga- 
mens  qui  régnent  tout  le  long  des  deux 
côtés  du  vagin  ,  &  ces  efpéces  de  liga- 
mens  font  ici~^le  même  office,  que  ceux 
du  colon  à  l'égard  de  cet  inteftin  j.car 
fronçant  la  tunique  intérieure  du  vagin  , 
ils  l'obligent  à  fe  plilfer  &  à  former  les  ri- 
des ou  rugoficés  dont  nous  paj-lons,  »  En- 


qui  fervent  k  la  génération,  5  9 
3>  fin  ces  rugofités  font  elles-mêmes  iné- 
y»  gales  par  le  grand  nombre  de  petites 
»  éminenceSjOU  petits  mammelons  donc 
3)  elles  font  remplies,  &  dont  les  unes 
n  font  plus  grandes  ,  les  autres  plus  pe- 
3>  tites ,  mais  la  plupart  font  piramida- 
»  les.  «  Sunî  parro  €•£.  rug£  crebevrimispro- 
minentiis  crenaîm.  aliis  'tnajoribus ,  alii;  per- 
exiguis  ,  plerifque  auîem  pyramidalibus, 
Morhagn.  adverl^  1. 1  3. 

La  féconde  tunique  du  vagin  contient: 
celle  dont  nous  venons  de  donner  la 
defcription.  Cette  tunique  eft  très-com- 
pofee  ;  &  fa  principale  partie  eft  un  tiflu 
fpongieux,  garni  &  entrelaffé  d'un  très- 
grand  nombre  d'artères  &  veines  (àngui- 
nes  ;  de  forte  que  le  tout  a  une  très-gran- 
de difpofition  à  prêter  &  s'étendre  :  mais 
les  extenfions  du  vagin  ne  peuvent  être 
confidêrables ,  ou  Ibuvent  répétées ,  que 
ks  plis  ou  rides  tranfverfales  de  la  mem- 
brane ,  ne  s'efi'acent ,  &  que  la  cavité  du 
vagin  ne  devienne  plus  large  ,  comme  on 
le  voit  aux  femmes  qui  ont  eu  plufieurs 
enfans  ,  &  à  proportion  aux  filles  ou  fem- 
mes qui  ont  beaucoup  ufé  du  coït.  11  eft 
facile  de  conclure  delà,  que  lorfque  l'on 
veut  fe  donner  la  fatisfaâ:ion  de  voir  les 
rides  tranfverfiles  du  vagin  dans  toute 
leur  régularité  ,  il  faut  les  examiner  dans 
les  vierges, 

Cvj 


6o       Des  Parues  de  Lz femme 

Le  tlfifu  fpongieux  &  l'entrelafTement 
des  vaiiTeaux  (anguins  dont  nous  parlons, 
éil  encore  fortiHé  par  plufieurs  fibres 
charnues  ;  5c  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fibres  (ont  iongirudinales. 

Ne  voit-on  pas  par  cet  expofé  pris  fur 
la  nature  même  ,  I  art  qu'il  y  a  dans  cette 
admirable  flrudurepll  falloit  un  fourreau 
ou  gaine  qui  prêtât  dans  le  befoin ,  &  qui 
pût  (e  remettre  du  moins  en  partie  :  ces 
deux  tuniques  du  vagin  femblent-elles 
avoir  été  faites  pour  autre  choie  ?  Il  fal- 
3oit  un  fourreau  qui  pût  aiguillonner  ce 
qu'il  devoit  quelquefois  contenir  ;  lesru- 
goiités  traniverfales  femblent  n'avoir 
d'autre  u(age  ;  &  les  fibres  charnues  ,  fur 
tout  les  longitudinales ,  approchant  l'une 
de  l'autre,  deux  parties  en  aClion  de  per- 
pétuer le  genre  humain  ,  fourniifent  aux 
deux  fexes  unis ,  un  grand  fujet  de  déle- 
ctation, &  même  d'admiration  auxAna- 
tomiftes. 

Enfin  tout  cet  appareil  eft  couvert  à 
l'extérieur  ,  par  la  troidéme  tunique  du 
vagin ,  qui  eft  membraneufc,puifque  c'eft 
l'angle  inférieur  du  repli  du  péritoine  qui 
conftruit  le  ligament  large  ,  &  dont  je 
vais  faire  l'hiftoire  en  pariant  des  dépen- 
dances de  ia  matrice, 


q^HÏ  fervent  k  lagétiérittion.     6 1 
DES  PARTIES    INTERIEURES 

De  la>  Femme  q^ui fervent  h  la,  g(?ié~ 
ra>tion. 

Les  parties  intérieures  de  !a  femme  qui 
font  deftinées  à  la  génération,  (ont  la 
Mnîrïce  <5c  Tes  dépendances. 

La  Matrice  Q^  un  vifcére  dont  la  figure  Ce  que  c'eft 
approche  aflez  de  celle  d'une  fiole  :  \Qf\-  '^  ^^' 
fond  ou  la  baze  de  la  fiole  ou  du  triangle'      '^ 
efi:  en  haut,  ôt  le  cou  ou  la  pointe  eft  en 
bas.  Sa  grandeur  ordiniure  dans  une  fem- 
me qui  n'efi  point  groffe,  efl  de  trois  bons 
pouces  de  longueur ,  aïj.nt  à  peu  près  la 
même  Iarg3ur  vers  fon  fond;&répaiireur 
de  chaque  paroi  de  la  Matrùe^eH  de  fis. 
lignes  ou  environ    d'où  l'on  voit  que  fa 
cavité  n'efl:  pas  confidérable. 

Avant  d'entrer  dans  un  examen  plus 
circonfiancié  àehA<fatrice  &  de  fes  dé- 
pendances, je  crois  qu'il  eft  à  propos  de 
parler  de  (à  fîtuation  ,  &  des  parties  qui 
la  tiennent  en  place.  Cet  ordre  nous  mè- 
nera d'autant  plus  facilement  à  la  con- 
noiflance  de  fes  parties ,  que  les  ligamens 
deftinés  à  cette  fonction  ,  font  décrits  par 
la  plupart  de^  Auteurs  d'une  façon  peu 
inftruétive ,  &  qui  n'a  jamais  pu  me  iatis- 
faire. 


<Î2       D  es  Vanies  de  la  femme 

La  Matrice  efl  (ituée  de  même  C[iie 
prcfcjue  tous  les  autres  vifcéres  du  bas- 
ventre  ,  dans  un  replï  du  péritoine.  Or  ce 
repli  efl:  lui-même  fituédans  lebaffin  de 
l'hipogaftre  ,  entre  la  veffie  &  le  relium  : 
mais  comme  les  Anatomiftes  le  conten- 
tent d'appeller  ce  repli  les  ligamens  larges, 
&  que  cette  courte  defcription,  (i  fouvent 
répétée  dans  les  diflérens  livres  ,  n'en 
donne  pas  une  notion  qui  fafle  bien  voir 
fa  ftruéiure  &  fa  mécanique  ,  je  vais  l'e- 
xaminer plus  régulièrement  ,  &  en  faire 
un  détail  pluscirconftancié. 

Si  ceux  qui  écrivent  s'impofoient  pour 
loi,  de  faire  voir  à  leurs  Lecteurs  qu'ils 
s'entendent  eux-mêmes ,  nous  n'aurions 
pas  il  fouvent  à  deviner  j  mais  comme, 
leurs  defcriptions ,  fur  tout  de  la  plupart 
des  Modernes ,  ne  (ont  point  originales, 
&  que  ces  Auteurs ,  faute  de  fçavoir  ma- 
nier le  fcalpel ,  ont  plutôt  mis  de  la  con- 
fufion  dans  les  détails  qu'ils  ont  emprun- 
tés ,  que  d'en  dévoiler  le  miftére,  il  ne 
fliut  pas  être  lurpris  s'ils  nous  en  donnent 
des  notions  fidéfedueufes. 
SS  .  P°"/  fÇ^™";  donc  quelle  eft  !a  m&a- 
large  de  la  nique  du  repli  du  péritoine  qui  renferme 
Macrice.  j^^  i^atrice  &  fes  dépendances ,  il  faut  fe 
relfouvenir  de  ce  que  j'ai  dit  de  ce  fac 
membraneux ,  je  veux  dire  du  péritoine, 
lorfque  dans  le  Chapitre  VI.  j'ai  prouvé 


qui  fervent  k  la  génération.  6^ 
«;|u'il  n'avoit  qu'une  feule  &  unique  lame, 
fans  duplicature.  Or  l'extrémité  inférieu- 
re du  fac  membraneux  ,  appelle  péritoi- 
ne ,  étant  parvenue  au  bas  du  baffin  de 
rhipogaftrej  s'enfonce  en  dedans ,  &  for- 
me par  cet  enfoncement  une  veille  ou 
une  bourfè,  qui  monte  verticalement  en- 
tre la  vefîie  urinaire  &  J'inteftin  reclunt, 
C'eft  cette  bourfe  qui  eft  le  repli  du  pé- 
ritoine dont  nous  parlons.  Et  quoique 
j'aie  prouvé  dans  le  Chapitre  VI.  que  le 
péritoine  eft  uniquement  compofc  d'une 
feule  lame  membraneufe ,  on  voit  néan- 
moins que  la  bourfe  dont  il  efi:  ici  que- 
ftion  ,  eft  compofée  de  deux  parois  ou  de 
deux  lames ,  &  cela  par  le  feul  enfonce- 
ment du  fac  commAm  qui  eft  lepéritoine. 

Cet  enfoncement  fe  fait  à  la  partie  la 
plus  baffe  du  baflin  de  l'hipogaftre  :  c'efè 
juftement  le  lieu  où  le  péritoine  eft  re- 
couvert de  fa  portion  celluleufe  ;  aufîi 
s*infînue-t-elle  dans  l'enfoncement.  Mais 
examinons  la  figure  de  cette  bourfe  ou 
de  ce  repu  du  péritoine.  Il  paroît  plat  à 
l'ouverture  du  ventre,  &  d'une  figure 
triangulaire.  Sabaze  eft  fituée  à  la  partie 
fupérieure  du  fond  du  baffin  de  l'hipoga- 
ftre ,  &  la  pointe  du  triangle  eft  à  la  par- 
tie la  plus  bafle  &  la  plus  déclive  du  fond 
du  mémebafÏÏn. 

Si  l'on  tire  une  diagonale  fur  ce  trian- 


<?4  ^^^  T/irties  de  l a  femme 
gle ,  h  AUîrice,  Ton  cou  ,  &  le  vagin,  font 
les  parties  contenues  ftnis  cette  diagonale  ; 
auflî  ces  parties  groffiflent-elles  confidé- 
rablement  le  reph  dans  cet  endroit.  Il 
n'en  ei\  pas  de  même  des  parti -s  latéra- 
les de  la  baze  de  ce  r^pH  triangulaire;  el- 
les Ibnt  minces  &  fort  applaties  ,  parce 
que  les  deux  lames  du  repli  n'y  fontiépa- 
rées  que  par  la  portion  celiuleule  ,  ou 
quelques  vaifl'eaux  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Ces  deux  angles  qui  font  fitués  aux 
parties  latérales  de  l'hipogaflie,  &  qu- 
attachent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  Maine., 
aux  régions  iliaques ,  peuvent  être  appel- 
les les  iiiles  du  repli ,  de  la  bourfe ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  du  ligament  large  ààVà  Matri- 
ce. Ces  ailes  du  ligament  large  ,  fçavoir 
une  de  chaque  côté  ,  ne  font  pas  fmiples  ; 
mais  elles  font  encore  un  repli  tranfver- 
lal  qui  fabrique  deux  ailerons  ou  deux 
petites  aîles ,  une  antérieure  &une,pofté- 
lieure.  L'aileron  antérieur  eft  le  plus 
grand ,  &  c'eft  dans  fa  duplicature  que 
la  trompe  de  Fallope  eft  contenue ,  de  h 
même  manière  que  la  veine  ombilicale 
eft  contenue  dans  le  repli  de  la  faux  fu- 
périeure  du  péritoine  ,  que  j'ai  décrite  & 
iaitgiaver  dans  le  Chapitre  VI.  L'aile- 
ron poRérieur  de  chaque  aile  du  liga- 
ment large ,  eft  le  plus  petit  ;  il  ell  cachç 


quifervent  à  l^génératio?!,  6$ 
derrière  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  &: 
il  contient  aulli  dans  fa  duplicature,  l'o- 
vaire, &;  le  ligament  qui  l'attache  à  hMa~ 
trice. 

Cette  mécanique  du  ligament  large  de 
là  Afatïice ,  autrement  touchée  qu'on  n'a 
coutume  de  le  faire  ,  montre  efiedive- 
ment  qu'il  n'eft  qu'un  repli  du.  péritoine  ; 
mais  que  ce  repli  fe  fait  de  bas  en  haut  ; 
je  veux  dire  que  la  partie  la  plus  infé- 
rieure du  péritoine  ,  s'enfonce  ,  produit 
une  bourfe    de  figure   triangulaire  qui 
monte  verticalement  ;  que  le  rebord  lù- 
périeur  de  cet  enfoncement  triangulaire 
eftle  plus  large,  puifqu'il  -ft  la  baze  du 
triangle,    de  qu'il  efl:  fitué  tranfveifale- 
ment.  Donc  le  repli ,  ou  le  ligAment  lar^e 
de  la  Matrice  efl:  tranfverfal ,  &  en  même 
tems  vertical  ou  .perpendiculaire  ,  fuppo- 
fànt  toù'ours  la  femme  debout  ;  car  c'efb 
la  liiuation  dans  laquelle  il  faut  exami- 
ner toutes  les  parties.  Enfin  la  portion 
celluleufè  du  péritoine  s'enfonce  dans  ce 
repli ,  &  y  entoure  la  AïaHtce  ôc  le  vagin 
qui  font  contenus ,  comme  je  l'ai  dit, fous 
la  ligne  diagonale  qui  fcpare  le  triangle 
en  deux  parties  égales.*  Nous  aurons 

*  M.  Heifler  n'a  peint  voulu  parler  de  toutes  ces 
différence?;  dans  ce  ligament  laree  conftruit  par  le 
péritoine;  &  cela  à  caufe  de  la  légèreté  de  la  ma- 
tière &  de  la  grande  variété  qui  s'y  trouve  félon  lui. 
Mais  je  puis  l'alTurer  que  cette  excufe  ell  frivole  , 
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encore  quelques  n  aits  à  faire  obferver  aU 
ligament  large  de  la  matrice  ;  mais  comme 
ce  ne  fera  que  paroccafion,  paiTons  à  la 
ftrufture  de  la  matrice. 

DE  LA  MATRICE. 

Comme  j'ai  déjà  parlé  de  la  fituatiorï 
de  la  figure,  &  desdimenfions  de  la  Ma- 
trice, je  vais  terminer  Ton  hiftoire  par  la 
defcription  de  fa  fubftance  ,  &c  par  l'exa- 
men de  quelques  parties  qui  lui  appar- 
tiennent. 

La  fubftance  de  la  Matrice  eft  toute 
fpongieufe  ,  &  remplie  d'une  infinité  de 
cellules  à  peu  près  (emblables  à  celles  de 
la  Ratte.  Ces  cellules  font  non-feulemenc 
entrelaffées  par  quelques  fibres  charnues 
dilperfées  dans  cette  iubftance  ,  mais  en- 
core, Çulv;\m  Aiï al pighi  i  recouvertes  ex- 
térieurement défibres  rafTemblées  en  for- 
me de  petits  faifceaux ,  &  entrelafTées  en 
manière  de  réfean. 

Toute  cette  fubftance  de  la  Âdatrice 
eft  bornée  par  deux  membranes.  L'exté- 
rieure n'eft  autre  chofe  que  le  repli  du 
péritoine  ,  appelle  ligament  large  ,  dont 
j'ai  parlé;&  l'intérieure  quoiqu'elle  paroii^ 

&  qu'il  n'y  a  point  de  variété.  Verum  ob  hvitatem 
rei  ,  magnamqne  earujn  vctrietatem  in  variés  et' 
daveribiis  nibil  dtiiis  diterevohterHnt.ll.Ç.  149, 
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fc  llfle,  eft  cependant  mammelonée  à  peu 
près  comme  la  tunique  interne  des  inte- 
ftins.EIle  eft  outre  ceJa garnie  de p]ufieurs 
petits  pelotons  glanduleux  qui  laiflenîr 
échapper  une  humeur  glaireufe.  On  ob- 
ferve  encore  que  ces  petits  pelotons  glan- 
duleux grofrifl'ent,&  deviennent  très-fèn- 
fibles  après  la  conception  ;  de  forte  que 
le  placenta  s'aus^mcntant,  ils  y  contrac- 
tent une  étroite  liaifon. 

Puifque  j'ai  comparé  la  Matrice  à  une 
fiole  renverfce  &  applatie,il  fuit  qu'elle  a 
un  cou.  Or  l'un  &  l'autre  ont  une  cavité: 
celle  du  cou  eft  longuette  Se  étroite  ,  & 
fon  entrée  qui  eRembraflée  par  le  vagin, 
refl'emble  aflez  bien  au  mulèau  d'une  tan- 
che. Cette  entrée  qu'on  appelle  commu- 
nément l'orifice  interne  de  la  Matrice,  eCc 
prefqu'ovale  ,  &  (ituée  tranfverfalemenr. 
Cette  entrée  a  été  appeîlée  orifice  interne 
de  h'^i^atrice ,  par  les  Anatomiftes  qui 
ont  donné  le  nom  d^orifice  externe  de  la 
Matrice,  à  cette  entrée  du  vagin  où  nous 
avons  remarqué  le  cercle  himen  ;  mais 
comme  cette  dernière  entrée  appartient 
uniquement  au  vagin  ,  il  eft  mieux  de  la 
nommer  fimplement  l'orifice  du  vagin. 
&  l'entrée  de  la  M.itricehm'çtlemQni  l'or/- 
fiede  h  Matrice.  En  effet  une  fiole  ren- 
v  erfce  &applatie ,  à  laquelle  nous  avons 
conaparé  la  Matrice  ,  n'a  point  deux  ori- 
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fîces.deux  bouches  qno  l'on  puifle  raiibn- 
nablement  divifer  en  externe  &  interne  : 
ainfi  nous  ne  reconnoifTons  qu'un  orifice 
à  Li  Motrice,  qui  fera  Tuffifamment  dc- 
ligné  après  une  telle  explication. 

L'orifice  de  la  Matrice  eft  fort  étroit 
dans  les  filles,  mais  dans  les  femmes  qui 
ont  eu  des  enfans ,  il  eft  beaucoup  plus 
dilaté.  Cependant  1  etroitelfe  qu'on  dit 
être  dans  l'ouverture, ou  dans  la  cavité 
du  cou  de  la  Matrice  des  filles ,  n'efi:  pas 
à  ce  point  de  petitefle  qu'un  ftilet  ait  bien 
de  la  peine  à  y  entrer  :  'il  eft  vrai  qu'on 
ne  peut  fouvent  y  pouffer  un  ftilet ,  mais 
c'eft  parce  qu'il  y  eft  arrêté  non  feule- 
ment par  des  trou  (féaux  de  fibres  diffé- 
remment pofés,  mais  encore  par  de  peti- 
tes valvules  très-fortes,  faites  par  la  mem- 
brane intérieure  du  cou  de  la  Matrice. 
■Ces  valvules ,  faivant  la  defcription  qu'en 
a  fait  le  celbre  M.  Mogagni ,  font  tranf« 
verfales  &  obliques, &  vont  entre  les  petits 
faifceaux  de  fibres  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  de  forte  que  leur  baze  ou  leur  naif- 
fance  eft  en  haut,  tandis  que  l'autre  bord 
eft  libre  &  regarde  en  bas.  »  C'eft  de 
3î  cette  fbuéture  que  dépend  la  facilité 
i3  avec  laquelle  on  peut  faire  glilfer  un 
»  ftilet  de  haut  en  bas  fur  ces  valvules; 
a  au  lieu  qu'elles  s'oppofent  à  fon  paffa- 
K  ge  quand  on  le  veut  faire  gliffer  en 
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y>  montant.  <f  Ob  eamqiie  caufam  cjficitur , 
ut  admoto  ipjis  apprejfoque  fpecïllo  deorftim 
qtiidem  minimo  negotio  adittim  permutant  , 
furfum  verb  adaclum  omninb  afcendere  pro^ 
bibeant.  Morgagn.  Adverf.  I.  i  4. 

La  cavité  du  corps  ou  du  fond  de  la 
.Matrice  ,  eft  beaucoup  plus  ample  que 
celle  de  fbn  cou  ,  puifqu'elie  peut  con- 
tenir une  groiïe  fève  dans  celle  d'une 
jeune  fille  ,  &  qu'elle  eft  encore  beau- 
coup plus  grande  dans  les  femmes.  La 
figure  de  cette  cavité  eft  triangulaire,  & 
la  baze  du  triangle  forme  le  fond  de  la 
'  cavité  ;  d'oii  l'on  voit  que  les  deux  côtés 
du  fond  de  la  Matrice  ,  font  deux  angles, 
&  le  troifiéme  ,  qui  eft  plus  allongé  & 
plus  éloigné  des  deux  précédens,  que  ces 
deux  derniers  angles  ne  le  font  entr'eux , 
fe  termine  au  cou  de  la  Alatrice. 

Aux  parties  latérales  du  fond  de  la 
Matrice,  je  veux  dire  dans  les  deux  an- 
gles qui  forment  le  fond  de  la  cavité  de 
ce  vifcére,  on  apperçoit  deux  ouvertures, 
une  de  chaque  côté.  Ces  ouvertures  qui 
font  comme  deux  petits  trous  à  contenir 
à  peine  une  foïe  de  porc,  font  la  fin  des 
deux  conduits  qu'on  appelle  les  Trompes 
de  Fallope  :  ils  s'éloignent  beaucoup  du 
corps  de  la  Alatrice,  &  font  logés,  com- 
,  me  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  dans  les  aî- 
lerons  antérieurs  du  repli  du  péritoine 
qui  conftitue  le  ligament  large. 
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Ces  Ti'ompes  ne  gardent  pas  le  même 
diamètre  dans  toute  leur  longueur  :  elles 
font  au  contraire  fort  -étroites  en  entrant 
dans  les  cornes  de  la  Matrice  ,  je  veux 
dire  dans  les  parties  latérales  de  (on  fond 
qui  font  les  angles  dont  je  viens  de  par- 
Jer  ;  mais  à  melùre  qu'elles  s'en  éloignent, 
elles  s'élargiffent ,  &  forment  à  leur  ex- 
trémité la  plus  diftanie  de  la  Matrice , 
une  expanfion  membraneule  &  mufcu- 
Jeufe  ,  qu'on  appelle  le  pavillon  de  la 
Trompe  :  de  forte  que  la  cavité  ou  le 
conduit  delà  Trompe,  qui  eft  fortétroic 
dans  la  Matrice,  va  infeniiblement  en 
augmentant  jufqu'au  pavillon,  oii  ilpour- 
roit  contenir  l'extrémité  du  petit  doigt. 

Le  bord  du  pavillon  de  la  Trompe  de 
Fallope  ,  ne  garde  point  une  circonféren- 
ce égale  &  unie  comme  celui  des  trom- 
pettes ordinaires,  mais  il  eft  découpé  en 
plufîeurs  petites  dents  mufculeufes ,  qui 
ibnt  elles-mêmes  toutes  inégales  entre 
elles  :  c'efl;  cette  inégalité  découpée  & 
frangée  que  les  Auteurs  ont  appellée  le 
inoïceMi  du  Diable ,  dont  quelques-unes 
s'avancent  pour  l'ordinaire  vers  une  émi- 
nence  véliculeufe  contenue  dans  l'aîle- 
ron  poftérieur  du  ligament  large ,  qus 
les  Anaromiftes  ont  coutume  d'appellei:' 
V ovaire  ou  le  tejiicule  des  femmes,  &  donc 
nous  allons  parler.  Il  eft  cependant  bon 
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de  remarquer  que  quand  on  examine  ces 
parties  en  {ituation  ,  on  ne  voie  pas  tou- 
jours le  pAvillon  de  la  Trompe  tourné  vers 
le  tefticule  ou  l'ovaire,  comme  il  eft  re- 
prélentc  dans  les  Planches  ;  mais  après 
que  les  Trompes  ont  pafle  par  delî\is  les 
ovaires,  comme  l'ont  obfervé  les  célèbres 
Sîenon  &  Sbarag ,  luivant  ce  qu'en  dit  M. 
Morgiigni  ,  alors  elles  ont  coutume  de 
s'incliner  en  droite  ligne  derrière  les  tefli' 
ciiles  ou  ovaires ,  &  delcendent  même  au- 
deflous ,  leurs  orifices  ou  pavillon  étant 
tournés  tantôt  en  bas  ,  tantôt  en  haut. 
Poflqua?n  enim  tub£  tejlium  dorfum  confcen- 
derunt  ,  velut  a  Cl.  Firis  Sîenone  (^  Sùa- 
raglio  oùfervatum  ejl  itum  fréquenter  [oient 
fojl  tefliciilos  fe  fe  dimhtere  ,  tnfraque  ifîos 
fuis ,  aliàs  deorfum  ,  aliàs  furfum  fpectanti^ 
bus  ortfcïis  propendere.  Morg.  Ad.  I.  30. 

DES    OVAIRES, 

On  des  Tejlicules  des  femmes ,  felo?^ 
les  Anciens. 

L'on  voit  dans  les  ailerons  poftérieurs 
du  repli  du  péritoine,  appelle  le  ligament 
large ,  à  deux  bons  travers  de  pouce  des 
cornes  de  la  matrice ,  deux  petits  corps 
ovalaires,  raboteux  &: inégaux,  attachés 
à  la  matrice  par  un  ligament  fort  &  rond, 
dom  la  couleuf  efl  blanchâtre ,  la  grof- 
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feur  n'excède  guère  celle  d'une  médiocre 
plume,  &  la  longueur  efi  de  deux  tra- 
vers de  pouce.  Ce  ligament ,  de  même 
que  le  petit  corps  ovalaire  ,  Içavoir  un  de 
chaque  côté  font  contenus  dans  la  du- 
plicature  de  Taîleron  poftcrieur  de  cha- 
que aile  du  ligament  large ,  de  la  même 
manière  que  la  veine  ombilicale  eft  con- 
tenue dans  la  faux  fupéiieure  du  péri- 
toine. Voilà  ce  que  l'on  appelle  les  ovaires 
ou  lestejîiciiles  des  femmes  ,  iliivant  les 
Anciens ,  &  quels  font  les  ligamens  qui 
les  attachent  à  la  matrice. 

La  fubftance  des  Ovaires  eiï  bien  dif- 
férence de  celle  des  Tefiicules  des  hom- 
mes ;  car  fi  nous  avons  vu  que  ces  der- 
niers ne  font  qu'un  entrelaflément  de  pe- 
tits vailîeaux  blanchâtres  ,  ceux  -  ci  ne 
font  qu'un  amas  de  plufieurs  petites 
véficules,  de  difi'érente  grandeur  &grof- 
feur  ,  arrofées  de  beaucoup  d'artères  & 
de  veines,  &  qui  contiennent  une  hu- 
meur limphatique  qui  fe  coagule  par  la 
chaleur  du  feu,  ce  qui  la  fait  comparer  au 
blanc  d'cEuf  Chacune  de  ces  petites  véfi- 
cules eft  contenue  dans  un  petit  calice, 
&  le  tout  eft  recouvert  d'une  membrane 
très-forte  ,  qui  eft  elle-même  recouverte 
parle  repli  de  l'ajleron  poftérieurde  i'aî- 
îe  du  ligament  large. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  avons 

dit, 
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dit ,  OU3  la  matrice  &:  fes  dépendances  ne 
font  aflujetties  que  par  le  ligament  large; 
cependant  deux  autres  efpcces  de  liga- 
mens,  d'une  figure  ronde ,  femblent  fortir 
des  cornes  de  la  matrice  ,  fous  l'inferrion, 
ou  la  naiflance  des  Trompes  de  Falbpe, 
Ces  ligamens  ont  été  très-long-tems 
confidérés  comme  de  (impies  liens  foli- 
des  ôc  compares  ;  mais  les  injeftions  ve- 
nues au  fecours  desAnatomiftes,  leuront 
fait  voir  qu'ils  ne  font  qu'un  affemblage 
de  plufieurs  vailTeaux ,  qui  font  des  rami- 
fications de  ceux  qui  arroiènt  les  côtés 
du  fond  de  la  matrice  ,  &  qui  liés  &  en- 
tortillés entre  eux  ,  font  une  efpéce  de 
corde  ,  ou  de  lien  ,  qu'on  peut  appeller 
le  ligament  vafculeiix  de  la  matrice. 

Ces  ligamens  vafculeux  ,  ou  ,  fi  l'on 
veut ,  Us  ligamens  ronds ,  font  fitués  en- 
tre les  lames  ou  dans  la  duplicature  du 
ligament  large ,  oblervant  qu'ils  font  col- 
lés au  feuillet  ou  à  la  lame  antérieure  de 
ce  ligament.  Ce  que  l'on  prouve  en  fai- 
fant  un  trou  au  ligament  large  ,  &  en 
foufflant  dans  fà  fubflance  par  le  moïen 
d'un  tuïau  ;  pour  lors ,  l'air  remplit  la 
flibfliance  celluleufe  que  j'ai  fait  obferver 
entre  les  lames  du  ligament  large  ,  écarte 
ces  mêmes  lames  l'une  de  l'autre,  SiTon 
a  le  plaiGr  de  voir  le  ligament  vafculeux 
ou  rond ,  collé  à  la  lame  antérieure  du  re- 
Tome  II,  D 
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pli  du  péritoine  appelle  ligament  large. 

Une  autre  fatisfadion  que  l'on  a  enco- 
re en  foufflant  le  ligament  large  ,  c'eft 
qu'il  fe  gonfle  tellement  ,  qu'il  forme 
comme  une  très-groffe  veflie.  Doit-on 
préfentement  être  furpris  de  voir  la  W4- 
trice  fe  dilater  avec  tant  de  facilité  ? 

Enfin  les  ligamens  vafculeux  delà  wrf- 
tnce  dont  je  viens  de  faire  l'hifloire,  étant 
parvenus  jufqu  aux  aines ,  paflent  fous  les 
mufcles  tranfverfes  &  petits  obliques,  en- 
fuite  dans  l'anneau  de  l'oblique  externe  , 
pour  s'aller  perdre  ,  en  fe  féparanten  plu- 
fieurs  filets,  dans  la  grailTe  qui  forme  l'é- 
minence  appellée  Adont  de  Vénus ,  ou  la 
Motte,  Se  dans  celle  qui  aide  à  former  les 
grandes  lèvres.  11  efl  facile  de  juger  par 
la  ftruâ:ure&  lapofition  de  ces  ligamens, 
qu'ils  fervent  à  entretenir  un  commerce 
de  liqueurs  entre  les  parties  intérieures 
&:  les  extérieures  de  la  femme ,  qui  font 
deftinées  à  la  génération,  comme  M.Ver- 
dier  l'a  démontré  en  Public.  Enfin  parla 
route  que  nous  venons  de  faire  obferver 
aux  ligamens  ronds,  on  voit  qu'ils  ne  par- 
lent pas  obliquement  Ibus  le  ligament  de 
Fallope  ou  de  Potipart,  qui  conftruit  l'ar- 
cade crurale,  comme  nous  l'avons  dit  du 
cordon  des  vaiiTeaux  fpermatiques  aux 
hommes,  6c  qu'ils  en  font  plus  éloignés, 
C'eft  pour  cette  raifon  que  la  dilatation 

PU  fedion  de  l'wcadç  çruxAÎe  fe  ï^i^  ^^^ 
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femmes  (ans  danger ,  lorfqu'il  y  a  hernie 
dans  cette  partie. 

Je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  une 
rcrle>:ion  fur  la  figure  de  li  vefïie  des  fem- 
mes, qui  n'efî:  point  fi  conique  que  celle 
des  hommes ,  dont  la  pointe  du  cône  ie 
trouve  à  la  partie  antérieure  &  inférieu- 
re du  ventre.  C'eft  le  contraire  dans  la 
veffîe  des  femmes  qui  ont  eu  beaucoup 
d'entans  ;  car  elle  efi:  large  dans  cet  en- 
droit, &  y  fjrme  comme  deux  cornes  qui 
rejettent  l'une  à  droit  &  l'autre  à  gauche, 
ce  qui  mérite  l'attention  des  Chirurgiens, 
par  rapport  aux  Opérations. 

EXPLICA  TION 

De  l'onzième  Flanche. 

LA  PREiMIERE  Figure  fait  voir 
les  parties  externes  de  la  génération 
d'une  vierge.dans  leur  fituarion  naf urelle. 
A.  Le  Ad^ont  de  Vénus  ou  la.  Motte. 
BB.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées, 
afin  de  voir  ce  qu'elles  cachent.  Elles  font 
fort  épaifîes  ,  parce  qu'elles  ont  été  co- 
piées fur  une  fille  de  4  an  n  Or  fouvent 
les  enfans  ont_à  cet  âge  beaucoup  d'em- 
bonpoint. 

C.  Une  efpéce  de  capuchon  membra- 
neux qui  eft  le  prépuce  du  clitoris,  (bus 

Dij 
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lequel  on  voit  le  clicoiis ,  ou  plutôt  fon 
gland. 

D  D.  Les  deux  nimphes ,  entre  lef- 
q-uelles  on  voit  un  petit  point  noir  qui 
eft  l'embouchure  de  l'urethre. 

E.  Le  cercle  charnu  &mammeloneux 
qui  eft  l'orifice  externe  du  vagin. 

F.  L'himen  dont  la  figure  eft  femi-îu- 
iiaire  ,  obfervant  néanmoins  que  fes  deux 
cornes  le  touchent.  Le  milieu  de  cet  hi- 
men  eft  tout  noir  ,  ce  qui  marque  le  trou 
du  vagin. 

La  SECONDE  Figure  reprcfente 
d'un  coup  d'oeil ,  le  ventre  &  la  poitrine 
ouverts.  Dans  cette  dernière  cavité  on 
n'y  a  laifte  que  le  coeur  &  l'aorte  en  fi- 
tuation.  Dans  le  ventre ,  les  organes  des 
femmes  (  &  quelques  autres  )  deftinés  à 
la  génération  ,  y  font  dellmés. 

A.  Reprélènte  la  veine-cave  fupérieure 
liée  &  coupée  dans  l'endroit  où  elle  (e 
jette  dans  le  cœur,  pour  la  renverfer  en- 
fuite  ,  afin  de  voir  le  coeur  &  le  contour  , 
ou  la  croffe  de  l'aorte  dans  fa  fituatioa 
naturelle. 

B.  La  veine  (bûclaviere  droite  qui  eft 
fort  courte. 

C.  La  veine  foûclaviere  gauche  qui  eft 
plus  longue  que  la  droite,  qui  pafletranf- 
verfalement  par  deffus  tous  les  troncs 
dartéres  qu'on  appelle  l'aorte  fupérieure. 
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&  qui  va  à  droit  fe  réunir  avec  h  foûcla- 
viere  droite,  pour  former  par  cette  union 
la  veine-cave  fupérieure,  dont  la  Situa- 
tion eft  entièrement  à  droit,  &  non  pas 
dans  le  milieu ,  comme  le  repréfentent 
prelque  toutes  les  figures. 

D.  Le  coeur  dans  fa  véritable  fituation. 
Sur  quoi  j'ai  à  avertir  ,  comme  je  l'ai  die 
dans  ma  Préface  ,  qu'on  ne  faffe  point 
d'attention  aux  proporiions. 

E.  L'oreillette  droite  du  cœur. 

F.  L'artère  poûmonaire  liée  &  coupée 
en  commençant  fon  contour.  Ilfaiitob- 
ferver  que  fa  fituation  eft  antérieure  & 
oblique. 

G.  La  croffe  de  l'aorte  dans  ia  fitua- 
tion naturelle;  de  la  partie  fupérieure  de 
laquelle  on  voit  partir  trois  branches  con- 
fidérables ,  dont  celle  qui  eft  à  droit  eft 
la  foûcUviere  droite;  celle  qui  eft  au'ml- 
lieu  eft  la  carotide  gauche  ;  &  celle  qui  eft 
.1  gauche  ,  la  foûcUviere  gauche.  La  pre- 
mière branche  qui  eft  la  fjûcUviereàroi' 
te.,  jette  une  branche  confidcrable  qui 
monte  prefque  verticalement ,  c'eft  la  ca- 
rotide  droite.  Je  n'ai  point  mis  de  cara- 
éléres  à  toutes  ces  branches ,  parce  qu'ils 
les  auroient  obfcurcies  ;  je  penfè  néan- 
moins que  les  commençans  ne  s'y  trom- 
peront point ,  attendu  que  j'ai  tâché  de 
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les  défigner  le  plus  clairement  qu'il  m'a 

été  poiTible. 

h.  L'aorte  inférieure  dans  l'endroit  où 
elle  pafle  entre  les  deuxmufcles  inférieurs 
du  DiapLragme  ;  car  fi  on  veut  la  confi- 
dcreroùnous  l'avons  quittée  pour  former 
les  trois  branches  fupérieures  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ,  on  voit  qu'elle 
fe  jette  en  arrière ,  qu'elle  pafle  derrière 
l'artère  poûmonaire  ,  derrière  le  cœur , 
&  delcend  tout  le  long  du  cô:é  des  ver- 
tèbres du  dos  ,  en  jettant  quelques  ra- 
meaux que  nous  ne  pouvons  faire  voir 
ici,  pour  venir  dans  l'endroit  que  je  viens 
d'affigner;  là  elle  jette  de  fa  partie  anté- 
rieure un  rameau ,  &  quelquefois  deux  , 
qu'on  appelle  Tartére  Diaphragmatique. 

I.  L'artère  Aorte  n'eft  pas  plutôt  en- 
trée dans  le  ventre,  qu'elle  produit  de 
(à  partie  antérieure  un  gros  tronc  fort 
court, qu'on  appelle  le  tronc celiaque  qui 
jette  trois ,  &  quelquefois  deux  rameaux. 

K.  Au  deffous  du  tronc  celiaque  l'Aor- 
te jette  un  rameau  confidérable  qui  part 
"  auflii  de  fi  partie  antérieure  ,  &  qu'on 
appelle  la  Mézenterique  fupérieure. 

L.  La  veine-cave  inférieure,  coupée 
&  liée  à  l'endroit  où  elle  paffe  dans  le 
Foie. 

M.  I^es  artères  Se  veines  rénales^  autre- 


c^ui  fervent  À  la  gêner  Mion.  7p 
ment  dires  les  émulgentes.  Sur  quoi  l'on 
obferve  que  Vanére  rénale  gauche  efl:  fort 
courte,  êc  la  veine  fort  longue  :  c'efl  Je 
contraire  du  côté  droit  ;  l'infpedion  de 
la  partie  en  fait  fentir  les  raifons. 

NN.  Les  Reins  dont  le  droit  eft  un 
peu  plus  bas  que  le  gauche. 

O.  LaRatte  en  fafituation  naturelle  i" 
où  l'on  voit  que  Ton  extrémité  poftérieu- 
re  pofe  fur  le  mufcle  inférieur  gauche  du 
Diaphragme ,  &  l'extrémité  antérieure 
vient  vers  l'extrémité  cartilagineufe  de  la 
pénultième  fauffe  côte. 

P.  Les  deux  artères  fpermatiques  qui 
partent  de  la  partie  antérieure  de  l'Aorte» 
au-def!bus  des  rénales. 

Q  Q.  Les  veines  fpermatiques  qui  vien- 
nent fe  jetter  ,  fçavoir ,  la  droite  dans  la 
veine- cave  au- de iïbus  des  rénales  ,  &  h 
gauche ,  dans  la  rénale  ou  l'émulgente  du 
même  côté.  Sur  quoi  l'on  peut  obferver 
que  cette  différente  infertion  efl  pour 
abréger  le  chemin,  comme  je  l'ai  dit  dans 
Ion  lieu ,  en  faifant  fentir  le  ridicule  de 
l'autre  raifon. 

R  R.  Les  urethcres  qui  pafîent  obli- 
quement fur  les  mufcles  pfbas ,   &  dont 
l'infertion  fe  fait  aux  deux  côtés  de  la  ba- 
ze  de  la  velîie ,  un  peu  poflérieurement, 
S  S.  Les  mufcles  pfoas. 
T,  L'arcére  mézenterique  inférieure. 
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y.  La  veffie  un  peu  foufflée ,  tirée  du 
bafiin,  &  renveifce  fur  le  pubis. 

X.  1/inteflin  Rectum  lié  &  coupé  au- 
deflus  de  la  matrice. 

I.  La  matrice  en  fa  fituation  ,  &  com- 
me Ion  voit,  entre  le  re£tum  &  la  veflie. 

2  2.  Le  ligament  large  un  peu  tiré 
hors  du  baffin  de  l'hipogafire,  &  plus  fur 
les  côtés  qu'il  n'a  de  coutume  ,  afin  de 
i'appercevoir  plus  diftinclement. 

3  3 .  Les  trompes  de  Fallope. 

44.  Les  ovaires  fitués  dans  l'aîleron 
poftérieurdu  ligament  large, 

5  5 .  Les  ligamens  vafculeux  de  la  ma- 
trice ,  autrement  les  ligamens  ronds. 

6  6.  Les  mufcles iliaques. 


CHAPITRE    XVIL 
Du  Diaphragme. 

LE  Diaphragme  efl  le  fommet  ou  le 
chapiteau  de  cette  grande  cavité 
dont  nous  avons  fait  jufqu'ici  non  feule- 
ment rhiftoire  générale  ,  mais  encore 
rhiftoire  en  particulier  des  vifcéres  qui 
y  font  contenus. 

C'eft  un  mufcle  qui  fépare  la  poitrine 
du  bas-ventres  &  qui  n'étant  point  delà 
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SpUnchnologie  ,  je  veux  dire  au  nombre 
des  vifcéres  ,  n'auroit  pas  dû  trouver 
place  dans  ce  Traité.  Cependant  comme 
^  il  eft  la  feule  cloifon  qui  fe  trouve  entre 
les  cavités  que  je  viens  de  nommer,  & 
que  je  ne  l'ai  vu  bien  defliné  ni  bien  dé- 
crit dans  aucun  Anatomifle  qui  ait  précé- 
dé la  première  édition  de  cet  Ouvrage , 
comme  j'en  ai  averti  dans  le  tems ,  je  me 
fuis  déterminé  à  en  faire  une  nouvelle 
defcription  ,  &;  j'en  ai  fait  graver  une 
Planche ,  qui ,  comme  toutes  les  autres  , 
a  été  deffinée  en  place  fur  plufieurs  fujets 
que  j'ai  difféqués. 

Les  Médecins  Se  les  Chirurgiens  qui 
lifent  l'abrégé  de  M.  Heijisr  ,  diront  que 
je  n'aurois  pas  dû  coniondre  cet  Auteur , 
avec  tous  les  autres  ,  puifqu'ii  s'eft  lui- 
même  donné  les  foins  de  le  faire  deffiner 
exprès  fur  un  cadavre  humain  ,  parce, 
dii-û  c[ue  Fer bey  en  diA^J ange t  le  repré- 
fentent  à  l'envers,  dans  les  figures  qu'ils 
en  donnent  ;  ce  qui  peut  tromper  les 
Leileurs,  &  fur  tout  les  commençans. 
Diaphrgma  exhtbet ,  qiiod  propterei  nuper  è 
corpore  humrno  recens  delineari  curavi.qiM 
^^Hr<fVerheyni  &•  Mangeti  illud  inverfuni 
reprdfentant  :  qiio  vero  Leâores  ,  pr&cipuè 
tyrones  facile  fallî  fojjum.  Heifter.  Comp. 
p.  234.  edit.  2. 
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Les  Lecteurs  moins  prévenus  contre 
Verbeyen  que  M.  Heijîer ,  eulTenc  rendu- 
juftice  à  cet  habile  Anatomifte,  &  euflent 
connu  que  le  Diaphragme  à  l'envers ,  étoit 
une  faute  du  Graveur  ,  ou  tout  au  plus  » 
une  inadvertance  dans  Verbejen  ,  qui  n'a 
pas  fait  attention  que  l'on  doit  poler  uri' 
deffein  fur  une  planche  dans  un  fens  op- 
poié  au  naturel.  *  Mais  aura-t-on  la  mê- 
me bienveillance  pour  M.  Hnjïer  ,  fi  l'ort 
trouve  quelques  erreurs  dans  la  figure  du- 
Di.ipbragine  qu'il  a  fait  graver  ;  lui  qui  l'a 
fait  delîiner  exprès  fur  un  cadavre  humairi 
è  corpore  hunano  recens  delineai't  curavi? 
Que  peut-on  dire  ,  par  exemple,  quand 
on  voit  dans  la  figure  de  cet  Auteur  ,  ua 
\'éritable  trou  pour  le  paflage  de  l'œfo- 
phage,  gravé  dans  le  corps  charnu  de  la 
jambe  gauche  du  mulclc  inférieur  du 
Diaphragme,  fmon  que  M.  Hcijîer  na^ 
point  vu  dans  le  cadavre  humain ,  le  trou- 
du  Duiphragme  ,  qui  donne  paflage  à  l'œ- 
fophage  ,  de  la  figu  e  qu'il  le  dépeint ,  ni 
dans  l'endroit  où  il  lui  plaît  de  le  placer  ? 

De  plus ,  toute  la  différence  que  l'on 

*  CefE  ainfi  que  j'avoîs  excufé  Verheyen  ,  &  M* 
Heiftei  (  quoiqu'i  eût  exprès  fait  defliner  le  Dia-^ 
phragme  dan.  fa  2e.  édition)  a  jugé  à  propos  dans 
Ces  y.  8c  4e.  de  jectcr  fes  fautes  fur  le  con>pre  de- 
ion  Peintre  ;  mais  ni  l'un  ni  lautre  n'oiu  point  eo,-- 
«exe  réufli  comme  en  le  verra  (hns  la  fuitec^ 
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Voit  (  dans  la  figure  que  nous  trouvons 
mal  )  entre  le  trou  qui  donne  paflage  à 
l'œfophage ,  &  celui  qui  le  donne  à  la 
veine  cave  ,  eft  que  ce  dernier  eft  moins 
grand  ;  cav  outre  cela  ,  il  lui  eft  tout-à- 
fait  femblabîe  :  la  ftrucfture  de  l'un  eft  ce- 
pendant bien  diftérente  de  celle  de  l'au- 
tre. 

Je  pafTe  encore  quantité  de  fautes  qui 
fè  trouvent  dans  fa  repréfèntation  du 
Diaphragme,  qui  font  voir  qu'il  n'a  jamais 
été  defllné  fur  le  cadavre  ,  du  moins  fur 
un  cadavre  bien  préparé  ;  car  ce  travail 
demande  de  la  patience,  &  fatigue  l'ar- 
tifte  par  les  poftures  gênantes  qu'on  eft 
obligé  de  tenir.  * 

Le  Diaphragfne  de  la  façon  que  nous 
l'examinons,  a  la  figure  d'une  Raïe ,  à 
laquelle  on  ajoûreroit  deux  queues.  C'eft 
un  mufcle  digaftrique  qui  forme  une  voû- 
te inclinée  ,  <U  un  angle  très-aigu  avec  le 

*  Cer  averrinement  de  ma  première  édition  con- 
tre la  féconde  de  M.  Heider ,  l'a  engagé  à  corriger 
pliifieurs  erreurs  qu'il  avoir  lailFées  échapper  dans 
rhiftoire  &  la  figure  du  Diaphi;tgme  ;  notamment 
le  centre  nerveux  auquel  il  n'avoir  donné  qu'une  fi« 
figure  lunaire  :  mais  teignanrde  n'avoir  obligatioa 
à  perfonnejil  dit  dans  les  trois  cJcquatriéme  éditions» 
qu'il  lafaitgraver  denouve3u(pour  la  facondefois) 
parce  que  leFeintre.l'avoit  mal  defliné  dans  l'édiricrv 
précédente.  J'efpere  néanmoins  prouver  dans  la. 
fuite  de  ce  Chapitre  .que  les  correftions  de  notre' 
Cenfeur  ,  ne  font  non  feulement  point  parfaites  ^ 
mais  qu'ii  ajouté  une  faute  qu'il  n'avoit  pas  décri- 
te dans  fa.  féconde  édi  cion,. 
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dos.  On  pourroit  à  la  rigueur  le  regarder 
comme  un  mufcle  trigaftrique  ;  alors  les 
trois  mufcles  dont  il  efl:  compofé  ,  font 
tous  trois  inégaux  en  grandeur ,  &  quel- 
ques-uns en  figure.  Le  plus  grand  ,  ou  le 
iùperieur,  eft  un  mufcle  raïonné  :  il  eft 
charnu  à  fa  circonférence  ,  &  tendineux 
ou  aponévrotique  dans  fon  centre.  Les 
fibres  charnues  &  radieufes  de  ce  mufcle 
Ibnt  attachées  à  la  face  interne  de  l'appen- 
dice Xiphoïde  ,  &  des  cartilages  des  der- 
nières vraies  côtes  &  de  toutes  les  fauffes  j. 
puis  elles  ont  toutes  leur  direâiion  vers 
les  vertèbres ,  les  unes  étant  plus  longues 
que  les  autres  :  mais  comme  elles  font 
toutes  en  général  fort  courtes ,  elles  de- 
viennent bien-tôt  tendineufes ,  pour  for- 
mer ce  qu'on  nomme  le  centre  tendineux 
du  Diaphragme. 

ïl  eft  cependant  à  obierver  que  ces  fi- 
bres charnues  &  raïonnées ,  ne  font  pas 
une  circonférence  fi  exaéle,  qu'on  n'y 
apperçoive  quelques  efpaces.  Celles ,  par 
exemple  ,  qui  font  attachées  à  l'appendi- 
ce Xiphoîde  ,  &  celles  qui  le  font  aux 
cartilages  des  dernières  vraie  côtes,  îaif- 
fent  entre  elles  un  .vide  ou-  un  efpace 
triangulaire  ,  par  où  paffent  des  vaiffeaux 
Jimphatiques  ,  &  quelques  vaiffeaux  fan- 
guins.  La  dernière  attache  de  ces  fibres 
charnues  qui   fe  fait  à  la  côte  flotant  e 
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laifle  encore  de  chaque  côré  un  petit  trou 
triangulaire ,  à  peu  près  dans  l'endroit  où 
commence  le  Pfoas  &  le  Quarré  des  lom- 
bes ;  ce  petit  efpace  triangulaire  donne 
palfage  à  quelques  veines  ;  mais  nous  n'a- 
vons pu  le  repréfenter  dans  la  figure. 

Enfin  tontes  ces  fibres  raïonnées  font 
tres-minces  pour  former  un  mufcle  très- 
plat  ;  &  dégénèrent  bien-tôt  en  tendon 
pour  conftruire  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
ce  qu'on  appelle  le  centre  teiulînenx ,  dont 
la  figure  éc  la  defcriprion  eft  très-  impar- 
faite dans  tous  les  Livres  d'Anatomie  qui 
ont  précédé  la  première  Edition  de  ce- 
lui ci.  En  effet  fi  l'on  en  croit  la  plupart 
des  Anatomiftes  ,  ce  centre  nerveux  reP 
(èmbîe  à  un  fer  à  cheval  ^  8z.  voilà  tout  ce 
qu'ils  en  difent.  Pour  moi  je  trouve  que 
ce  parallèle  &  cette  courte  deicription 
font  infuffifantes ,  parce  que  le  centre  ten- 
dineux n'a  point  exaderaentla  figure  d'un 
fer  à  cheval ,  &  qu'il  y  a  quelques  obfer- 
vations  à  y  faire.  Sa  figure  eft ,  à  la  vérité ., 
femi-lunaire  ,  &:  l'échancrure  de  fa  demi- 
lune  regarde  la  partie  poAérieure  du 
corps  ;  mais  lovfqu'on  confidcre  le  bord 
fupérieur ,  ou  le  plus  antérieur  de  cette 
partie  tendineufe  on  voit  qu'elle  n'eft 
point  exaèlement  ceintrée  ,  qu  elle  a  au 
contraire  une  éminence  particulière  &: 
ceintrée  dans  le  milieu  ,  qui  fe  détachant 


s  6  Structure 

des  côtes ,  repréfente  (  avec  les  côtés  qui 
font  comme  des  aîles  }  la  figure  d'un  vé- 
ritable Trèfle. 

La  tête  de  ce  Trefe  n'eft  point  exaéle- 
ment  dans  le  milieu  du  centre  tendineux  ; 
mais  11  l'on  tire  une  diagonale  qui  fépare 
le  Diaphragme  en  deux  parties  égales,  on 
voit  un  quart  de  la  tête  du  Trèfle  à  droit , 
pendant  que  les  trois  autres  quarts  font  à 
gauche. 

Cette  pofîtion  qui  n'avoit  encore  été 
remarquée  deperfonne  avant  que  je  l'euf- 
fe  fait  obferver  à  mes  Ecoliers ,  lorfque  je 
m'adonnois  à  cet  exercice,  &en  dernier 
lieu  avant  que  je  Teuffe  rendue  publi- 
que en  imprimant  pour  la  première  fois 
cet  Ouvrage  ;  ^  cette  pofîtion,  dis-je  ,  n'a 
point  été  régulièrement  obfervée  par 
l'Auteur  de  la  nature  ,  fins  des  deflfeins 
qui  méritent  l'attention  des  Anatomiftes. 
C'eft  par  ces  adreffes  que  l'on  peut  ad- 
mirer la  fagefl'e  infinie  de  l'Ouvrier ,  qui, 
comme  un  bon  Econome  met  tout  à 
profit,  pour  que  les  difterentes  parties 
s'aident ,  &  concourrent  aux  adions  les 
unes  des  autres» 

En  effet  ,  fi  la  fituatlon  naturelle  de 
l'homme  efl;  d'être  debout,  il  efl  nécef 
faire  que  le  I>iaphragme  foit   attaché  à 

*  C'efî  fiiT  certe  defci  ipton ,  &  îa  figure  que  j^em 
avGisdonné,  que  M.  Heiiîei  a  CQixigé.  le.  ce.atre; 
ssadiaevix  de  lia  figure^ 
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?uelque  chofe  qui  le  lulpende  ,  à  la  diE- 
(érence  des  animaux  quadrupèdes  dont 
}a  fîtuation  horifontaîe  ne  contraint 
f  oint  le  Diaphragme  à  fe  porter  vers  le 
bas.  C'eft  donc  pour  cette  railbn  que  la 
cloilbn  charnue  &  t^ndineufe  que  nous 
appelions  Diaphragme,  eft  dans  l'homme 
attachée  au  péricarde. 

Mais  comme  le  cœur  par  fes  mouve- 
mens ,  auroit  pu  fioilTer  les  fibres  char- 
nues du  Diaphragme ,  s'il  avoit  été  pofé 
fur  elles ,  &  caufer  des  embarras  &  tous 
les  défordres  qui  font  les  fuites  ordinaires 
des  froiilemens  &  des  contuOons  ,  l'Ar- 
ehitede  de  la  machine  humaine  ,  tou- 
jours attentif,  &  toujours  prévoïant  a  ce 
qui  peut  caufer  de  la  diflonance  dans  le 
jeu  &  l'harmonie  des  refibrrs  qiii  com:  o- 
lent  l'homme ,  l'a  placé  fur  la  tête  du 
Trèfle  tendineux  de  cette  cloiion  .  beau^ 
coup  moins  fujette  à  erre  incommodée 
par  le  conraél  &  le?  attouchemens  fré- 
quens  &  réitérés  ,  que  n'eft  la  partie  Raifotrde 
charnue.  ^  ^  ^  ^  ^       à    gauche  ^ 

■    Or  le  péricarde  &  le  cœur ,  n'a'imt  qu'un  Au  centre 
quart  de  leur  volume  du  côté  droit  de  ^^duDiaph^» 
poitrine  ,  comme  je  le  ferai  voir  en  par-gma. 
iant  de  ce  vifcere  ,  îes  trois  autres  qiiarts 
font  confcquemment  du  côté  gauche  ,  & 
le  péricarde  de  l'homme  ,  outre  f i  fonc— ■ 
tioEt ordinale;,  devant ,  pour  ainfi dire  ;^ 


88  Strucfurê 

fufpendre  le  Diaphragme  ,  il  eft  mamfèftc 
que  cette  fufpenrion  ne  devoit  fe  faire  quo 
dans  un  endroit  oii  Ton  tiffu  {^i\z  aflez  ib- 
lide  &  aflez  ferré  ,  pour  réfifter  non  feu- 
lement à  la  détermination  naturelle  du 
fardeau ,  mais  encore  pour  n'être  nulle- 
ment dérangé  par  les  mouvemens  du 
cœur. 

Voit-on  préfentement  pourquoi  la  na- 
ture a  fabrique  ce  ceintre  tendineux  qui 
fait  la  tête  du  Trèfle  aponévrotique  du 
Diaphragme  ,  &  pourquoi  cette  tére  eft 
prefque  toute  à  gauche  ?  C'eft  ainfi  que 
les  chofes  fur  lefquelles  on  pafloitfans  au- 
cune attention  ,  &  qui  paroîflbient  des 
riens  avant  d'être  réfléchies,  deviennent, 
par  un  férieux  examen  ,  des  prodiges  ma- 
rnes de  la  nature ,  des  raions  lumineux  de 
fes  merveilles,  &  prouvent  fa  dclicatefle 
dans  l'ordonnance  &  l'arrangement  de 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  con- 
ftrudion  de  notre  machine. 

Outre  cette  partie  du  milieu  du  centre 
tendineux  dont  nous  venons  de  parler,  il 
a  encore  des  côtés ,  qui  comme  des  ai- 
les» aident  à  former  le  Trèfle.  Ces  aîles 
font  inégales  ;  car  la  droite  eft  plus  lon- 
gue &  plus  large  que  la  gauche ,  &  cela 
par  une  efpéce  de  compenfation  ;  car  (î 
par  rapport  au  cœur  &  au  péricarde ,  la 
tête  du  Trèfle  a  dû  être  plus  à  gauche 


qu'à  droit,  l'aîle  droite  eil  auffi  p^us  con- 
fidérable  que  la  gauche,  afin  ,  non  feule- 
ment ,  de  garder  une  nmétrie  plus  exac- 
te ,  mais  encore  pour  donner  naiHance  à 
une  plus  grande  partie  da  (ècond  mufcle 
du  Diaphragme.  Les  ouvcr- 

Voilà  la  mécanique  du  centre  tendineux  ^^J^^,  ^^ 

J      T\-      r  rr        -^  r  Diaphiag- 

du  Diaphragme  :  pallonsafes  ouvertures, me. 

qui  font  deux  ;  l'une  eft  un  véritable  trou 
très  -  mécaniquement  pratiqué  dans  îe 
bord  inférieur  du  centre  tendineux,  di- 
redement  fous  le  premier  quart  de  la  tê- 
te du  Trèfle  ,  &  par  conféquent  prefque 
fur  les  limites  de  la  partie  droite  du  Dw- 
phragme.  La  féconde  ouverture  eft  une 
fente  placée  un  peu  à  gauche,  entre  l&s 
deux  bords  intérieurs  &  fupérieurs  des 
deux  jambes  du  mufcle  inférieur  de  cette 
cloifon  charnue  &  tendineufe  ;  mais  nous 
n'en  pouvons  rien  dire  qu'en  décrivant  ce 
mufcle. 

Pour  ce  qui  regarde  le  trou  tendineux 
qui  efl  plus  à  droit,  il  eft  exadement     Scmaurc 
rond ,  &  diftiné  pour  le  pafïage  de  la  vei-  diaphragme 
ne-cave.  Sa  ftrudure  efl  très-finguliere  ,qui  donnne 
car  il  eft  formé  par  les  fibres  tendineufes  veme-cavef 
qui  fe  repliant  en  fpirales,  bâtiffent  un  an- 
neau 3  dont  la  circonférence  eft  à  peu  près 
femblabîe  aux  bords  des  paniers  d'ofîer  ; 
à  l'exception  néanmoins  de  l'endroit  le 
plus  déclive  de  fa  circonférence ,  qui  efl 
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formé  par  des  fibres  qui  venant  du  côté 
droit  &  du  côté  gauche ,  fe  croifent  en  paf 
iànt  les  unes  fur  les  autres ,  &:  rendent 
cet  endroit  de  l'anneau  tendineux  un  peu 
plus  angulaire  ,  ou  pour  mieux  dire  un 
tant  foit  peu  moins  circulaire.  Ainfi , 
cjuoique  le  Diaphragme  ibit  dans  l'inac- 
tion ,  l'anneau  dont  je  parle  ne  peut  fè 
refi'errer  ;  la  ftrufture  mcme  que  je  viens 
d'expofer,  femble  démontrer  qu'étant  ti- 
ré par  tous  les  points  de  la  circonférence, 
ileft  toujours  de  la  même  grandeur.  Voi- 
là ,  par  exemple ,  de  ces  adrelTes  réfervées 
au  Fabricateur  de  notre  machine  :  car 
comment  s'imaginer  de  faire  pafler  ce  fa- 
meux fleuve  qui  eft  h  veine  -cave ,  du  bas- 
ventre  dans  la  poitrine  .  &  de  lui  pratiquer 
une  ouverture  dans  un  j  cloiibn  d'une  mo- 
bilité fréquente  &  ablblument  néceffaire  à 
la  vie ,  fins  être  interrompu  dans  fon  cou- 
rant ?  Par  le  mécanifme  que  je  viens  de 
décrire  ,  l'homme  eft  cependant  en  cette 
occafion  ,  gai  anti  de  la  mort  à  laquelle  iî 
eût  à  tout  moment  été  expofé. 

Le  mulcle  inférieur  du  Diaphragmé  BB. 
efl  comme  engagé ,  ou  femble  prendre 
naiifance  dans  l'échancrure  fémilunaire 
du  centre  tendineux  du  Diaphragme.  Ce 
mufcle  a  deux  jambes ,  l'une  à  droit  & 
l'autre  à  gauche  :  mais  comme  la  droite 
parok  provenir  non  feulement  de  l'aile 


droite  du  centre  tendineux  qui  eft  plus 
grande  que  la  gauche  ,  mais  encore  de 
plus  de  la  moitié  de  la  tête  du  Tiefle  ,  il 
ne  faut  pas  être  furpris  fi  cette  jambe  de 
mufcle  eft  plus  large  &  plus  épaifle  que  la 
gauche. 

Les  Anatomiiles  ne  font  qu'un  mufcle 
de  ces  deux  jambes ,  &  nous  nous  (bmmes 
conformés  jufqu'icià  leur  fentiment  ;  ce- 
pendant leurs  Hbres  font  très- fcparées,  8c 
ne  fe  confondent  que  par  quelques  déta- 
chemensrcar  fi  quelques  fibres  de  ces  jam- 
bes mufculaires  paroiffem  partir  du  même 
principe ,  ce  font  fans  doute  celles  qui 
font  immédiatement  au-deflu^  de  la  fente 
F. qui  donne  paffage  à  l'œlbphage  ;  mais  à 
peine  ces  fibres  paroiffent-eîles  charnues, 
qu'elles  fe  féparent  pour  former  la  fente 
ovale  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
après  deux  travers  de  doigt  de  longueur, 
les  mufcles  qui  commencent  en  cet  en- 
droit d'avoir  beaucoup  d'épaifleur,  for- 
ment chacun  une  avance  moufle  par  la- 
quelle ils  fe  touchent ,  &  femblent ,  par 
l'infpection  feulement ,  ne  faire  autre 
chofe  que  fe  coller  l'un  fur  l'autre.  C'eft 
l'avance  moufle  du  mufcle  droit,  qui  eft 
pofée  fur  celle  du  côté  gauche ,  lorfqu'on 
examine  le  D'uphragme  du  côté  du  ven- 
tre ;  car  c'eft  le  contraire  quand  on  l'exa- 
mine du  côté  de  la  poitrine. 
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Les  avances  charnues  de  ces  mufcîes , 
qui  ne  paroilTent  que  collées  quand  on  fe 
contente  de  les  regarder  ,  comme  je  l'a- 
vois  fait  dans  ma  première  édition  ,  font 
unies  par  des  fibres  charnues  qui  fe  déta- 
chent de  chaque  avance  ,  {a)  pour  en- 
trer dans  l'avance  oppofée,  &  concourir 
avec  les  fibres  de  cette  avance  ,  ,à  la  for- 
mation du  refle  de  la  jambe  de  chaque 
mufcle,  de  forte  quQ  les  fibres  qui  fe  dé- 
tachent de  chaque  avance  ,  fe  croifent 
pour  fe  confondre  enfuite  dans  la  flruc- 
ture  de  l'avance  oppofée  ,  &  terminer 
ainfi  d'une  manière  affez  fixe ,  la  fente 
ovale. 

Voilà  quelle  efl  la  mécanique  qui  fait 
l'union  de  ces  deux  mufcles ,  ou  jambes 
du  mufcle  inférieur ,  &  en  méme-tems 
qui  conflruit  la  fente  ovale  qui  donne 
paffage  à  l'œfbphage  :  d'où  l'on  voit 
qu'elle  efl  d'une  flruéture  bien  difïérente 
à  celle  du  trou  qui  donne  paffage  à  fa 
veine-cave.  En  effet ,  celle-ci  n'étant  for- 
mée que  par  les  bords  de  deux  mufcles 
qui  fe  rencontrent  ,  &  dont  quelques 
fibres  fe  confondent ,  elle  efl:  fujette  à  fe 
rétrécir  &  à  s'agrandir  fuivant  les  contrac- 
tions du  Diaphragme  ;  mécanifme  qui 
tient  lieu  en  quelque  façon  ,  de  fphinâ:e 

(a)  M.  Winflow  ExpoCtiofl  Anacom.  p.riJ* 
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à  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac,  puil- 
qu'il  s'oppofe  à  la  chute  trop  précipitée 
des  alimens  dans  fa  cavité ,  &  à  leur  rétro- 
gradation dans  l'œiophage,  à  moins  que 
ce  ne  foir  dans  des  mouvemens  contre 
nature.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'il 
part,  d'un  côté  de  cette  ouverture  ovale , 
un  troufl'eau  de  fibres  charnues  qui  va  à 
l'eftomac ,  &  de  l'autre ,  un  femblable 
croulTeau  qui  va  au  mcH^ntere. 

Enfin  les  deux  mufcles  inférieurs  du 
Diaphragme  s'écartent  une  féconde  fois , 
pour  donner  palfage  à  l'Aorte  ,  &c.  Ils 
defcendent  enfuite  étant  fort  épais  &  fort 
charnus ,  le  droit  l'étant  beaucoup  plus 
que  le  gauche ,  6c  côtoient  le  corps  des 
vertèbres  du  dos  &  des  lombes,  obler- 
vant  que  le  droit  eft  plus  fur  leur  furface 
antérieure.  C'eft  aufîi  pour  cette  railbn 
qu'il  couvre  le  rcfervoir  du  chile.  Ces 
deux  mulcles  dégénèrent  en  tendons 
plats ,  dont  le  droit  eft  plus  long  que  le 
gauche  ,  puifqu'il  ^'attache  à  la  quatrième 
des  vertèbres  des  lombes ,  pendant  que 
le  gauche  ne  s'attache  qu'à  la  deuxième , 
ou  tout  au  plus  à  la  troifiéme ,  en  croiiànt 
obliquement  les  mufcles  pfoas. 
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EXPLICATION 

Df  //ï  douzième  Flanche. 

La  première  figure  repréfente  le  Dia- 
phragme du  côté  du  ventre  inférieur  où 
on  l'a  découvert  du  péritoine  qui  lui  fert 
de  membrane.  L'on  y  voit  par  occafion, 
plufieurs  autres  parties ,  defquelles  on  a 
fouvent  parlé. 

A  A  A.  Le  mufcle  fupérieur  ou  raïonné 
du  Diaphragme ,  qui  efl  attaché  à  la  fur- 
face  interne  des  cartilages  des  dernières 
vraies  côtes ,  &  de  toutes  les  faufles. 

BB.  Le  mufcle  inférieur  ,  qui  préfente 
deux  mufcles  bien  féparés ,  l'un  à  droit 
ti.  l'autre  à  gauche. 

ce.  Les  tendons  plats  &  aponévroti- 
ques  des  mufcles  inférieurs  du  Diaphrag- 
ire  ,  ou  fi  l'on  veut  des  deux  jambes  du 
mufcle  inférieur,  dont  la  droite  eft  un 
tant  foit  peu  plus  longue. 

D.  Le  centre  tendineux ,  appelle  ner- 
veux par  les  Anciens,  qui  repréfente  une 
demie-lune  très-irréguliere,  puifque  fon 
aile  droite  2  eft  plus  grande  &:  plus  large 
que  la  gauche  i ,  Ôc  qu'il  a  une  tête  cein- 
née  comme  un  Trèfle.  D. 

E.  Le  trou  qui  donne  paflage  à  la  vei- 
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çc-cave.  On  le  voit  exadlement  rond  dans 
cette  Planche  qui  eft  la  même  de  lapre-» 
miere  édition  ,  &  qui  a  été  copiée  d'a- 
près nature.  Il  eft  donc  démontré  que 
cette  figure  ronde  eft  la  vraie  ;  &  s'il  eft 
beloin  d'une  autorité  plus  refpeélable, 
qu'on  fe  donne  la  peine  de  confulter 
M.  fi^injlovv  c[m  a  écrit  quatre  ans  après, 
moi ,  &;  qui  dit ,  page  2  3  (î.  de  fbn  Ana- 
tomie  :  Ily  a  une  ouverture  ronde  gui 
donne  pajfage  au  tronc  de  la  veine- cave  infé" 
rieur  e.  M.  Heifter  qui  l'a  voit  repré  fente 
dans  la  féconde  édition  ,  un  ovale  fitué 
perpendiculairement ,  accufa  fon  Pein- 
tre d'avoir  commis  cette  faute,  quia  pre- 
cedenti  editione  k  piélore  maie  exarattim 
fuerat  ;  [a]  &  pour  la  corriger  il  l'a  fait 
defliner  il  n'y  a  pas  long-tems,  pour  la 
féconde  fois ,  dit-il ,  d'après  un  cadavre 
humain  :  ^iod  propterea  nuper  rurfus  ad 
corpus  humanum  recens  delineari  curavi.  (b) 
Le  produit  du  fécond  travail  de  mon  ri- 
gide Cenfeur  ,  eft  de  nous  repréfenter 
une  ouverture  ovale  fituée  tranfuerfalC" 
ment  ;  &  pour  ôter'tout  fbupçon  d'accu- 
fer  à  l'avenir  fon  Peintre ,  il  la  défigne 
ainfi  :  Une  ouverture  elliptique 
(  ovale  efl  la  même  chofè  )    sitûe'e 

W)  Heift.  p.  3  î4.  edit.  3.  P.  168.  T,  II.  edir,  ^ 
ib)  Heilî.  idem. 
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TRANSVERSALEMENT,  Forumen  ellipti- 
(um  tranfverjum.  (a) 

F.  La  fente  ovale  qui  donne  paflage  à 
rœfophage.  Cette  fente  eit  encore  ti  ès- 
mal  reprcfentée  dans  la  figuie  des  5.  & 
4.  Editions  de  M.  Hetfter  :  car  quoiqu'il 
l'ait  corrigée  ,  elle  jeffemble  plutôt  à  un 
trou  ovale  ,  qu'à  une  fente,  aïant  fes  ex- 
trémités exactement  ceintrées ,  pendant 
qu'elles  font  naturellement  très-aigucs. 
D'ailleurs  ;  il  femble  dans  cette  figure , 
que  cette  fente  foit  prile  au  dépens  des 
fibres  charnues  du  fécond  mufcle  du  Dia- 
phragme, pendant  qu'elle  eft  naturelle- 
ment fabriquée  par  l'écartement  des  jam- 
bes de  ce  mufcle. 

G.  Le  deuxième  écartementdu  fécond 
mufcle  du  Diaphragme ,  qui  forme  une 
efpéce  de  fourche  pour  le  palTage  de  l'ar- 
tère Aorte  &  du  canal  thorachique.  Au- 
deilus  de  cet  écartement ,  on  voit  les 
avances  de  ce  mufcle  ,  dont  les  bords  pa- 
roiffent  fimplement  collés  l'un  fur  l'autre 
par  un  tilTu  cellulaire ,  le  droit  chevau-. 
chant  fur  le  gauche  ;  mais  quand  on  dé- 
truit le  tiflu  cellulaire  qui  femble  les  col- 
ler, on  apperçoit  bien -tôt  les  détache- 
mens  charnus  de  chaque  bord  ,  qui  (e 
croifent  comme  je  l'ai  die  ci-deflus» 

(/»)  Heift.  idem.  Quelle  correction  ! 

H. 


T.II.g\ 


f- 


du  Diaphrag/9!e,  p  j 

H.  Le  tronc  celiac^ue  qui  produit  trois 
rameaux. 

.  .  I.  La  mezenterique  fLipérîeure. 
r  ICK,  Les. artères  rénales  ou  émulgen- 
tes,  dont  la  droite  jette  un  petit  rameau 
qui  va  à  la  capfule  attrabilaire  ;  l'artère 
attrabilaire  gauche,  part  de  l'aorte  ,  mê- 
me près  de  l'émulgente  gauche,  ce  qui 
varie  {buvent..'  ...J:  ;  . 
;•  L.  L'artere;i;,"'ermâriqùfi  droite ^ui  paît 
de  Ja  partie  antérieure  de  iaorte  ,  au-dei' 
fous  des  rénales.  La  gauche  danb  ce  fujet 
sfeft  trouvée  partir  deJarenafeou  émul- 
gente  gauche,  ce  qui  efl.rare. 

M.  L'artère  mezenterique  inférieure 
qui  (è  jette  à  gauche. 

N.  Le  rein  droit  dans  (a  véritable  fi- 
tuation  ,  pofé  ,  comme  on  le  voit ,  en  par- 
tie fur  le  Pfoas ,  fur  le  Quarrc  des  lom- 
bes ,  &  fur  le  mufcle  inférieur  droit  du 
Diaphragme. 

O.  La  véritable  figure  &  fïtuation  de 
a  capfule-attrabilaire  gmiclte  ,  qui  ell  po- 
fée  en  partie  fur  l'exciérnite  fupérieure du 
rein  ,  &  couchée  enj  partie  fur  le  mufcle 
nftrieur  droit  du  Diaphragme. 

PP.  Les  mufcles  Pfbas. 

QQ.  Les  mufcles  appelles  les  Quarrés 
des  lombes. 

RR.  Les  crêtes  des  os  des  îles, 

S  S.  Les  mufcles  iliaques. 
Tome  U.  E 
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LA  SECONDE  figure  reprélente  la 
poitrine  ouverte,  de  façon  que  les  carti- 
lages des  côtés  font  coupés  près  de  leur 
partie  ofleufe  ,  &  près  du  Sternum  ,  afin. 
d'y  voir  le  Medi.ifiin  en  fa  vraie  lltuation. 

A.  Le  Sternum  en  place. 

B.  Un  fcapel  qui  perce  le  Sternum  di- 
reélement  dans  Ton  milieu. 

C.  La  lame  du  fcapel  qui  paroît  toute 
à  nud  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine.: 
ce  qui  prouve  que  le  Mediaflin  eft  plus  à 
gauche. 

D.  Le  Mediaftin  qui  eft  tranfparent 
dans  cet  endroit. 

E.  L^  poumon  droit. 


lia; 
I5r!i 


de  la  Plèvre.  f)f 

SECONDE  PARTIE 

DE  L'ANATOMIE 

DES    VÎSCE'RES, 

Dfins  laquelle  on  traite  de  ceux  qui 
font  contenus  àa^is  la  poitrine. 

CHAPITRE    PREMIER 

De  l^  Plèvre  &du  MMiaflin. 

! 

UNe  averfiotî ,  un  dcgoût  pour  un 
Anatomifle  qui  s'amule  de  rems  en 
items  à  examiner  la  llrudure  3l  l'ordon- 
nance des  parties  qui  entrent  dans  la  con- 
ftr  u(5tion  de  l'homme,  eft  de  lire  les  Livres 
,  de  ceux  qui  n'ont  jamais  içu  manier  le  fca- 
ipçl.  Comme  quelques  Moderne^  font  de 
'ce  nombre,  on  voir  aulli  dans  leurs  Livres 
(qui  ne  différent  guéres  les  uns  des  autres, 
la  mcrae  delcripcion  d^  la  Plcvre  en  ces 
[termes.    »  La  plcvre  eft  une  membrane 
I»  polie  qui  environne  la  cavité  du  thorax, 
»  ccmpofce  de  deux  lames ,  entre  leîquel- 

Eij 
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3î  les  fe  trouve  une  fubftancc  celluleufe  , 
3>  &c.  Us  ornent  enfuite  ce  prélude  de 
quelques  vaiflcaux  (linguins  6c  nerveux 
ç]ui  rampeiût  dan^  la  Plcvre ,  &  voilà  tou- 
te la  delcriprion  qu'on  trouve  dans  ces 
Anatonniftes ,  comme  fi  c'en  étoit  affcz 
pour  donner  une  idée  nette  de  la  ftruc- 
ture  &  de  la  mécanique  d'une  membrane 
auffi  conlidérable. 

Moins    complalfant   pour   ces   fortes 
La  rrem- d'Ecrivains,  je  dis  que  la  Plèvre  eft  une 
brane appel. j-nem.brane  fimple  &  non  double  ;  par 
n'a  qu'une  coniequent  qu  on  n  y  peut  trouver  deux 
lame.         lames  appliquées  l'une  fur  l'aurre ,  &  ré- 
parées par  une  fubftance  celluleufe  :  mais 
fi  on  l'examine  avec  attention  ,  on  trouve 
comme  au  péritoine  ,  qu'elle  eft  fabri- 
quée de  deux  fubftances.  La  plus  inté- 
rieure eft  une  membrane  fimple ,  d'un 
tifl'u  très-fort  &tiès  ferré  ;  &  l'extérieure 
eft  une  fubftance  folliculeule&celluleu--; 
le ,  plus  ou  moins  confidérable  en  cer-  ' 
tains  endroits ,  manquant  abfolument  en 
d'autres,  &  un  peu  garnie  de  graifte  en 
quelques-uns.  jj 

Veut-on  fe  convaincre  de  ce  que  j'a- 
vance ;  qu'on  (è  donne  la  peine  de  dilfé- 
quer  la  portion  de  la  Plèvre  qui  couvre 
je  diaphragme  du  côté  droit  (  car  toute 
ja  tête  du  Trèfle  tendineux  n'en  eft  peine 
^evecue)  fi  le  DiiTéqueiu-  a  de  l'habitude 
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Bz  de  la  patience ,  il  avouera  qu'il  aura 
beaucoup  de  peine  à  enlever  une  mem- 
brane très-fine  ,  tiès-ferrée  ,  très-fimple, 
&  fans  qu'on  puilTe  trouver  entre  elle  de 
le  diaphragme  ,  aucune  fubftance  cellu- 
leufe  ?  Dira-t-on  après  une  femblable 
expérience ,  que  la  Plèvre  eft  compoiée 
de  deux  lames  ?  De  plus ,  la  fabftance 
celluîeufe  que  je  n'ai  jamais  regardé  com- 
me une  lame  ,  manque  ici  abfolument. 

Qu'on  dilTéquepar  tout  ailleurs  la  F/j- 
vre  avec  application  ,  on  n'y  trouvera 
point  deux  lames ,  deux  trames ,  en  un 
mot  deux  membranes  appliquées  l'une 
fur  l'autre;  mais  la  iurface  extérieure  eft 
recouverte  d'une  fubftance  celluîeufe  , 
qui  fe  trouve  même  garnie  d'un  peu  de 
graiffe  dans  l'intervalle  des  côtes  ?  * 

La  Plèvre  n'ed  pas  comme  le  péritoi- 
ne, u n  fac feul  3c  unique, dont  les enfonce- 
mcns  incérieurs  confirulfent  des  ligamens 
de  différentes  efpeces;  mais  ce  font  deux  ' 
facs  ovales,  Dofés  l'un  a  Jroic  &  l'autre 

■*Verslafinde  l'imprefTion  de  la  première  édi- 
tion de  ce:  Ouvrage  ,  qui  eft:  encore  prefque  le  mê- 
me ,  fur  tour  à  Tégaid  de  la  Plèvre,  il  parut  vn  Li- 
vre de  M.  Mor,<;id  ,  duis  lequel  M.  Vl'injlozivp^.s. 
3i4.ditavoir  démuncrc  depuis  plus  de  dix  ans  , 
dans  Tes  leçons  publiques ,  la  taulTeté  des  deux  la- 
mes du  péritoine  ,&  prouve  le  tifFu  cellulaire  de 
ce  fac  &  de  la  Plèvre. 

J'ai  rapporté  en  parlant  du  péritoine  ,  que  cet 
Auteur  n'avoir  pas  torijours  été  du  même  (emi- 
ment  ;  mais  il  s'y  eft  fixé  dans  fou  Anatomie, 
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à  gauche  ,  dans  deux  eipcces  de  nicîies  en 
partie  olleufes  &  en  partie  charnues, qui 
iont  la  cage  ,  la  caifTe  ,  ou  le  berceau  de 
la  poitrine. 

Que  doit-on  inférer  de  cette  defcrip- 
îion ,  (mon  que  la  poitrine  a  deux  cavités 
manifeftes ,  une  droite  &  une  gauche  , 
bornées  chacunes  par  les  parois  de  cha- 
que fac  ?  Et  comme  on  a  coutume  d'ou- 
vrir la  poitrine  ,  de  manière  qu'on  ouvre 
en  memetems  les  deux  lacs  de  la  Plèvre^ 
on  apperçoit  une  cloilbn  perpendiculai- 
re qu'on  appelle  A'Iedi.tJlin  >  &  qu'on 
Srrnfïure  Croit  uns  membrane  diftinguée  delà  Plé- 
f*!!  Média-  yre  :  ce  ne  font  cependant  que  les  deux 
lacs  de  la  Plèvre  adoffes  l'un  à  l'autre , 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Media^ 
jlin  ,  &  qui  font  appliqués  immédiate- 
ment J'un  auDrès  de  l'autre ,  à  la  partie 
antérieure  inférieure  de  la  poitrine  j  mais 
tout  le  long  de  fa  partie  pofiérieure  ,  &; 
vers  (a  partie  liipérieure,  ils  font  féparés 
par  la  fubftance  celluleufe,  &  par  des  or- 
ganes que  je  détaillerai  dans  leur  lieu. 
Voilà  la  ftrucflure  du  A^ediajîin  ,  à  la- 
quelle je  donnerai  encore  quelques  coups 
de  pinceau. 

Les  deux  facs  membraneux  qui  for- 
ment la  Plèvre  ,  s'enfoncent  en  dedans 
prefque  dans  le  centre  de  leur  cavité,  6c 
cha.que  ùc  produit  par  cet  enfoncement 
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un  repH  ,  un  allongement  ,  qui  donne 
une  tunique  commune  aux  vaiileaux  ian- 
guins,  ôi  aux  conduits  de  l'air  qui  vont 
aux  poumons  &  qui  en  reviennent  ,aufli- 
bien  qu'une  membrans  qui  couvre  les 
véiicules  deceviftére.  Enun  mot,  l'en' 
droit  oii  commence  cet  enfoncement 
peut  être  appelle  par  rapport  aux  canaux 
de  l'air  qu'il  renferme  ,  la  racine  du  pou- 
mon ;  d'oii  l'on  voit  qu'il  n'y  a  que  les 
poumons  qui  foient  contenus  dans  cha- 
que (àc  de  la  Plèvre  :  &  comme  ces  iacs 
membraneux  font  tendus  &  appliqués 
aux  parois  intérieures  de  la  cage  ofleufe 
qui  compofs  la  poitrine  ,  il  eft  facile  de 
Conjeâiurer  que  les  poumons  ont  une  en- 
tière liberté  de  s'étendre  &  de  s'aftaiffer. 

Il  eu:  encore  effentiel  de  fçavoir  que 
ces  deux  facs  ne  font  point  de  la  même 
grandeur  ;  que  le  droit  eft  plus  ample  que 
le  gauche  ,  &  que  ce  dernier  ne  forme 
point  une  baze  femblable  à  celle  du  droit,  LaPlérre  ne 
puifqu'il  ne  recouvre  point  le  diaphrag-g'j'^'^'j^'^t,^'^^ 
me  dans  prefque  toute  la  tête  de  fon  trèfle  meiu  lecea- 
tendineux,  mais  laifle  un  ei'pace  trian- J[çJ^"jJj" 
gulaire  qui  n'eft  recouvert  que  par  le  pé-  diaphrag- 
ricarde.   On  voit   donc  par  là,  que  la"^^* 
Plèvre  ne  recouvre  pas   le  diaphragme 
dans  toute  l'étendue  de  fa  furface  fupé- 
rieure. 

Puifque  les  deux  facs  de  la  Plèvre  ne 
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font  pas  de  la  même  grandeur ,  &  queîe 
Jl<fedia(îiH  n'eR  autre  choie  que  l'adolTe- 
rnent  de  ces  deux  facs  ovalaires  6c  mem- 
braneux ,  il  s'enfuit  par  une  conllquen- 
ce  naturelle.,  que  radoflement  de  ces  lacs 
ne  (b  fait  pas  direéiemeht  dans  le  milieu 
de  la  .poitrine  s  <|tîe  ce  qu'on,  appelle  le 
A'Iidiap'm ,  ne  iépare  point  la  potrine  en 
deux  parties  égales ,  U  que  le  Hic  droit  de 
la  P/ei;?Y  étant  plus  ample  ,  il  s'enfuit  en- 
core que  la.  cavité  droite  de  la  poitrine 
doit  avoir  plus  d'c'tendue.  C'eft  une  ob-> 
fervation  de  M.  IVinfl^wv  ,  que  l'on  voit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Roïa-. 
le  des  Sciences ,  année  1715. 

En  effet,  fi  Ion  veiu  fe  convaincre  de 
cette  vérire'par  les  expériences  de  ce  ce*: 
lébre  AnatOmiOe  ,  il  faut  (comme  je  l'ai 
fait  dans  la  deuxième  figure,  de  la  dou- 
zième Planche  )  mettre  un  fcapel  B.  qui 
perce  \q  Sternum  dans  le  milieu  de  fa  par- 
tie antérieure  ,  &  couper  les  cartilages 
aux  deux  côtés  du  i'.J'^ir»;^/??,,. puis  calfer 
les'  côtes  dans  leur  partie  ofleufe  >  6c  les. 
renverler.  Cette  préparation  faire,  on  voit 
premièrement  \q  Mcdïajïin  foct  ti'anfpa- 
rent  fous  le  fécond  os  du  Sterninn  \  ce  qui 
prouve  que  les  deux  facs  de  la  Plèvre  iont 
adoifés  &  comme  collés  dans  cet  endroit, 
&  qu'il  Y  a  fort  peu,  ou  point  du  tout ,. 
4eîiifu  cellulaire  dans  leur  inieiilice.  Se- 
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condement ,  l'on  voit  la  lame  du  fcal- 
pel  C.  qui  eft  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  ,  &  qui  eft  éloignée  de   deux 
bons  travers  de  doigt  du  Ad^ediafiin  D, 
qui  eft  plus  à  gauche  de  toute  cette  dif- 
rnnce,  &  il  l'eft  encore  davantage  à  l'en» 
droit  oii  le  Sternum  s'articule  avec  la  lep- 
tiéme  vraie  côte.    Ainfi   combien  ceux 
qui   ont    décrit   un   efpace   triangulaire 
entre  les  deux  bines  du  Mediaftin  qui  fe 
trouve  derrière  la  partie  inférieure  du 
Sternum,  fe  font-ils  trompés  lourdement  ? 
C'efl:  même  une  faute  que  l'on  apperçoic 
dans  les   Planches  d'ÉaflachiMs,  &  que 
M.  Lancifi,  Médecin  de  fa  Sainteté,  a  pris 
pour  des  nerfs  dans  l'explication  qu'il  en 
donne  :  mais  Dionis  ■  célèbre  Chirurgien 
de  Paris  ,  &  Anatomifte  fi  diftingué  dans 
fon  tems ,  que  fcs  ouvrages  ont  fervi  èc 
fervent  encore  de  guide  à  tous  ceux  qui 
s'appliquoienc  à  l'art  de  guérir,fur-  tout  de- 
puis que  fon  fçavant  Traité  d'Opérations 
eft  orné  des  belles  Remarques  que  M.  la 
T.iye  y  a  faites,  &  de  celles  qu'il  a  tirées  de 
nos  illuftrei  Confrères  ;  Dionis,  dis-je,  fait  I^ïonis  efî  'e 
obferver  dès  la  troifiéme  édition  de  fon  a'^f^t^cou- 
Anatomie  ,  que  cet  efpace  triangulaire  "C'îtrequde 
que  l'on  obferve  entre  les  lames  du  Me-  ézoh%ns 
diiiflin^  direélement  fous  la  partie  infé- çavité   fous 
rieure  du  Sternum,  ne  devient  exiftant  ^■'''"^'^'" 
que  par  h  faute  de  l'Aitifte,  qui  levant 
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le  Sternum  de  bas  en  haut ,  écarte  &  dé- 
tache les  faes  de  la  Plvre ^  de  la  parois 
interne  &  inférieure  du  Sternum ,  &  fabri- 
que ainfi  un  cfpace  qui  ne  fe  rencontre 
point  naturellement,  &  qu'on  ne  peut' 
voir  que  par  la  mauvaife  méthode  d'ou- 
vrir la  poitrine,  que  je  viens  de  rapporter. 
On  doit  donc  conckue  de  tout  ceci  ^ 
que  le  A^ediaftin  n'efl:  pas  tout  le  long  du- 
miîieu  du  Sternum  pai  la  patrie  antérieu- 
re, mais  qu'il  fe  jette  à  gauche  à  raefure 
qu'il  approche  du  diaphiagme  ;  de  forte- 
qu'en  touchant  cette  cloifon  tranfveriàîe  ^ 
iiefî  dii  edement  fous  le  cartilage  de  la  fep- 
tiéme  vraie  côte  du  côté  gauche.  On  doit 
encore  concevoir  que  les  parois  des  facs 
de  la  Fièvre  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  les  lames 
du  Aled'tajîin^r.Q  lailTent  dans  cet  endroit^ 
TiUcun  elpace  entre  elles  ,  mais  qu'elles 
fe  touchent  fi  bien  qu'elles  font  tranfpa- 
lentes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  les 
parties  pofiérieure  &  fupéricure,  car  les 
lacs  ou  les  lames  du  Aîedtufiïn  font  fi  bien 
fcparées ,  qu'elles  laiflent  entre  elles  des. 
eipaces  triangulaires  fort  confidérables. 
Le  premier  de  ces  efpaces  eft  le  long  de 
/à  partie  pofiérieure;  &  comme  il  lèrt  à 
loger  l'épine  du  dos ,  il  va  en  augmen- 
tant A  mefi-ire  qiv'il  approche  du  diaphrag- 
me. Le  fécond  eft  à  fi  partie  antérieure 
«iii  uipéiieure  ^  ioas  le  premier  os  du  Sut-^ 
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num  :  it  eft  de  même  que  l'autre ,  fort 
garni  de  la  portion  celluleufe  qui  s'infi- 
nue  dans  ces  efpaces  ;  mais  il  ferc  encore 
à  loger  des  vaitTeaux  de  beaucoup  d'ef- 
peces,  &  la  glande  appellée  Thlmm. 

La  fituation  naturelle  du  Adedtajlin  n'eft 
donc  pas  une  cloifon  pofée  de  champ, 
mais  elle  efl:  tournée  en  aile  de  moulin  à 
vent ,  dont  le  bord  poftérieur  fépare  ci- 
métriquement  &  également  les  deux  ni- 
ches de  la  caiffe  de  la  poitrine ,  mais  le 
bord  antérieur  s'émincit,  ô^fe  jette  obli- 
quement à  gauche.  Nous  ferons  fentir 
la  raifon  de  cette  mécanique  en  traitant 
du  Péricarde. 

CHAPITRE    II, 

De  la  Glande  appellée  Thimus, 

T  E  Thimus  eft  mis  îiu  rang  des  glan- 
"*~'des  conglomérées.  Sa  fituation  eft 
fous  la  partie  fupérieure  du  Sternum  (  le 
fujet  étant  confideré  couché  )  je  veux 
dire  dans  cet  efpace  triangulaire  que  j'ai 
fait  obferver  à  la  partie  fupérieure  da 
mediaftin. 

La  figure   la  plus  ordinaire  de  cette 
glande ,  eft  d'imiter  affez  de  petits  pou- 
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ïnons  .aïant  des  lobes  &  des  lobules  com- 
me les  poumons ,  qui delcendent  même, 
dans  les  jeunes  gens ,  jufques  fur  le  péri- 
carde, comme  on  le  voit  dans  la  première 
figure  de  la  treiziém.e  Planche  ,  qui  a  été 
copiée  d'arrès  un  fujet  de  quatre  ou  cinq 
ans.  L'on  voit  dans  la  même  figure,  que 
cette  glande  eft  placée  directement  fin- le 
milieu  ou  environ  de  la  veine  foûclaviei  e 
gauche,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,^tra- 
verfe  preique  toute  la  poitrine  ;  que  Ion 
lobe  droit  monte  jurqù'a  cet  «nionce- 
ment  qui  fe  trouve  au-delius  du  premier 
os  du  Sternum ,  entre  les  attaches  infé- 
rieures des  fterno -maU'o'idiens,  &  que 
l'on  a  coutume  d'appeller  la  faliere  ou  la 
fourchette.  Je  l'ai  vu  beaucoup  excéder 
Ja  hauteur  du  premier  os  du  Sternum  dans 
des  enfans  d'un  an,  &  M.  AJorgAgni  à\x. 
que  »  le  Tbinius  a  non  feulement  fon 
3)  étendue  le  long  du  progrès  de  l'aorte 
>3  &  de  la  veine-cave  fupérieure,  mais 
3>  même  nous  , l'avons  vii  quelquefois 
33  monter  jufqu'à  un  tel  point  dans  des 
33  fœtus,  qu'il  atteignoitla  glandeTiroïde. 
Cdterùm  non  modo  fecundàm  longttudtnem 
aorta,  (^  vsnA  cava/'uperioris  extenclitnr , 
veritm  etiam  in  fœiibus  eo  ufqtie  afiendere 
interdum  vïdhnus  ,  ut  thjroid.tatn  glandu- 
Uni  attingereî,  Morgagn,  Adverf,  V,  Ani- 
maci.  XJIJ. 
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Enfin  le  lobe  droit  du  Thlmm  deicend 
enfuite  jufquas  fur  la  partie  antérieure  & 
moïenne  du  péricarde,  &  le  lobe  gau- 
che defcend  encore  plus  bas. 

La  couleur  du  Thirnus  eft  d'un  rouge 
pâle,  tirant  un  peu  fur  le  brun  j  &  Ton 
uiàge  eft ,  fuivant  toutes  les  apparences', 
de  lervir  à  la  nourriture  du  fœtus.  La  li- 
queur féreufe  ce  un  peu  chileufe  dont  on 
le  trouve  fouvent  abreuvé ,  femble  tavo- 
rifer  cette  opinion  ,  qui  paroit  du  moins 
beaucoup  plus  cenfce  que  ctlle  de  f^'er- 
hejen  ,  qui  veut  qu'il  ierve  a  filtrer  la  fé- 
rofité  que  l'on  trouve  dans  le  péricarde. 
Accedit ,  me  aiioque  in  fœttùus  ,  &  in  bis 
quadrime(iïi  itÏA^n  aUcjuq  ^  dijpcandis  uni- 
ver  fam  thjnn  fui{îanti.im  Alùuante  quodam 
fero ,  &  fere  cbjlofo  admodum  imbutam  in- 
venife,  ut  neqiie  parum,  neque  id  genus 
humoris  fecernere  ,  qiiod  in  Pericardio  colli" 
gituY  ,  appareret.  Morgagn.  Adver.  Ani- 
mad.  XIIL 

On  peut  voir  la  L  fig.  de  la  i  3 .  Plan- 
che, où  le  Thirnus  efi:  au  naturel. 
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CHAPITRE    III. 

Du  Péricarde, 

LE  Péricarde  eft  une  petite  poche ,  ou 
un  petit  fac  membraneux,  deftiné  à 
filtrer  &  à  contenir  une  efpece  de  lerodté 
à  la  circonférence  du  cœur.  Sa  fubftance 
eft  une  trame  ou  un  tilTu  membraneux 
qui  compole  une  feule  lame  ou  tunique 
alfez  forte  ,  dont  la  parois  intérieure  eft 
Jifle  &  polie  ,  &.  à  laquelle  on  apperçoit 
quantité  de  petites  ouvertures  ou  pores , 
qui  fe  manifeftent  (  en  bandant  le  Péri- 
carde fur  le  doigt")  par  une  infinité  de 
petites  goutelettes  de  férofité  qui  paroif- 
fent  comme  une  rofée. 

La  parois  extérieure  du  Péricarde  eft 
plus  inégale  &  même  raboteufe,  parce 
que  ce  fac  membraneux  a  extérieurement 
une  portion  cellulaire  ,  qui  n'eft  que  la 
continuité  du  tiflu  celluleux  qui  entoure 
îes  deux  facs  de  la  plèvre  ;  &  qui  fe  trou- 
vant par  conféquent  dans  leur  adoffe- 
ment,  eft  le  même  que  celui  que  j'ai  fait 
obferver  entre  les  lames  du  Mediaftin  > 
dans  lequel  le  Péricarde  eft  fitué. 

La  liqueur  qui  fe  filtre  dans  les  petites 
véficuîes  ^uL  envii'onnent  ie  Féricarde ,  & 
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Cjuî  fe  rcpand  enfuite  dans  fa  cavité  ,  par 
le  moïen  des  petites  ouvertures  ou  pores 
dont  j'ai  parlé  ,  rend  la  parois  intérieure 
de  ce  fac  membraneux  plus  glillante  ;  ce 
qui  fait  que  les  frotremens  du  cœur  ne 
font  point  gênés ,  &  fe  font  avec  plus  de 
liberté.    A'm{î  par-tout  oi^i  il  doit  fe  faire  jjf^„^  ^^  ^^ 
des  frottemens  3c  quelque  forte  de  colli- liqueur    du 
fîon  ,  rhabile  Fabvicaieur  de  h  nature  y  ^"*'^'^^^^' 
a  mis  des  fources  fécondes  de  liqueurs  de 
différentes  efpeces ,  qui  rendant  ces  chocs' 
plus  gliffans,  g^aranriffent  les  parties  de 
gersûres ,  &  d'un  dcfléchcment  dont  les 
faites  feroient  promptemant  périr  Tani- 
mal.  Voila  donc  le  véritable  ufage  de  cet- 
te rofée  qui  mouille  la  furface  interne  du- 
Féricarde  ;  &  non  pas ,  comme  le  préten- 
dent quelques  Anatomifces ,  de   rendre 
les  hbres  du  cœur  plus  foupîes  ;  car  la 
fbupleile  des  fibres  de  cet  organe ,  n'eft 
point  produite  par  des  moïens  diftérens 
à  ceux  qui  fervent  aux  autres  mufjîes  ;  & 
la  gvaiffe  ,  dont  la  quantité  eft  non  feule- 
ment proportionnée  à  k   grofieur   des 
mufcles ,  mais  encore  à  leurs  mouvemens 
plus  ou  moins  grands  &  frc'quens ,  eft 
cette  huile  deftinée  à  la  foupiefie  de  leui-s. 
fibres. 

)(  Si  la  liqueur  du  Péricarde  avoit ,  par 
exemple  ,  été  placée  dans  cette  poche 
membianeufe,,  pour  rendre  ies  fibres  dti 
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cœur  pins  Toupies,  parce  que  ce  muicîs 
eft  dans  un  continuel  mouvement ,  n'eût- 
il  pas  aufii  fallu  quelque  liqueur  pour 
donner  plus  de  fouplefle  aux  hbres  des 
mufcles  des  yeux ,  &c.  dont  le  mouve- 
ment ell:  prefque  continuel  ?  cependant 
nous  n'y  voïons  d'autre  liqueur  que  la 
graifie  ?  Donc  notre  confcquènce  eft  juC- 
te  ,  tant  par  rapport  à  la  liqueur  du  Péri- 
carde ,  que  par  rapport  à  la  graiiTe. 

Je  fçai  qu'on  me  dira  par  rapport  à  la 
graiffe  ,  qu'un  de  Tes  ufages  n'eft  pas  de 
concourir  à  la  fouplefre  des  fibres  char- 
nues ou  tendineufes  ,  ni  de  fiiciliter  &: 
adoucir  les  frottemens  de  ces  derniers , 
comme  je  l'avance  ici,  &  comme  je  l'ai 
deîaillé  plus  au  long  en  parlant  de  la 
graifle ,  oii  j'ai  rapporté  quantité  d'en- 
droits dans  lefquels  elle  environnoit  les 
mufcles  &  les  tendons.  Et  pour  com- 
battre par  des  preuves,  mon  idée  fur  cet 
^ufage  de  la  graille  ,  on  alléguera  que  la 
wain  ejî  garnie  plus  qu'aucune  autre  partie , 
lie  tendons  qui  font  expofés  à  desmoiivemens 
plus  fiéquens  que  par-tout  ailleurs ,  &  que 
cependant  on  n^j  voit  point  de  graijje ,  fur- 
tout  à  fa  partie  externe. 

Ce  ieroit  vouloir  borner  les  adreifes  de 
l'habile  Ouvrier,  que  de  l'aftreindre  à  ne 
pouvoir  fe  f^rvir  que  d'un  moïen  pour 
adoucir  les  fottemens,  en  conièrvant  en 
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Hicme-tems  la  roiipleiîe  entre  les  parties 
cjui  doivent  nécelTairement  fè  toucher 
fréquemment.  Quand  Ja  graifle  qu'il 
deuine  à  cette  aàtion  ,  lui  devient  in- 
commode par  rapport  à  différentes  ac- 
tions ,  il  a  des.  reflburces  qui  ne  iont  point 
humaines  ,  &  que  nous  devons  efiaier 
de  pénétrer  ,  ou  du  moins  les  admirer. 
Peut-on  douter  que  cet  excellent  Ou- 
vrier n'ait  pas  prévu ,  que  s'il  avoit  en- 
duit le  Péricarde  de  graifi'e  (  li  facile  à 
pululer  fur-tout  quand  on  eft  en  bonnes 
cuifmes  )  elle  eut  fouvent  rempli  ce  fàc 
membraneux  ,  au  point  que  le  cœur  eut 
été,  tout-à-coup,  arrêté  dans  fes  mou- 
vemensP  Que  de  morts  iubites  ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  dcja  que  trop  par  d'au- 
tres cauies  !  Mais  la  liqueur  péricardine, 
Qonftruite  dé  façon  qu'elle  fe  diilipe  à 
mefure  qu'elle" le  crée ,  adoucit  mieux  les 
frottemens  que  la  graiife  iacilite  ailleurs. 
Peut-on  accufer  cet  Architeâie  fuprê- 
me  ,  de  n'avoir  pas  prévu  qu'un  paquet 
de  graille  dans  la  main  »  eut  empêché  l'a- 
gilité de  cette  partie  de  l'homme  qui  lui 
eft  fi  nécefiaire ,  &  qui  fait  tant  d'ouvra- 
ges fi  utiles  à  la  Société  ?  Mais  la  (înovie 
gluante  &  onftueufe  comme  elle  eft, 
renfermée  dans  des  gaines ,  fait  en  moin- 
dre volume,  ce  que  la  graijfe  opère  en 
d'autres  endroits,,  où  elle  a  encore  bien 
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d'autres  ufages  que  j'ai  détaillés ,  &  qui 

Ibroient  fiiperflus  ici. 

Peut-on  enfin  accufer  le  Créateur 
de  toutes  chofès ,  de  n'avoir  pas  prévu 
qu'un  ccullin  de  graille  à  l'extérieur  de^ 
la  main  &  des  doigts ,  eût  été  un  obftacle 
à  mille  ufages ,  que  tout  homme  d'efprit 
peut  mieux  appercevoir  5c  déduire  que 
moi  :  &  comme  Chirurgien  ne  puis  je 
pas  dire ,  qu'il  eût  été  un  obftacle  à  ces 
opérations  par  lelquelles  nous  fommes 
obligés  d'aller  chercher  l'homme  pour 
luidonner  le  jour  ?  Mais  la  finovie.que 
la  difledion  artîdue  6c  Hms  prévention 
fait  appercevoir  autour  des  tendons  ex- 
renfeurs  des  doigts,  procure  ici  les  mê- 
mes avantages  que  j'ai  aflîgnés  ailleurs  à 
b  oratjje. 

C'eft  ici  que  l'objaftlon  fe  ranime ,  & 
l'on  allègue  que  la  finovie  eft  en  très- 
petite  quantité  autour  des  tendons  qui 
ibnt  fur  la  main  &  les  doigts.  Mais  croit- 
on  que  la  itiufture  extrêmement  plate  de 
ces  tendons ,  ait  été  faite  fans  un  deflein 
prévu?  Compte-t-on  pour  rien  ce  tiflu 
folliculeux  ,  dont  les  véficules  ne  peu- 
vent fcparer  qu'une  légère  quinteffence 
graiffeufe  :  ce  tiffu  ,  dis-je ,  folliculeux 
qui  couvre  les  tendons  qui  rampent  fiir 
la  main  &  les  doigts  P  Ainfi,  flruéturc' 
plate  des  tendons ,  tilTu  fQlliculeux(&  (î 
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propre  à  rendre  les  paities  glifTantes;  ne 
fbnt-ce  pas  là  des  compenfations  à  la 
quantité  de  jjnovic  ,  inimitables  à  tout 
autre  qu'à  celui  qui  les  a  faites  ,  &  qui 
en  a  prévu  la  néceifiié  ?  N'eft-ce  pas  par 
rapport  à  ces  compenfations ,  que  la  (ino- 
vie  efi:  en  {\  petite  quaniité  autour  de  ces 
tendons?  N'eft-ce  pas  par  rapport  à  cette 
petite  quantité  de  iinovie.que  les  gaines 
qui  fervent  à  la  contenir ,  font  ici  fi  min-^ 
ces&  fimplemeni  membraneufes?  N'eft- 
ce  pas  pour  obvier  à  l'inconvénient  d'u- 
ne forêt  de  gaines  cartihgineufes  fur  îa 
main  &  les  doigts ,  que  la  finovie  eft  ici 
en  petite  quantité  ;  que  ces  compenfa- 
tions ont  été  néceifàires  &  prévues  avant 
la  conftruction  du  genre  humain  ?  Ne 
conviendra-t-on  ^as  que  ces  ftruétures 
&  ces  compenfations  remplifTent  les  ufà- 
ges  que  j'ai  atiigncs  à  hcrj.:jTe,  d:ins  hs 
endroits  où  la  préfence  étok  nécedaire  > 
non  feulement  pour  la  fouplefle  des  ten- 
dons &  leur  frottement ,  mais  en  mcme- 
tems  pour  mille  autres  avantages  que 
j'ai  déduit  dans  fon  lieu  ? 

Ces  réflexions  paroitront  peut-être 
ici  déplacées  ;  &  quoique  j'aie  faic  tout 
mon  poflible  pour  les  y  encadrer,  j'a- 
voue néanmoins ,  que  l'objedion  qui 
leur  a  donné  naiflance  (  &.qui  n'a  peut- 
être  été  faite  que  pour  contrarier  des 
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Kfages  de  la  graïjje  que  perfonne  n'aVôiC 
écrit  avant  moi  )  n'efl:  venue  à  ma  con- 
noiffance  ,  que  dans  Je  tems  qu'on  impri- 
moit  ce  Chapitre.  Tel  eft  l'effet  des 
objections  faites  avec  îa  politeffe  qui  a  - 
accompagne  celle-ci  :  fi  elles  ne  paroif- 
fent  pas  de  nature  à  mériter  un  confen- 
temcnt  ,  elles  ont  du  moins  l'avantage 
d'aiguillonner  l'efprit  de  façon  ,  qu'elles 
rendent  les  matières  plus  lumineufes. 

La  (ituation  du  Péricarde  eft  ,  fi  l'on 
en  croit  la  plupart  des  Anatomiftes,  au 
milieu  de  la  poitrine.  Or  (i  le  Péricarde 
eft  renfermé  dans  le  Mediaflin  ,  comme 
je  l'ai  déjà  avancé  ,  &  qu'on  n'en  peut 
douter;  &  fi  le  Mediaflin  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  com- 
me je  l'ai  démontré  par  l'expérience  ,  il 
Vraie  fitua- s'enfuit  que  le  Péricarde  ne  doit  pas  être 
ri^^^J^^'^'^'dans  le  rriliieu  de  la  poitrine  ,  mais  un 
peu  pius  a  gauche  qu  a  droit  ;  ce  que  1  on 
verra  avec  latisfaéhon  dans  la  deuxième 
figure  de  la  treizième  Planche. 

Le  cœur  aïant  une  figure  irréguliè- 
rement conique  ,  on  dit  que  le  Pértcarde 
qui  eft  fon  enveloppe ,  a  la  même  figure  : 
6c  comme  la  baze  du  cœur  eft  plus  fupé- 
rieure  qu'inférieure,  on  conclud  de  ia. 
que  la  partie  la  plus  large  du  Péricarde  , 
ou  fa  baze,  eft  en  haut.  La  plupart  des 
Anatomiftes  ne  donnent  cette  conjedu- 
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re  qu'à  deviner  ,  mais  M  Nogiirt.,  plus 
hardi,  &  qui  croit  être  plus  sur  de  Ton  Eût 
que  les  autres,  ne  laifle  rien  dedoureux 
fur  cette  pofition.  «  Le  P///'".î?^c,  dit- 
3î  il-,  eft  attaché  au  mediaftin,  au  milieu. 
3j  du  diaphragme  ,  aux  gros  vaifleaux 
33  qui  loutiennent  le  Péncarde  avec  le 
J5  cceur  :  fa  BAZE  eft  pcrcce  dans  cinq 
w  eiidioits  pour  donner p a jj.ige aux  vaijfeaitx 
»  coîumnns  du  cœur. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  vaifieaux 
comnmns  du  cœur  lui  lont  fupérieurs, 
puifque  le  cœur  eft  fulpendu  par  ces  mê- 
mes vaifleaux.  Orfi  le  Péricarde  eft  per- 
cé à  la  ba:.e  par  les  vaifleaux  communs 
du  cœur ,  comme  le  prétend  M.  Ncguez. , 
il  s'enfuir  néceflairement  que  la  baze  ou 
Ja  partie  la  plus  large  du  Pcricarde  eft  en 
haut,  &  que  la  pointe  de  cette  poche 
conoïde  eft  en  bas.  C'eft  fi  bien  le  fen- 
timent  de  cet  Auteur ,  qu'il  l'a  fait  ainH 
graver  dans  la  deuxième  figure  de  ù. 
treizième  Planche  ,  où  l'on  voit  le  Péri-, 
carde  marqué  A ,  qui  indique  cette  pocha 
dans  fa  fituation  naturelle  fuivant  lui  ;  Li 
baze  ou  la  partie  la  plus  large  étant  en 
haut ,  &  la  pointe  en  bas-  De  plus ,  le 
cœur  dans  cette  Flanche  ,  eft  aufli  éloi- 
gné du  diaphragme  que  de  h  première 
côte  ;  &  les  poumons  defcendent  beau- 
coup au-deflous  du  Péricarde,  6i  vonc 
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toucher  le  diaphragme. 

Si  nous  relevons  ces  fautes  groflicres , 
c'eft  parce  qu'un  trcs-célçbre  Anatomii- 
te  afluie  que  Ton  Auteur  rend  utigratid 
fervice  aux  Commencans  ,  é^  à  ceux  qui 
n  ont  pas  le  moïen  ni  le  loïfir  de  feuilleter 
(juantité  de  Livres  modernes.  Ainii  nous 
croîons  que  nous  devons  avertir  ,  du 
moins  les  Etudians  en  Chirurgie  ,  de 
ne  pas  croire  à  la  lettre ,  tout  ce  qui 
efl  annonce  dans  cet  ouvrage  ,  &:  de 
fe  perfuader  que  le  Pcricardc  n'eTc  pas 
feulement  attaché  au  MediaAin  ,  com- 
me le  die  l'Auteur  que  nous  venons 
de  citer  ,  mais  qu'il  eft  contenu  dans 
Je  Mediftin  même  ;  qu'il  neji  potnt  atta- 
che au  milieu  du  diaphragme  ,  mais  qu'il 
l'efl:  plus  du  côté  gauche  ;  que  fa  baze 
n'eft  point  fupèrieiire  ,  mais  qu'elle  eft 
inférieure;  que  le  Péricarde  n'eft  point 
autant  éloigné  du  diaphragme  que  de  la 
première  côte ,  comme  la  Planche  que 
nous  critiquons  le  repréfente ,  mais  qu'il 
y  eft  intimement  collé  ;  en  un  mot ,  que 
îes  trous  des  vailfeaux  commuob  du  cœur 
ne  iè  trouvent  point  à  la  baze  du  Péri- 
carde ,  mais  les  artères  à  (a  pointe ,  &  ]e% 
veines  à  la  partie  droite  un  peu  pofté- 
rieuiement. 

Ces  vérités  conftantes  font  parfaite- 
ment bien  repréfentées  dans  îes  deux 
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figures    de  la  treizième    Planche,   o\i 

après  avoir  levé  le  Sternum ,  nous  avons 

foufflé  le  Péricarde  lans  le  déranger  en 

aucune  façon  ;  pour  lors  nous  l'avons  vu 

refiembler  à  une  courge^  ou  à  une  poche 

de  figure  conoïde ,  deux  fois  plus  grande 

-  &  plus  ample  que  le  cœur ,  dont  la  poin-  ,  l^^  pointe 

te  efî:  en  haut  pofinvement  au-deflous  de  efUKuéê 

de  la  veine  loûclaviere  gauche ,  pendant  ^"P"'^"* 

o  r  rcmcnt 

que  la  baze  ou  la  partie  la  plus  large  ,  &  fa  baze 

eft  fortement  collée  par  une  furface  trian- '"^^"^"'^'■ 

,  .  f^       ,.  11-      meut, 

gulaire ,  au  centre  renameux  du  dia- 
phragme ,  direftement  à  la  tére  de  fon 
'Iréfle. 

Voilà  ce  que  j'appelle  la  vraie  figure  Se 
la  vraie  lituation  du  Péricarde ,  qui  n'eft 
point  conoïde, pour  imiter  la  figure  co- 
nique ou  plutôt  piramidale  du  coeur; 
mais  pour  embralTer  &  affujettir  par  la 
pointe  ,  les  vailfeaux  du  cœur  les  plus 
difpofés  à  le  mouvoir.  Ce  ne  font  point 
ici  des  fpiritualités  arbitraires,  ni  des 
conjeétutes  hazardées  ;  ce  n'eft  autre 
chofe  que  la  ftrudure  &  la  pofition  na- 
turelle de  ces  parties ,  qui  forcent  à  con- 
cevoir cet  ufage.  N  en  efl  on  pas  con- 
vaincu, quand  on  examine  la  pofition  du 
cœur  dans  cette  poche  ?  Elle  eft  telle 
qu'il  n'y  occupe  que  fa  baze  ou  (à  partie 
il  plus  large  ;  qu'il  y  cft:  poié  traniverfi- 
ifîment ,  comme  on  peut  le  voir  dans  h 
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première  figure  de  la  quatorzième  Plan- 
che ;  &  que  fà  l'urface  triangulaire  pofe 
lur  la  furface  triangulaire  du  Péricarde  ^ 
c|ue  nous  avons  dit  être  collée  fur  la  tête 
du  Trèfle  tendineux  du  diaphragme. 

Il  eft  préfentement  facile  d'apperce- 
voir  la  raiion  mécanique  de  la  poiition 
oblique  du  Mediaftin  ;  elle  n'eft  que 
pour  foutenir  le  Péricarde  qui  doit  lui- 
même  contenir  le  cœur,  afin  que  l'un  & 
l'autre  foient  plus  du  côté  gauche  pour 
des  railbns  que  nous  ne  pouvons  expli- 
quer ici,  &  qu'ils  foient  arrêtés  avec  plus 
de  ftabilité ,  ilms  être  expofés  à  vaciller 
comme  ils  l'euiTent  été  ,  fi  le  Mediaftin 
eût  eu  la  diredion  qu'on  s'étoit  imagi- 
née. C'eft  même' le  fentiment  de  M. 
JVinflovv  dans  le  Mémoire  cité  ,  auffi- 
bien  que  dans  fon  Anatomie. 

CHAPITRE^  <m,^A 
Du  Cœur,  ^  defes  dépendances. 

E  Cœur  eft  un  double  mufcle  fi  artif- 
tement  fabriqué  ,  qu'il  contient  dans 
fa  propre  fubfiance  quatre  efpeces  de  ca- 
vités ;  fçavoir ,  deux  principales  dont  la 
diiation  &  la  conftridion  alternative  , 

mettent 
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mettent  en  aftion  tout  ce  qu'il  y  a  de 
lluides  dans  le  corps.  Les  deux  autres 
cavités  font  comme  les  antichambres  dff 
celles-ci ,  à  la  porte  defquelles  on  voit 
des  fentinelies  conftruites  avec  tant 
d'art ,  que  leur  flrufture ,  &  celle  de  tout 
l'organe  entier  ,  font  infiniment  au  deî^ 
fus  des  pompes  afpirantes  &  refoulantes , 
dont  nous  ne  pouvons  faire  ici  qu'un 
loible  parallèle  ;  &  oii  il  (èmble  que 
l'Artifte  ait  épuilé  toute  fon  induftrie. 

Un  tel  prélude  femble  annoncer  de 
longues  explications  phifiques,  &  bien 
des  réflexions  curieufes  fur  la  mécanique 
de  cette  machine  inimitable  à  tout  autre 
qu'à  fon  divin  Fabi  icateur  ;  &  certes  no- 
tre penchant  nous  porteroit  volontiers  à 
entrer  dans  cette  ir  génieufe  Se  fublims 
diiCUiiion  ,  fi  nous  n'appréhendions  de 
mettre  une  mauvaife  bordure  à  un  magni- 
fique tableau.  C'eil  ce  qui  nous  oblige  à 
nous  contenter  d'atteindre,  autant  qulî 
nous  fera  poffible,  au  but  que  nous  nous 
fommes  propofé  dans  cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  d'examiner  très-fuccindement  laj^- 
gure ,  la  pojîtion  naturelle,  &  la  flruâure 
de  chaque  vifcére.  Nous  ne  craindrons 
pas  du  moins ,  qu'il  en  fbit  de  l'artifice 
des  organes  que  nous  avons  à  décrire  ,  & 
principalement  du  Cœur,  comme  des  ou- 
vrages groflicrs  des  hommes,  quiéblouii- 
Tuinc  IL  F 
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lent  quelquefois  &  furprennent  à  la  pre- 
mière viîe  avant  qu'on  les  ait  attentive- 
ment examines,  mais  dont  un  examen 
icrieux  diminue  beaucoup  l'efcime  qu'on 
en  avoir  conçue. 

Si  l'on  donne  une  iigure  conique  au 

Cœur ,  c'ell  apparemment  de  celui  des 

brutes  dont  on  entend  parler;  car  fipour 

me  iervir  d'une  comparailon  populaire  , 

le  cône  imite  afl'ez  la  figure  d'un  pain  de 

iucre  ,  le  Caur  de  l'homme  n'étant  point 

exadement  rond  ,  comme  l'efi:  un  cône  , 

on  peut  plutôt  le  comparer  à  une  pira- 

miae.  En  effet ,  fi  l'on  fait  attention  aux 

diftérentes   furfaces  de  ce  vifcére  ,   qui 

d'une  baze  large  vont  fe  terminer  à  une 

pointe  ,  on  verra  la  piramide  bien  expri- 

me'e  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 

là  ligure  repréiente  un  cône  obtufàngle 

ou  acutangle. 

Le  Cœur     On  peut  obferver  au  Cœur  trois  efpé- 

oftre  uois       5  ^^  furfaces,  deux  fuiérieures  &  une 

lipeces    de        ,  .  t       r      '  r     jt- 

■lîîj'ces  at- mterieure.  Les  iuperieures  ne  le  diltm- 

^^^'^'^'^'^^"'S'uent  prefque  pasà  leur  fommet,  parce 
quelles  font  toutes  deux  allez  rondes  ; 
cependant  comme  la  poflérieure  l'eft 
plus  que  l'antérieure  ,  on  peut ,  en  y  fai- 
sant attention  ,  les  diffinguer  fort  bien 
l'une  de  l'iiutre.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
de  lafuilace  inférieure,  elle  eft  plane  & 

ioAtpbrçjçlis  j:e£rçfgaî,§  un«  faiçum-. 
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giilaire,  qui  eft  pofce  Çv,r  la  partie  trian- 
gulaire de  la  baze  du  Péricarde  ,  que  j'ai 
dit  être  collée  flir  la  tête  du  2>f^i' tendi- 
neux du  Diaphragme. 

Or  li  le  long  du  cône  obtulangle  que 
forme  le  dxuT  ,  on  y  obferve  une  furface 
plate  &  triangulaire  ,  &  que  cette  face 
fait  pofce  fur  le  Diaphragme  ,  cela  dé- 
note que  le  Cœur  n'a  pas  la  baze  en  haut 
&  la  pointe  en  bas,  mais  qu'il  eft  comme 
le  Diaphragme,  iîtué  tranfverfalemenr. 
Cette  pofition ,  qui  eft  la  feule  vraie ,  a 
été  décrite  &  gravée  à  merveille  fur  \is 
Planches  de  Vefale  &  à' Etijlachïus  ;  mais 
depuis  ces  grands  hommes ,  les  Anato- 
miftes  s'étant  imaginés  que  le  Cœur  étoit 
fufpendu  aux  vaill'eaux  communs  du 
Cœur ,  ils  ont  conclu  que  fa  baze  écoit  en 
haut  ,  &  fa  pointe  en  bas ,  &  un  peu  à 
gauche. 

Cette  fauffe  fituation  du  Cœur  a  même 
été  aveuglément  admifi  dans  quelques 
écrits  d'Anatomiftes  modernes ,  &  nous 
l'aurions  peut-être  auiïi  adoptée  ,  fi  M. 
/Fi«/ZwW  n'avoit  pas  fait  voir  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  en  l'année  1 7  i  5  .qu'on 
fe  trompoit  lourdement  dans  la  polition 
de  cet  infigne  vifcére. 

Afin  donc  de  convenir  prccifément  de 
la  vraie  lituation  duCœ«r ,  il  eft  néceffai- 
re  d'en  faire  une  divifion;:jui  (bit  fi  claire, 
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cjue  l'on  puifle  fçavoir  au  jufle  l'endroit 
où  chacune  de  ces  parties  fe  trouve  pla- 
Dîvifioii  du  cce  ;  ce  que  j'efpére  obtenir  en  le  confî-. 
dcrant  comme  une  piramide  ou  un  cône 
très-irrégulier  &  obtuiangle  ,  auquel  on 
pourroit  diflinguer  trois  iùrfâces  ;  mais 
comme  les  deux  fupérieures  ne  différent 
que  du  plus  au  moins  de  rondeur,  pour 
me  rendre  plus  intelligible  ,  je  n'en  ferai 
que  deux,  l'une  fupcrieure  &  l'autre  in- 
férieure. Outre  ces  faces ,  je  confidére  en- 
core au  Cœur  deux  bords  &  deux  extré- 
mités :  ces  bords  ibnt  les  angles  obtus  de 
ce  vilcére ,  dont  l'un  efl  antérieur  &  l'au- 
tre poflérieur.  Les  extrémités  font  iné- 
gales ,  puiique  l'une  eft  fort  grofie  qui 
eft  la  baze  ,  fituée  en  partie  à  droit  ,  & 
un  peu  poftérieurement  ;  &  l'autre  eft 
une  pointe  mouffe  fituée  à  gauche  ÔC 
tournée  vers  l'extrémité  antérieure  de  la 
fîxiéme  vraie  côte. 

La  dénomination  de  ces  différentes 
parties  du  cœur ,  fait  déjà  fentir  qu'il  eft 
non  feulement  fitué  en  travers,  mais  un 
peu  obliquement.  En  effet  ,  lorfqu'on 
l'examine  après  avoir  ouvert  le  péricarde 
en  cruciale ,  comme  je  l'ai  repréfentédans 
la  première  figure  de  la  quatorzième 
Planche  ,  on  voit  à  peine  un  tiers  de  la 
baze  du  cœur  du  coté  droit  de  la  poitrine, 
â:  même  un  tant  foit  peu  poftérieure- 


ment,  pendant  que  tout  le  reOe  de  cet 
organe  eft  vu  du  côté  gauche  ,  &  que  là 
pointe  étant  plus  antérieure  ,  fe  fait  ientir 
au-defTous  de  la  mammelle  gauche. 

Voilà  la  vraie  fîruation  du  cœur.  II  eft 
nc'anmoins  quelquefois  arrivé  que  le  ca  r 
s'cft  trouvé  lîtué  tout  autrement,  je  veux 
dire  ,  qu'il  n'avoit  qu'un  tiers  de  fa  baze 
du  côté  gauch:  de  la  poitrine ,  pendant 
que  tout  le  refte  ctoit  du  côté  droit ,  & 
fa  pointe  direélement  fous  la  mammelle 
droite.  Ceci  paroîtra  furprenant  ;  rien  ce- 
pendant n'eR  plus  vrai,  &M.  MaUvd  ^ 
Chirurgien  Juré  de  Paris,  ancien  Dé- 
monftrEiteur  Roïal ,  &  Chirurgien  ordi- 
naire du  Roi,  en  fa  Cour  de  Parlement, 
aidé  de  M.Foubert  ,  aulll  Chirurgien  Juré 
&  du  Parlement  ,  ont  ouvert  le  cadavre 
d'un  jeune  garçon  ,  &  ont  trouvé  le  cœur 
fitué  de  la  façon  que  je  viens  de  le  dire. 

On  doit  regarder  cette  pofition  ex- 
traordinaire du  cœur ,  comme  un  jeu  de 
la  nature  qui  arrive  très-rarem.ent.  Com- 
me je  me  fouviens  cependant  d'avoir  lu 
quelques  Auteurs  qui  ont  trouvé  le  foïc 
fitué  à  gauche  ,  &  la  ratte  à  droit ,  j'aver- 
tis ici  que  fi  ces  Auteurs  avoient  pris  gar- 
de 3.11  cœur,  ils  l'eulfent  trouvé,  dans  ces 
cadavres ,  du  côtédroit  ;  car  la  nature  ne 
peut  pas  ainfitranfporter  une  partie  con- 
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Jldérable  ,  que  toutes  celles  qui  (ont  de 
la  même  fuite  &  de  la  même  importance, 
ne  le  foientaufli.  En  effet,  dans  le  jeune 
garçon  dont  nous  faifons  l'hiftoire,  le 
poumon  droit  étoit  écbuncre\  comme 
nous  ferons  voir  que  le  gauche  doit  l'ê- 
tre ,  *  la  veine  az^v^os  étoit  à  gauche  ,  les 
\e\nes- caves  fupérieure  &  intérieure  à 
gauche,  la  croJle  de  l'aorte  à  droit.  Dans 
le  bas-ventre  le  foie  étoit  à  gauche  &  h 
ratte  à  droit,  le  rein  gauche  plus  bas  que 
le  droit,  la  veine  fpermatique  droite  fe 
jetroit  dans  la  rénale  droite ,  &c. 

Four  reprendre  le  fil  de  notre  difcours , 
nous  difons  que  la  lurface  fupérieure  du 
CGur  Cil  convexe  ,  &  rendue  telle  par  fes 
deuK  ventricules  :  l'inférieure  c(\  plate  & 
tiiangulaire,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  6d  eit 
auiTi  figurée  de  cette  manière  par  les 
deux  ventricules  ;  d'où  l'on  voit  très- 
clairement  que  les  ventricules  du  cœur 
font  mal  déHgnés  en  droit  ci  en  gauche , 
&  qu'il  efl;  beaucoup  mieux  de  les  appel- 
1er  antérieur  &  poftérieur.  Si  les  furfàces 
du  cœur  tiennent  chacune  en  particulier 
leur  configuration  des  deux  ventricules, 

*  Totir  ceci  éroir  le  iTitîine  dans  ma  première 
édition;  j'en  avertis  exprès  ,  afin  qne  l'avantage 
que  je  tirerai  dans  la  fuite  ,  de  ceae  échancrure 
du  poûmOn  droit  dans  ce  cas  extraordinaire,  ne 
foie  pas  regardé  comme  une  preuve  rapporciie 
après  coup,  foui  foutcnir  des  erreurj. 
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il  fuit  de  toute  nccelliré,  que  ce  que  j'ai 
appelle  chaque  bord  du  cœur  ^  ne  tient  fa 
figure  que  du  milieu  de  chaque  ventricu- 
le ;  ainfi  le  bord  antérieur  étant  le  milieu 
du  ventricule  antérieur  (  qu'on  a  coutume 
û'appeller  ventricule  droit  )  doit  être  plus 
moîalfe  que  le  bord  Supérieur,  qui  à  Ton 
tour  eft  figuré  par  le  milieu  du  ventricu- 
le poftéri^ur,  mal  nommé  ventricule  gau- 
che ,  &ceia,  parce  que  celui-ci  eil;  beau- 
coup plus  charnu  que  l'autre. 


EXPLICATION 

De  l/iîYezîcme  Tlmiche^ 

-  LA  première  figure  fait  voir  la  poitri- 
ne ouverte  de  façon  quo  le  jle)nu>n  eft 
renverfé  fur  le  vifàge ,  &  les  côtes  cafTces 
&  jettées  en  dehors ,  afin  de  voir  les  vif- 
céres  de  cette  cavité  tels  qu'ils  font  natu- 
rellement fans  prefcjue  de  diiTeétion. 

A,  La  véritable  figure  du  Thymus  d'un 
enfant  de  quatre  ans,  qui  efl  fituc  ,  com- 
me l'on  voit ,  devant  ou  fin'  la  veine  lou- 
claviere  gauche ,  &  dont  les  lobes  dcfcen- 
dent  jufques  kw  le  milieu  de  la  partie  an- 
térieure du  péricarde. 

B.  Le  péricarde  foufRé ,  &  dont  la  ba- 
ze  efl  pofée  fiir  la  tête  du  Trèfle  tendi- 
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neux  du  Diaphragme ,  &  fe  jette  plus  à 

gauche. 

ce.  Les  poumons  droit  &  gauche. 

D.  La  veine  foûclaviere  droite  qui  eft 
preique  perpendiculaire.  On  ne  peut  voir 
qu'un  petit  bout  de  la  gauche ,  parce 
qu'elle  eil:  cachée  par  le  Thymus, 

E.  Le  nerf  diaphragmatique  droit. 

F.  Le  nerfdiaphragmatique  gauche. 
LA    SFCOMDE    figure   reprélente   la 

poitrine  ouverte  de  façon  ,  qu'on  y  voit 
le  péricarde  foufflé  dans  fà  (îtuation  na- 
turelle, &  plufieurs  autres  parties  mal 
pofées  dans  la  plupart  des  figures, 

A  A.  Les  cotes  cafTées  &  renverfées. 

B;  Le  fternum  renverfé  &  jette  fur  le 
vifage. 

C.  Le  tiffu  cellulaire  de  l'efpace  fupc- 
ricLir  du  mcdiaftin. 

D.  La  veine  foûclaviere  droite  ,  qui  eft 
très-courte  en  comparaifon  de  la  gauche , 
même  plus  grolTe  ,  fituée  prefque  per- 
pendiculairement ,  &  cependant  un  peu 
oblique.  On  voit  le  contraire  dans  les 
figures  de  prefque  tous  les  Modernes , 
oii  la  veine  foûclaviere  gauche  eft  auHi 
grofleque  la  droite  ,  &  fe  réunifient  tou- 
tes les  deux  direftement  au  milieu  de  la 
poitrine,  ce  oui  ell:  une  pofition  ima- 
ginée. 

E.  La  veine  foûclaviere  gauche  ,  qui 
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efl:  plus  menue  &  plus  longue  que  la 
droite,  puifqu'elle  pafle  tranlverfalement 
&  obliquement  jufqu'au  côté  droit ,  pour 
s'y  unir  avec  la  droite  ,  &  former  -là  la 
veine-cave  lupérieure. 

F.  La  veine  cave  fupérieure  qui  efi: 
toute  du  côté  droit ,  &  non  dans  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  ,  comme  la  repréfen- 
tcnt  la  plupart  des  figures, 

GG.  Les  nerfs  diaphragmatiques  qui 
partent  des  brachiaux.  Leur  (ituation  efl: 
que  le  droit  efl  plus  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  que  le  gauche,  &  cela,  parce 
que  le  médiaflin  eft  plus  à  gauche  qu'à 
droit.  Le  nerf  diaphragmatique  droit  fe 
jette  vers  le  bordpoftérieurdu  Diaphrag- 
me, &  paroît  plus  court  que  le  gauche: 
ce  dernier  efl:  effeftivement  plus  long, 
parce  qu  il  efl:  obligé  de  faire  un  grand 
contour  pour  pafler  tout  le  long  de  la 
partie  latérale  gauche  du  péricarde  ,  qui 
eft  plus  du  côté  gauche  que  du  droit ,  & 
aller  enfuite  le  perdre  au  bord  antérieur 
du  diaphragme.  Or  comme  ce  nerf  pafle 
fur  l'endroit  du  médiafl:in  qui  eft  vis-à- 
vis  la  pointe  du  Cœur^W  peut  bien  arriver  Peurquos 
que  les  grands  batremens  de  ce  puiflant  ^'on/enr, 

r  t        1      r     >  '  quelquefois 

mulcle ,  loriqu  on  monte  ou  qu  on  mar-  une  douleur 
che  avec  précipitation ,  caufent  un  point  ""cô'eg.-\i.ii. 

i      T  »         T'      j      ■     j       j-      î  chc  de  la 

ciQulouTeu'x  aans  i  endroit  eu  diapiirag- poitrine  v 
me  ou  ce  ncvf  fe  jette,  je  veux  dire ,  fous^^^"^'  ^^ 
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marche   a-  la  mammelle  gauche  :  *  car  pour  lors  le 
Tfr'^iZ^^'^'^^'  ^^'^"^  ^^^"^^  ^o't  agité,  &  même  dans  une 
palpicanon  rorcee    la  pomte  agace  ,  pour 
ainfi  dire  ,  ce  nerf,  ce  qui  peut  caufer 
l'accident  en  queftion 

C'eft  plutôt  ici  une  liidoire  de  ces  par- 
ties ,  qu'une  façon  de  les  indiquer  ;  mais 
j'ai  crû  ces  digrefiions  d'autant  plus  né- 
cefiTaires ,  que  la  matière  qui  les  occafion- 
ne  n'eft  point  de  rAnatomiedesvilcéres, 
&  que  les  figures  qui  font  gravées  dans 
les  livres,  les  repréfènrent  (iruéestout  au- 
trement qu'ils  ne  le  font  natuiellemenr. 

H.  La  Véritable  figure  du  péricarde 
foufflé  dans  {a  fituation  naturelle  II  imi- 
te aiïez  exnfleinent  la  figure  d'une  courge  : 
ià  pointe  elt  (ypérieure ,  direélement  fous 
le  milieu  de  la  veine  foûclaviere  gauche  » 
&  fa  baze  pofeXur  le  diaphragme  plus  à 
gauche  qu'à  droit.  On  n'avoit  point  en- 
core vu  le  péricarde  fi  parfaitement  que 
dans  cette  figure. 

LA    STRUCTURE    MECANIQUE 

dii'  Cœur, 

Avant  de  parler  de  l'ordonnance  des 
îibres  charnues  qui  compofèntle  Cœur ,  il 
efi:  bon  d'être  inftruit  des  cavités  qui  font 
formées  par  cet  arrangement.   Ces  cavi- 

*  M.  Whidow  daas  les  Mémoires  de  l'Acade'- 
mie  3  annce  ïy'S. 
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tés,  comme  je  l'ai  déjaxiit,  font  quatre  ; 
içavoir,  deux  principales,  appellées  fès 
Vi;?,tiic!des  ,  &  deux  autres  ,  qui  étant 
comme  les  amichambres  de  celles-ci , 
font  appellées  d'un  mot  général ,  les  creil- 
Ictes  du  Cu-ur,  ^ 

Les  ventricules  ne  (ont  point  de  la  me-  venrriciius 
me  confifrance  ;  l'antérieur,  autrement  le  ^"  C^»-'- 
ventricule  droit,  eii:  d'un  tilfu  plus  mo- 
laiTe  ôc  plus  plat  que  le  pofcérieur ,  parce 
que  fes  parois  font  plus  minces  &  moins 
garnies  de  fibres  charnues.  Au  contraire, 
le  ventricule  pofiérieur  aïant  des  parois 
compofées  de  différentes  couches  de  fi- 
bres charnues ,  eft  plus  ferme  ,  plusfolide 
&  plus  convexe  que  le  précédent. 

L'on  dit  communément  que  le  ventri- 
cule pofiérieur,  autrement  dit  le  gauche, 
deicend  beaucoup  plus  bas  que  l'anté- 
rieur ,  &  va  même  jufqu'à  la  pointe  du 
Cœur.  Cela  eft  vrai  dans  les  brutes ,  mais 
dans  l'homme  l'un  &  l'autre  ventricule 
vont  jufqu'à  la  pointe,  qui  e fi:  mcme  fi 
mince  du  côté  du  ventricule  antérieur , 
qu'elle  efl  tranfparente.  Cependant  les 
deux  ventricules  ne  font  point  de  lam.cme 
grandeur  ;  car  en  les  examinant  avec  at-  - 
tention ,  on  voit  que  l'antérieur  efi:  un  peu 
plus  large. 

La  fijrface  interne  de  ces  ventricules 
eft  inégale,  2c  même  garnie  de  petites 
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colonnes  charnues,  dont  l'extrémité  fi- 
bre ,  donne  attache  li  de  petites  cordes 
reridineufes  qui  viennent  des  valvules  tn- 
cufpîdos  de  mitrales.  Ces  cavités  font  répa- 
rées Tune  de  l'autre  par  une  cloiibn  char- 

^  nue  ti  ès-forte  ,  appellée  feptum  médium  , 

qu'on  a  prefque  toujours  crû  appartenir 
entièrement  au  ventticule  poAérieur.. 
Mais  M.  IVinJîovv  a  fait  voir  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  Tannée  171 1.  que 
cette  cloifon  n'étoit  que  l'adoiTement  des- 
deux  ventricules.  C'eft  une  mécanique  à 
peu  près  fembiable  à  celle  du  médiaîtin  , 
qui  n'eft  formé  que  par  radoifement  des 
deux  lacs  de  la  plèvre. 
Oreillettes      j  gg  cavités  du  Cœur  que  j'ai  regardées 

ûu  Cœur,  comme  Us  antichambres  de  ces  ventri- 
cules ,  font  deux  ,  qu'on  connoît  par  le 
nom  à^orsillettes,  \^uoique  les  ventricules 
du  Cœur  Ibient  naturelîem.ent  pofés  de 
façon  que  l'un  eft  antérieur  &  l'autre 
podérieur  ,  &  que  les  oreillettes  fe  dégor- 
gent chncunc  dans  le  ventricule  qui  lut 
eâ  propre,  cependant  leur  poiltion  ellr 
pKitct  Tune  à  droit  &  l'autre  à  gauche  , 
obfervant  néanmoins  que  la  droite  eft 
plus  antérieure  que  la  gauche.  Ain(i  je 
continuerai  à  les  appeller  oreillette  droite 
pouis-Je  ventricule  antérieur ,  ^oreillette 
gauche  pour  le  poftérieur.  La  fituation 
îranlveifale  &  oblique  du  Cceur  doit  faire 


fèritîr  la  diftcrence  de  ces  pofîticms ,  & 
pour  quelle  raifon  on  n'apperçoit  prêt 
que  pas  l'oreillette  gauche  j  car  polant 
toutes  les  deux  fur  le  diaphragme ,  la 
gauche  qui  efl:  plus  poftérieure  ,  eil:  ca- 
chée par  ie  volume  du  Cœur. 

Chaque  oreillette  e(ï  compoCée  de  deux 
facs ,  l'un  qui  eft  un  petit  fac  piramidal  Se 
un  peu  dentelé,  eft  véritablement  V oreil- 
lette ;  l'autre,  qui  comme  la  bnze  de  ce- 
lui-ci ,  eft  beaucoup  plus  confidérable  : 
il  eft  appelle  (  du  côté  droit)  le  ('àz  de  la 
veine-cave  »  &  du  côté  gauche  ie  fac 
poùmonaire. 

Le  iàc  de  la  veine-cave  a  une  ngure 
aiTez  ronde,  &  l'on  obferve  qu'il  eft  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  petites  co- 
lonnes charnues  qui  ont  diftérens  con- 
tours ,  &  qui  {ont  liées  les  unes  aux  autres 
par  la  continuité  de  la  membrane  interne 
des  ventricules .  &  par  la  membrane  ex- 
terne du  Cœur  ;  de  Ibrte  que  ces  deux 
membranes  laifTenc  des  inteivales  entre. 
les  colonnes ,  qui  font  comme  de  petits 
filions ,  c'eft  ce  qui  rend  ce  fac  &  l'creil- 
Jette  droite  ,  fi  inégaux  &  fi  raboteux.. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette 
ftrudure ,  eft  que  les  filions  ou  les  inter- 
yaies  des  colonnes  mufculeufès,  ne  foot 
uniquement  fc)rn>és  que  par  la  membra- 
ne ioterne  &  l'externe ,.  qui  fôot  dans  C€Sx 
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endroits ,  li  intimement  collées  l'une  à 
laurre,  qu'ils  font  tranfparens,  &  font 
quantité  de  belles  dans  la  dilatation  du 
iàc  &  de  l'oreillette  ;  de  forte  qu'il  ell  fur- 
prenant,  comment  dans  les  grandes  con- 
tractions du  Cœur  ,  c  es  endroits  minces 
&  tranfparans  ne  crèvent  pas. 

11  en  eft  tout  autrement  du  fac  poû- 
monaire  ;  car  il  eft  uni  en  dehors  &:  en  de- 
dans ,  fans  avoir  de  colonnes  charnues  & 
mufculeufes  :  (a  figure  eft  même  quarrée; 
d'où  il  rcfuke  qu'il  a  deux  coins  ou  deux 
angles  ùroppolite  ànCœur ,  à'oxx  partent 
les  veines  poûmonaires ,  ou  ,  pour  parler 
fulvantvle  courant  de  la  liqueur,  où  iè 
jettent  les  veine?  poûmonaires. 

Ces  deux  facs,  je  veux  dire,  le  fac  de 
la  veine-cave ,  &  le  fac  poûmonaire ,  font 
réparés  l'un  de  l'autre  par  une  cloifoii 
charnue  &  membraneufe  allez  mince  :  & 
c'eil:  dans  cette  cloifon  ,  tout  auprès  de  la 
veine  coronaire  ,  que  l'on  trouve  le  trou 
ovale  &  fi  valvule  dans  le  fœtus ,  &  pour 
l'ordinaire  les  traces  ou  les  reftes  de  ce 
trou  d*:  delà  valvule  ,  dans  l'homme.  Puif- 
que  nous  voici  iur  la  valvule  du  trou  ova- 
Je  ,  nous  en  dirons  deux  mots  après  que 
nous  aurons  parlé  de  la  valvule  d'EuJia- 
f /;^,  que  M.  Wtnjlovv  a  fait  revivre.  Voici 
l'extrait  de  l'hiftoire  de  l'Académie,  p. 
i^  .année  1717. 
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La  valvule  ^ EufiAche &^a\{^o{iQ,  à  peu 
près  comme  celles  des  veines ,  en  manière 
de  croiflant ,  dont  la  cavité  eft  en  haut  & 
la  convexité  en  bas.  Une  de  Tes  cornes 
fe  termine  entre  lorincs  de  la  veine  co- 
ronaire, &  l'extrémité  antérieure  de  l'ar- 
cade charnue  de  la  cloifon  des  oreillet- 
tes ,  laquelle  arcade  forme  en  partie  l'ou- 
verture appellée  mon  ov^le  dans  le  fœtus  : 
l'autre  corne  aboutit  entre  rexcrémité 
poftérieure  de  cette  arcade,  di  le  bord 
voifin  de  l'oreillette  droite.  Le  relie  de 
ia  valvule  eil  prefque  demi -circulaire  ,& 
attaché  intérieurement  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  veine  cave  inférieure.  Elle 
n'eft  pas  toute  membraneufe  cjuand  elle 
efl:  dans  fon  entier  :  car  depuis  environ 
les  deux  tiers  de  fa  largeur  jufqu'au  bord 
qui  flotte  ,  elle  devient  comme  fibreufe, 
6:  forme  un  beau  réleau. 

Depuis  que  M.  IViifJîovv  eut  réveillé 
cette  valvule  ,  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire, 
tombée  dans  l'oubli ,  parce  que  les  tables 
dufçavant  Euftachius  n'ctoient  point  pu- 
bliques ,  il  lui  eft  arrivé  plufîeurs  fois  de 
la  chercher  avec  toute  rappllcation  pof- 
fible  ,  fans  en  rencontrer  aucun  veHige, 
&  quelquefois  aufli  il  en  voïolt  quelques 
portions  plus  ou  moins  grandes  ;  mais  fon 
alTiduité  au  travail  lui  ht  faire  les  olifer- 
vations  fuivantes  ;  fçavoir ,  qu'elle  rnan- 
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quoit  prefque  toujours  dans  les  adultes  , 
ou  du  moins  qu'on  y  en  voioit  que  quel- 
ques traces ,  mais  qu'on  l'obferve  fou- 
vent  dans  les  j ounes  lujets ,  avec  quelque 
diftérence  de  plus  ou  de  moins  :  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  ne  l'a  pas  trouvée  dans 
fon  entier  ,  c'étoit  la  partie  réticulaire  qui 
manquoic  le  plus  ordinairement  ;  de  for- 
te qu'il  n'y  avoit  fouvent  qu'un  croiffjint 
membraneux  fort  étroit.  Voilà  la  vérita- 
ble defcription  de  celle  que  j'ai  fait  dedî- 
ner,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Plan- 
che fuivantc  ,  qui  a  été  copiée  fur  un  fu- 
jet  de  fîx  à  fept  ans. 

M.  IViflovv  continue  à  dire  dans  fon 
Mémoire,  qu'il  trouvoit  toujours  cette 
valvule  dans  (on  entier  dans  les  plus  pe- 
tits enfans,  &  fort  diminuée  dans  ceux 
qui  étoient  plus  avancés  ;  de  forte  que  fa 
diminution  lui  paroifloit  proportionnée  à 
celle  du  trou  cv.ile ,  &  s'effacer  à  mefuye 
que  ce  trou  fe  ferme.  Il  affùre  même  que 
quand  il  l'a  trouvée  dans  les  adultes ,  il  y 
a  auffi  trouvé  la  cloifon  des  oreillettes 
percée.  Delà  il  tire  un  raifonnement  qui 
concilie  M.  -^ery  avec  les  autres  x\nato- 
mifles ,  touchant  le  trou  Bot  al  &  le  fang 
qui  paife  de  l'oreillette  droite  dans  la 
gauche,  &  de  cclle-îà  en  celle-ci.  Voici 
îextiaii  qiren.afait l'Académie  des  Scien^ 
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ces ,  parce  que  le  Mémoire  original  eft 
trop  long. 

>î  II  y  a  à  l'ouverture  du  trou  ovale , 
33  dans  le  fœtus ,  une  valvule  ou  mem- 
»  brane  flotante  qui  peut  en  avoir  quel- 
D5  que  apparence  ,  mais  elle  n'en  fait 
3D  point  la  londion ,  &  n'empêche  point 
33  que  le  fang  ne  paffe  avec  ime  égale  li- 
«  beité  de  droit  à  gauche  ,  &  de  gauche 
33  à  droit.  Son  ufage  n'eft  que  des'appli- 
33  quer  contre  le  trou  ,  &  de  le  fermer 
3)  api  es  la  naiflânce  du  fœtus ,  &  certai- 
y»  nement  cet  ufage  it.ffir.  Avant  la  naif- 
3>  fance  le  fang  des  deux  oreillettes  du 
3)  cœ'.r  le  mêle  donc ,  ôc  par  conféquenc 
3)  celui  des  deux  ventricules  ;  &  le  fœtus 
»  efl:  dans  le  même  état  que  (i  Ion  cœur 
33  n'avoit  qu'une  oreillette  &  un  ventri- 
3>  cule  ;  auffi  ne  refpire-t-il  point.  Se  il 
i>  doit  être  dans  1  état  des  animaux  qui 
3>  n'ont  point  de  poumon  véritable ,  com- 
as me  les  poiflbns ,  ou  qui  n'en  ont  pas 
3)  un  ufage  perpétuel  comme  les  Am- 
3)  phibies ,  tels  que  la  Tortue  &  là  Gre- 
3)  nouille  :  on  fçait  que  le  cœur  de  ces 
33  anim^aux  n'a  qu'une  oreillette  &  un 
3}  ventricule. 

»  Le  mélange  continuel  du  fang  dans 
33  les  deux  oreillettes ,  &  dans  les  deux 
33  ventricules  du  eau  du  fœtus  efl;  nécef- 
33  faire  ,  parc€  que  le  fœtus  ne  refpirant 
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«  point ,  fbn  flmg  n'a  que  de  l'air  qu'ir 
»  reçoit  du  iang  de  la  mère  ,  &  tout  le 
»  fang  de  la  mère  qui  eft  venu  par  la  vei- 
3>  ne  ombilicale,  tombe  dans  l'oreillette 
5)  droite  du  cœur  du  fatus ,  où  il  faut  que 
35  Tair  qu'il  contient  le  partage  à  tout  ce 
3>  que  le  fœtus  a  déjà  de  làng,  c'eft-à- 
33  dire,  tout  ce  qui  en  eft  revenu  &  par 
33  la  veine- cave  &  par  la  Veine  poûmo- 
33  naire.  Enfuite  tout  ce  fang  animé  d'air, 
33  eft  poufle  par  la  fiftole  du  cœnr  &  dans 
>î  l'artère  poûmonaire,  &  dans  l'aorte, 
13  &  dans  le  canal  de  comm.unication ,  qui 
33  jettant  du  fang  immédiatement  de  l'ar- 
»  tére  poûmonaire  dans  l'aorte  defcen- 
33  dante,  lui  épargne  une  circulation  dans 
3)  le  poumon. 

»  Ainfi  il  eft  inutile  ,  félon  M.  Win^ 
3>  (l:)vv .  de  s'embarafïer  des  différentes 
■Si  forces ,  ou  des  difrérentes  capacités  des 
33  vaifleaux  du  côté  droit  ou  du  côtégau- 
33  che.  Puifcjue  le  cœur  doit  être  confide- 
33  ré  dans  le  fœtus,  comme  n'aïant  qu'une 
3)  oreillette  &  un  ventricule  ,  il  n'impor- 
33  te  de  qu^I  côré  le  fang  foit  pouffé  avec 
33  plus  de  force  ou  le  porte  en  plus 
33  grande  abondance  ,  c'eft  toujours  du 
33  côté  oij  il  trouve  le  plus  de  facilité  à 
33  fon  cours. 

3>  L'ofKce  de  la  valvule  ô^Eiifldche  eft 
3)  d'empêcher  que  le  fuig  toujours  mclé. 


au  Trou  Bot /il.  1 3  ^■ 

5>  comme  il  doit  l'être  dans  les  deux  oreil- 
33  lettes,  ne  reflue  dans  la  veine-cave  in- 
35  férieure  ;  car  s'il  y  refluoit ,  le  mélange 
39  feroit  affoibli ,  &  de  plus ,  le  fang  de 
3)  la  mère  retouineroit  dans  le  placenta 
3j  par  la  veine  ombilicale  ,  qui  n'a  point 
y>  de  valvules  pour  s'oppofer  à  ce  retour. 
L'on  voit  donc  Dar  ce  traie  d'hifloire  , 
que  nous  avons  beaucoup  d'cbligatio!!  a 
M.  Wtnflovv^  de  nous  avoir  renouvelle 
la  valvule  d*£tiftucbe ,  qui  avoir"  été  (i 
long-tems  dans  l'oubli ,  &  d'avoir  conci- 
lié ,  par  cette  découverte  ,  la  flimeufe  àïC- 
pute  des  premiers  Anatomùfres  de  l'Euro- 
pe contre  M.  Alery  ,  qui  étoit  Chirurgien 
de  l'Hôtel-Dieu,  &  très -habile  Anato- 
mifte.  L'on  doit  cependant  obferver  ici 
que  les  conféquences  que  tous  les  Ana- 
tomiftes  Philolbphes  ont  tirées  des  capa- 
cités ,  des  puifiances ,  des  réiiflances ,  des 
viteHes ,  Skc.  ont  toujours  lailTé  tant  de 
difficultés  ,  qu'elles  n'ont  pu  engager 
ceux  qui  veulent  voir  clair  ,  à  prendre  un 
parti  préfcrablement  à  l'autre.  Au  con- 
traire ,  la  valvule  du  îrcn  ovale  ou  de  Bo- 
îaI,  à  laquelle  I\L  A^ery  a  fait  perdre  la 
fonétion  de  valvule  (  non  pas  par  les 
grandes  leéiures  qu'il  a  faites,  puifqu'i! 
dit  un  jour  à  Mefiieurs  Duvernej  &  Ï4^in' 
flovv ,  fes  adverliûres  pour  lors ,  qu'il  sV;/i-» 
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b.irajfoit  fort  peu  de  tous  leurs  livres  ,  *  ^ 
que  le  feul  qu'il  confultoit ,  (^  qui  fut  capable 
de  le  faiisfdire ,  hoit  le  cadavre;  )  cette  val- 
_,vule,  dis- je,  qui  depuis  la  connoifïance 
qu'en  a  donne  M.  Aîery  ,  n'a  eu  de  véri- 
table office  que  celui  d'une  pierre  d'at- 
tente ,  qui  doit  un  jour  fervir  à  boucher 
le  troH  ovale,  a  dévoile  tout  le  miflére  , 
&  a  fait  voir  que  toutes  ces  fciences  tant 
vantée^  deviennent  de  pures  chimères  & 
devrais  romans ,  dès  que  le  travail  &  les 
découvertes  concourent  à  les  contrarier. 

EXPLICATION 

De  la  quaîorz,iéîne  Planche. 

LA  PREMIERE  figure  repréfente  le  pé- 
ricarde ouvert ,  le  cœur ,  Tes  oreillettes , 
&  les  artères  communes  en  leur  finuation 
naturelle.  Mais  le  Cœur  ne  garde  point  de 
proportion  dans  cette  figure ,  étant  trop 
gros  &  trop  rond  :  faute  appartenante  au 
Deflinateur  qui  n'avoit  que  du  goût ,  & 
non  les  régies. 

AAAA.  Les  quatre  angles  du  péri- 
carde. 

B.  Le  cœur  dans  fà  véritable  fituatlon, 

C.  La  baze  du  cœur  qui  n'a  pas  plus 
d'un  tiers  du  côté  droit  ,  tout  le  relie 
étant  à  gauche. 

D.  La  pointe  du  cœur  qui  eft  entiéie- 
*  Ils  lui  cicoient  beaucoup  d'Aureurs, 
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ment  à  gauche,  &  un  peu  antérieure- 
ment. 

E.  L'oreillette  droite  du  cccur,  qui  ne 
peut  pas  être  dite  antérieure  comme  fon 
ventricule  ,  parce  qu'elle  eft  à  fbn  extré- 
mité droite ,  pendant  qu'il  traverfe  la  poi- 
trine. 

F.  Une  petite  portion  de  l'oreillette 
gauche  ,  qui  eft  difficile  à  appercevoir , 
parce  qu'elle  eft  fituée  plus  poftérieure- 
ment. 

G.  L'artère  poûmonaire  qui  eft  la  plus 
antérieure  de  tous  les  vaiiTeaux ,  &  à  î'en- 
droit  du  Ct£ur  le  plus  fupérieur. 

H.  Le  commencement  de  la  crolTe  de 
l'aorte ,  qui  n'eft  pas  de  côté  ,  comme  la 
repréfentent  les  figures  ordinaires ,  mais 
quile  jette  de  devant  en  arrière. 

L  Le  nerf  diaphragmatique  droit  qui 
eft  plus  court  que  le  gauche. 

K.  Le  nerf  diaphragmatique  gauche, 

L.  La  veine  foûclaviere  droite. 

M.  La  veine  foûclaviere  gauche. 

N.  La  veine  cave  fupcrieure  ,  formée 
par  la  réunion  des  deux  foûclavieres. 

LA  SECONDE  figure  repréfente  les 
veines-caves  ouvertes  par  leur  partie  po- 
ftcrieure ,  afin  de  voir  la  Valvule 
d'E  u  s  t  a  c  HE  qui  eft  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  veine-cave  infcrieure. 

A,  Le  cœur  dans  ià  lituauon  naturelle. 
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B.  La  veine-  cave  fupéiieure  ouverte  &• 
renverfée  fur  le  cœur.  : 

C.  L'entrée  du  lac  de  la  veine- cave  ,  8c 
quelques-unes  de  Tes  colonnes  charnues,  ' 

D.  Les  rePces  du  trou  ovale. 

E.  La  veine- cave  inférieure  auflî  ou- 
verte, &  renverfce  fur  le  cœur.  Il  faut 
oblerver  qu'on  ne  h  voit  point  dans  la 
poitrine  ,  à  moins  qu'on  n'ait  ouvert  le 
péricarde  ,  &  qu'elle  n'y  a  pas  plus  d'un 
tiers  de  doigt  de  longueur. 

F.  La  valvule  d'Eujlache  qui  n'a  point 
ici  de  partie  fibreufe. 

Pour  continuer  notre  defcription  du 
cœur  y  nous  allons  dire  quelque  chofe 
des  valvules  qui  fe  trouvent  à  l'embou  • 
chure  de  Tes  gros  vaiiïeaux.  Or  comme 
les  gros  vaiiTeaux  qui  entrent  ou  fortent- 
du  cœur  font  de  deux  efpéces ,  les  valvu- 
les qui  (ont  à  leurs  embouchures  font  auflî 
de  deux  fortes  ;  fçavoir  ,  celles  qui  font 
propres  aux  veines,  &  celles  qui  con- 
viennent aux  artères. 

Les  veines  qui  font  quatre  ,  le  dégor- 
gent dans  les  facs  dont  j'ai  parlé  ;  fçavoir, 
les  deux  veines-caves ,  une  fupérieure  & 
une  inférieure ,  dans  le  fac  de  la  veine- 
cave  ;  &  les  quatre  veines  poûmonaires  , 
deux  droites  &  deux  gauches  ,  dans  les 
cornes  du  fac  poûmonaire.  Ces  deux  facs 
confervent  pendant  quelque  tems,  aufli- 
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bien  que  les  oreillettes ,  une  certaine  me- 
lure  de  lang,  puis  ils  fe  dégorgent  dans 
les  ventricules  du  Cœur.  C'efl  a  l'ouver- 
ture de  ces  facs  dans  le  Coeur ,  que  les 
valvules  des  veines  font  placées  :  elles 
font  cinq ,  trois  pour  les  veines-caves ,  & 
deux  pour  les  veines  poûmonaires. 

Les  premières  valvules  font  appellées  _  Valvules 
tricufpides  ou  triglochines,  parce  q^f  t;l- ^' miuaS, 
les  reprélenrent ,  h  ce  que  l'on  dit ,  un 
triangle.  Les  fécondes  (ont  dites /w/rr^/^^, 
parce  qu'étant  ouvertes  ,  on  ptctend 
qu'elles  reifemblent  à  la  mitre  renverfée 
d'un  Evêque. 

Les  noms  ne  font  rien  à  la  chofè  , 
pourvu  que  l'on  connoiffe  au  vrai  la  ftra- 
<5lure  des  parties ,  leur  fituation  &  leur 
figure  ;  mais  ces  valvules  font  laites  les 
unes  comme  let  autres ,  &  ne  reifem- 
blent nullement  à  un  triangle  ;  elles  re- 
préfentenr  au  contraire  un  quarré  tendi- 
neux alfez  irrégulier  ,  &  du  bord  tendi- 
neux de  ce  quarré  ,  qui  efl: ,  pour  ainli 
dire  ,  comme  flottant  dans  les  ventricu- 
les ,  partent  de  petits  cordages  tendi- 
neux qui  vont  s'attacher  vT.  des  colonnes 
charnues ,  qui  font  dans  les  ventricules 
comme  autant  de  petits  mufcles  particu- 
liers. Entre  chaque  quarré  tendirieux 
qui  forme  les  valvules  tricufpides ,  ou 
voit  de  petites  parties  aponcvrotiques 
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qu'sn  peut  regarder  comme  de  petites 
valvules  ;  aind  l'on  peut  compter  fix  val- 
vules tricufpides  ,  trois  grandes  &  trois 
petites.  La  même  mécanique  s'obferve 
aux  valvules  mirrales  qui  Ibnt  à  l'embcu- 
chure  du  fac  poûmonaire  ,  car  on  peut 
y  compter  quatre  valvules,  deux  gran- 
des &  deux  petites. 

L'ulage  de  ces  valvules  eft  bien  de  per- 
mettre au  fang  contenu  dans  les  facs  des 
veines-caves  &  des  veines  poûmonaires, 
de  palFer  dans  les  ventricules  du  cœur  , 
mais  auflî  d'empêcher  ce  même  lang  de 
revenir  des  ventricules  dans  les  facs.  Or 
ces  deux  actions  contraires  ne  sexécu- 
tentque  par  le  relâchement  &  la  conilri- 
ftion  des  fibres  du  cœur  \  car  dans  fa  di- 
latation ,  les  valvules  tricufpides  font 
écartées  pour  donner  entrée  au  fang  dans 
les  ventricules ,  mais  dans  fa  contrac- 
tion elles  font  intimement  approchées 
les  unes  des  autres  ,  pour  s'oppofer  au 
retour  de  ce  fang  par  les  mêmes  en- 
droits. 

Les  groifes  artères  du  cœur  font  deux , 
une  qui  part  du  ventricule  antérieur , 
qu'on  appelle  Tartére  poûmonaire ,  & 
l'autre  du  ventricule  poftérieur  ,  qu'on 
connoît  par  la  grande  avtére  ,  ou  Y  Aorte, 
Ces  deux  artères  ont  à  leur  fortie  du 
iixur ,  chacune  trois  valvules ,   qui  font 
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aotrcment    conftruites  que   celles  que 
nous  venons  d'examiner  ;  car  bien  loin 
d'être  de  petitsquarrcs  tendineux  &apo- 
névrotiques  ,   elles  (ont  de  petits   iacs 
membraneux  qui  refiemblent  parfaite- 
ment aux  petites  poches  que  les  Dames- 
mettent  à  leurs  tabliers.  La  convexité 
de  ces  petites  poches  regarde  les  ventri- 
cules du  ffl?«ri.\  leur  cavité  eft  tournée  du 
côté  du  canal  de  l'artère  :  fur  quoi  il  faut 
faire  ici  une  attention  qu'on  n'a  point,  que 
je  fçache  ,  encore  faite  ,  puifque  le   cé- 
lèbre M.  Morgagni ,  qui  eft  le  dernier 
Auteur  qui  ait  fait  delîîner  ces  valvules 
d'après  nature ,  a  Eiit  leur  fond  exacte- 
ment ceintré ,  au  lieu  que  je  trouve  qu'il 
eft  triangulaire ,  &  fe  termine  comme 
par  une  pointe  ;  ce  que  j'ai  fait  obferver 
dans  la  première  figure  de  la  feiziémc 
Planche. 

Ces  valvules  font  nommées  femi-lu-  ^  Valvules 
fiMres  ou  jigmoides  ,  parce  quelles  ont 
la  figure  d'une  demi-lune ,  ou  d'une  an- 
cienne lettre  des  Grecs ,  qui  eft  comme 
le  C  des  Latins.  Cependant  quand  on 
examine  avec  attention  le  bord  flottant 
de  ces  petites  poches ,  on  voit  qu'il  eft 
divifé  en  deux  demi-lunes ,  par  un  pe- 
tit bouton  qui  eft  plus  élevé  ,  &  qui  pa- 
roît  cartilagineux.  Armîius ,  qui  eft  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  le  premier 
TQiue  IL  G 
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qui  ait  décrit  ce  petit  bouton  cartiJagî- 
neux  ,  dit  qu'il  reflemble  à  un  grain  de 
ia  petite  fémence  qu'on  nomme  Pani,  & 
que  ce  bord  eft  plus  épais  que  tout  le 
refte  de  la  valvule  ,   comme    s'il  étoit 
lormé    par  un  repli   de  la   membrane 
qui  la  conftruit.  M.  A^orgagni  ajoute  plu- 
iieurs  oblervations  à  celles  d'Aramius  , 
&  aifure  que  ce  petit  bcuton  qui  pa- 
roit  cartilagineux  ,  fe   trouve  plus  fré- 
quemment aux  valvules  de  l'aorte  que 
de  l'artère  poûmonaire  ;  qu'il  y  a  même 
certain  mouton  dans  lequel  il  ne  le  trou- 
ve point  du  tout,  aulld-bien  que  dans 
quelques  chiens  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
des  bœufs ,  il  l'a  toujours  vu  dans  les 
valvules  de  l'une  &  de   l'autre  artère  ; 
&  à  cette  occafion  il  décrit  ainfi  la  11- 
tuation  &  la  ftru6ture  de  ces  petits  tu- 
bercules  dans  ces  animaux.  »  Le  mi- 
3>  lieu   du  bord  flottant  de  toutes  ces 
»  valvules   ligmoïdes  ,    s'élève  par  des 
»  lignes  courbes  en  manière  d'angle  , 
35  qu'on  nomme  curviligne  :    il  arrive 
»  quelquefois  que  cette  partie  des  val- 
j>  vules  fe  repliant  en  petit  peloton ,  pa- 
>5  roît  former  ce  tubercule  ,  qui  n'en  eft 
3î  néanmoins  point   formé    dans  aucun 
«  fujet ,  mais  il  eft  fitué  au-deflbus  de 
33  cet  angle  ,  &  il  eft  d'une  figure  tan- 
«  rôt  ronde  ,  tantôt  oblongue.  Déplus , 
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55  il  ne  tient  ni  de  la  nature  du  cartila- 
3î  ge  ni  de  celle  de  l'os  ,  &  il  eft  tait  de 
»  fibres  charnues  ;  car  il  y  en  a  qui  des 
î>  côtés  des  valvules  s'étendent  traniver- 
35  falement  lur  leurs  corps ,  3c  ordinaire- 
î>  ment ,  ce  font  quelques-unes  de  ces 
ï>  fibres  qui  montent  vers  l'angle  du  mi- 
»  lieu  du  bord  ,  qui  vont  former  ce  tu- 
»  bercule  à  Tendroit  que  j'ai  marque. 
»  La  ftructure  de  ces  mêmes  tubercu- 
>■>  les  &  de  ces  mêmes  valvules  ,  n'eft 
»  pas  fort  différente  chez  nous  ;  car 
«  pour  les  tubercules  on  les  trouve  ,  i 
î>  leur  intérieur  ,  quelquefois  charnus , 
:»  d'autres  fois  tendineux.  Quant  aux 
5>  valvules  ,  elles  font  toutes  forti- 
»  fiées  par  un  rebord  femblable  qui 
»  eft  tendineux  ;  &  au-defîbus  du  re- 
»  bord  elles  font  garnies  de  beaucoup 
»  de  fibres  charnues  ,  qui  vont ,  à  la  vé- 
>l  rire  ,  en  travers  dans  les  valvules  de 
3>  l'arrére  poûmonaire  ,  mais  celles  de 
«  l'Aorte  font  obliques  dans  leur  pro- 
>»  grès.  Il  efl  aflez  ordinaire  de  voir 
«  fenfiblement  ces  fibres  charnues  fe 
»  prolonger  obliquement  de  part  & 
35  d'autre,  jufqu'à  ces  tubercules.  «  Ea- 
rinn  omiiiiun  v dvuUrum  médius  limbus  af. 
furgit  in  angulum  ctirvilineum  ;  eaque  pars 
valvuU  in  fe  convolutx  ,  non  nunqjxni  cor- 
pufculum  reprxfentAt ,  qHod  nufqtiAm  efl. 
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Sed  îllad  càm  eft  y  fiib  eo  angulo  pojitum 
eft ,  figura  aliquAndo  rottindum ,  aliks  ob" 
longum.  Kec  vero  ex  cartiUgine ,  aut  ex 
4>Jfe  ,fed  ex  fibris  carnets  fa^mn  eft,  FibrA 
mim  carne£  tranfverfd  per  valvulas  ab  ha- 
riim  latsribus  promiiîuntur  :  funîfjue  ijîa-^ 
ïum  f&pè  aliquGt  qtu  ad  eum  limbi  angu^ 
lum  fttrfum  protenfe  defcriptum  ibi  corpuf- 
£ulumfaciunt,  Neque  admodum  abjtmilis  in 
mbis  eft  eorumdem  corpufculorum  ,  &  iJ^^- 
%/ularam  ftrudura.  Ea  namque  corpufcula 
filiquando  tntus  earnea  ,  aliÀs  vero  qua(î 
tendinea  comperiuntur.  ValvuU  autem  càm 
tendinea  omnes  fibra  in  ipfo  limbo  fir- 
inantur^tum  inferim  fibris  carnets  ornantur 
fluribus  5  valviiU  qmdem  puhnonaris  arte' 
ficc  in  tranfuerfum  duclis  ,  ofîiola  vero  ar. 
ier'iA  magna  obliqué  utpltirimum  etiampro- 
ienfis  ;  harum  fdpius  aliquot  hinc  ,  atque 
bine  evidenter  ad  corpufciiU  elongantiir, 
JMorgagn.  Adv.  I.   19, 

Enfin  ces  petits  tubercules  tendineux 
font  de  ces  attentions  (îngulieres  de  l'Ar- 
tifte  divin  ,  au  jeu  6c  à  la  mécanique  de 
nos  organes  ;  car  fi  les  valvules  femi-lu- 
naires  ne  s'étoient  pas  terminées  par  un 
hord  tendineux ,  &  fi  le  milieu  de  ce 
bord  n'avoit  pas  été  plus  élevé  ,  &  n'a- 
voitpas  été  garni  d'un  petit  tubercule  ou 
bouton  tendineux  ,  qui  rend  le  milieu 
■du  bord  de  chaque  valvule  fémWunaire 
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ou  f^gmoïde  ,  comme  angulaire  ,  les  trois- 
valvules  des  artères  poûmonaires  ,  & 
furtout  de  l'aorte  ,  étant  une  fois  ten- 
dues &  pleines  de  fang ,  n'eufTent-ellcs 
pas  laifle  un  efpace  triangulaire  qui  eût 
donné  pafTage  au  fang  des  artères  dans 
le  cœur  ?  Le  mouvement  fi  néceflairede 
ce  puiffant  mufcle ,  n'eût-il  pas  été  bien- 
tôt interrompu  ;  &  n'eufiîons-nous  pas 
été  expofés  à  chaque  inftant ,  à  une  mort 
fubite  ? 

Parmi  les  mccanilmes  que  l'on  peut 
déduire  de  la  flruclure  merveilleufe  de 
ces  valvules  ,  leur  fond  angulaire  n'eft- 
il  pas  comme  un  éperon  qui  divife  la 
colonne  de  fang  ,  la  conduit  dans  le  cen- 
tre de  l'artère  où  les  valvules  font  moins 
de  réfiftance  ?  De  plus  ,  le  nîouvemeriî 
que  le  fang  reçoit  du  cœur  ,  auroit-il  une 
adion  fur  toute  l'érendue  de  la  conve- 
xité de  ces  valvules ,  fans  cette  conftru- 
dion  à  laquelle  on  n'avoit  point  encore 
penfé  ;  &  le  fang  qu'elles  contiennent 
dans  la  dilatation  ,  eût-il  pu  en  être  exa- 
ftement  chaffé  dans  la  conflriftion  du 
cœur ,  fi  celui  qui  vient  par  derrière  n'a- 
voit pas  pu  fapper  la  valvule  dans  toute 
fon  étendu(^  ?  C'eft  ainfi  que  les  chofes 
qui  paroiflentchez  nous  les  moins  mtc- 
reffantes ,  deviennent  quand  elles  font 
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réfléchies ,    de  juiles  fujets  d'admirer  la 
fàgeife  de  l'Etre  fuprême. 

Avant  de  pafTer  à  la  connoiflance  des 
fibres  duc  «r,  nous  allons  faire  quelcjues 
réflexions  fur  la  pofition  &  la  mécanique 
de  Tes  grands  vaifleaux  ,  ou  de  fes  vaif- 
ieaux  communs ,  fur  l'Aorte  &  la  diftii- 
bution  de  Tes  principales  branches ,  &  fur 
la  manière  de  voir  les  valvules  fémi- lu- 
naires en  place.  La  façon  de  Lovoer  efl 
de  couper  les  vaiffeaux- prefqu'au  niveau 
de  la  bafe  du  Cdiir  :  pour  lors  trois  de 
ces  vaiffeaux  repréfentent  un  triangle 
parfait  ;  fçavoir  ,  les  deux  veines- caves 
&  poûmonaires  qui  font  au  bord  po- 
iléiieur  de  la  bafe  du  C£ur  ,  &  qui  font 
comme  la  bafe  du  triangle  que  nous  fup- 
pofons  :  l'artère  poûmonaire  eft  fur  le 
bord  antérieur  ,  &  fait  comme  la  pointe 
du  triangle  i  mais  l'artère  Aorte  eft  dans 
îe  centre  de  la  bafe,  &  dans  le  milieu  du 
triangle, 

Eli-ce-là  une  defcription  qui  faflfe  con- 
noître  la  jufte  pofition  de  ces  vaiffeaux , 
&  un  moïen  allure  de  les  diftinguer  ?  Or 
comme  les  deux  artères  font  en  devant , 
il  eft  facile  d'appercevoir  les  valvules  fe- 
mi-lunaires  en  place  ;  on  peut  même  les 
écarter  &  les  remplir  d'eau  pour  voir 
combien  elles  bouchent  exactement  le 
diamètre  des  artères. 
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Si  Ton  veut  examiner  les  gros  valiTeaux: 
de  la  bafe  du  c^tir  fans  les  couper ,  on 
voit  qu'ils  font  fitués,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  dans  la  pointe  du  péricarde ,  &  qu'ils 
ne  jettent  aucune  ramification  pendant 
qu'ils  font  dans  ce  fac  (je  ne  compte  point 
les  vaiiTeaux  coronaires  )  mais  les  rami- 
fications com.mencent  àfe  fairejdès  qu'ils 
font  hors  du  péricarde:  pour  lors  on  voit 
que  l'artcre  poûmonaire  qui  eu  antérieu- 
re ,*&  l'Aorte, font  collées  enfemble  par 
une  fubftance  celluleufe  ,  &  enfermées 
dans  une  mcme  gaine.  On  fent  afTez  qu'il 
ePt  impolîibîc  de  bien  voir  ces  vaiiTeaux  , 
fi  l'on  ne  détruit  toutes  les  adhérences 
qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres. 

Après  avoir  débarrafTé  tous  ces  vaif- 
feaux  ,  on  voit  que  l'artère  poûmonaire 
droite  eft  plus  longue  &  plus  étroite  que 
la  gauche  ,  qui  eft  en  récompenie  plus 
large  &:  plus  courte.  C'eft  le  contraire 
dans  les  bronches  ;  caria  gauche  efl:  plus 
longue  ik  plus  étroite  ,  fc  la  droite  plus 
courte  &  plus  large  ,  de  façon  que  ces 
vaifTeaux  foit  fanguins ,  foit  aériens ,  étant 
joints  enfemble  ,  forment  un  parallelo- 
grame  ou  quarré  oblong. 

La  raifon  de  cette  difpofition  mécani- 
que, eft  pour  que  les  colonnes  de  fang 
&  d'air,foient  diflribuées  en  proportions 
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cgales  &  lans  dérangement  de  chaque 
côté  ;  car  la  crofie  de  l'Aorte  étant  obli- 
gée   de  pafler  fur  l'artère  poûmonaire 
droite  ,  il  a  fallu  auffi  que  Cette  derniè- 
re fût  plus  longue  ,  afin  d'aller  trouver 
îe  poumon  plus  loin  :  &  l'Aorte  inférieu- 
re pafiant  lur  la  bronche  gauche  ,  il   a 
fallu    auffi  que   cette  dernière  fût  plus 
longue  ,  afin  de  ne  point  gêner  l'Aorte, 
Mais  quand  on  examine  la  naifiance  & 
l'infertion  du  canal  artériel ,  on  a  lieu  de 
juger  que  le  diamètre  plus  large  de  l'ar- 
tère poûmonaire  gauche,  par  rapporta 
la  droite  ,  n'eil;  point  une  inadvertance 
de  l'Artifte  de  cette  belle  machine  ;  c'eft 
au  contraire  une  ftrudure  très-réfléchie, 
&  qui  détermine  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute 
la  colonne  du  tronc  de  l'artère  poûmo- 
naire ,  furtout  dans  le  fœtus  ,  à  fe  poiter 
dans  l'artère  poûmonaire  gauche ,  pour 
trouver  une  pente  facile  Ôl   un  chemiR 
court  à  pafier  dans  l'Aorte  inférieure. 

Ceci  paroît  peut-être  un  paradoxe  ; 
car  prefque  tous  les  Anatomiftes  que 
j'ai  lu ,  difent  que  le  canal  artériel  eft  pla- 
cé entre  Vartere  poûmonaire  &  l'aorte,  ou 
que  ce  tutauvafe  rendre  de  rartere  pofimo- 
naire  à  l'aorte, 

C'efl:  tout  comme  fi  je  difois  que  l'ar- 
lire  hipogaftrique  part  de  l'Aorte.  Eîx 


du  Cœur,  i  f  j 

effet ,  cette  façon  d'indiquer  la  naiffance 
&  l'infertion  du  canal  artériel  annonce- 
t'elle  autre  chofe  ,  finon  que  ce  canal 
part  du  tronc  de  l'artcre  poûmonaire  , 
&c  ?  Comment  peut-on  avancer  une  po- 
fjtion  de  partie  (î  fauffe  ?  Ell-ce  qu'on  ne 
fçait  pas  qu'il  part  du  ventricule  anté- 
rieur du  cœur  un  tronc  d'artère  que  l'on 
appelle  poûmonaire  ;  que  ce  tronc  qui 
paroît  le  plus  antérieur  de  tous  les  vaii^ 
ièaux  de  la  bafe  du  cœhYy  monte  un  peu 
obliquement  de  droit  à  gauche  ,  perce 
la  pointe  du  péricarde  ,  &  fe  divife  en- 
fuite  en   deux  grolTes  branches  ?  Ces 
deux  branches  fe  jettent  enfuite  à  droit 
&  à  gauche  ,  pour  le  ramifier  dans  ks 
poumons  qui  font  également  deux ,  l'un 
à  droit  &  l'autre  à  gauche  ;  c'eft  pour- 
quoi je  les  ai  appellées  l'artère  poûmo- 
naire  droite,  &  l'artère  poûmonaire  gau- 
che. Or  le  canal  artériel  ou  le  canal  de 
communication  ,    ne  part  ni  du  tronc 
principal  de  fts  artères ,  ni  même  de  fa 
bifurcation  ,  mais  bien  de  l'artère  poû- 
monaire gauche  ,  pour  s'aller  jetter  dans- 
l'Aorte  inférieure  qui  en  eR  plus  pro-- 
che.  Ainfi  l'on  voit  que  le  diamètre  de- 
l'artère  poûmonaire  gauche  n'excède  pai 
celui  de  la  droite  3  fans  un  deffein  parti- 
culier. 
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Deux  circonftances  auxquelles  les  Au- 
teurs n'ont  5  que  je  fçache  ,  point  enco- 
re fait  d'attention  ,  touchant  le  canal  ar- 
tériel ,  eft  Ton  diamètre  ,  &  ce  qui  peut 
diriger  le  lang.  Ce  canal  eft  aulTi'gros 
dans  le  fcetus  ,  que  le  font  les  autres 
vaiiTeaux  delà  bafe  du  Cccur  ;  &  l'on  voie 
•j  l'endroit  de  la  naifl'ance,  une  efpéce  de 
bride  val vuleufè  qui  dirige  le  lang  con- 
tenu dans  le  canal  vers  l'Aorte  inférieu- 
re >•  mais  dans  l'adulte  il  n'eft  pas  bien 
gros  ,  il  a  même  perdu  {à  cavité,  &  de- 
vient comme  un  ligament ,  parce  qu'il 
n'a  plus  d'ufage. 

Puilque  nous  voici  fur  les  particulari- 
tés des  vaifTeaux  de  la  bafe  du  caur  ,on 
ne  fera  peut- être  pas  fâché  de  fçavoir 
que  les  vaifieaux  coronaires  defcendent 
non-(eulement  fur  les  furfaces  entre  les 
deux  ventricules ,  pour  jetrer  à  droit  & 
ii  gauche  leurs  rameaux  ,  mais  commu- 
niquent encore  les  uns  avec  les  autres , 
&même  dans  les  ventricules.  Voici  com- 
me l'on  prouve  ce  fait.  En  perçant  la 
veine  ,  ou  plutôt  en  la  fbufflant  par  for> 
eiitrée ,  elle  gonfle  tous  les  vaiiTeaux  , 
veines  &  artères ,  &:  même  les  ventricu- 
les. La  même  expérience  peut  fe  faire 
par  les  artères  coronaires. 
Vcuc-on  fçavoir  cor^raent  le  '^angqui 
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du  ventricule  poftérleur  ,  autrement  le 
gauche ,  eft  pouilé  par  l'Aorte  ,  peut  en- 
filer les  trois  rameaux  que  l'on  appelle 
l'Aorte  fupérieure  ,  ilfantconfulter  Zoz/- 
ver  ?  Ce  célèbre  Anaromifte  fait  obfer- 
ver  à  la  parois  fupcrieure  de  la  crofTe  de 
l'Aorte  ,  des  angles  aux  ouvertures  des 
trois  artères  fupérieures ,  qui ,  comme  les 
éperons  que  Ton  voit  aux  piliers  des  ar- 
ches pour  divifer  les  eaux  ,  divifent  auf- 
i\  le  grand  fieuve  de  fang  ,  &  l'obligent 
à  pafler  en  partie  dans  les  trois  artères 
fupérieures.  Poar  voir  ces  éperons  natu- 
rels ,  il  faut  ouvrir  la  crofle  de  l'Aorte 
fuivant  fa  longueur  par  la  partie  anté- 
rieure ,  puis  la  partager  encore  en  deux 
parties  égales ,  &  emporter  entièrement 
le  lambeau  intérieur  :  après  ces  coupes 
on  a  la  fatisfadion  de  voir  les  angles  ai- 
gus,  ou  les  éperons  des  artères,  aulTi 
diftin élément  que  je  les  ai  fait  repréien. 
ter  dans  la  féconde  figure  de  ia  feiziéme 
Planche. 

Veut-on  encore  fçavoir  ce  que  c'eft 
que  la  circulation  ,  bi.  fa  véritable  épo- 
que ?  il  faut  confulter  VSJ^VY ,  célèbre 
Chirurgien  ,  qui  a  fait  imprim.er  plus  de 
cent  ans  avant  Harvée  ,  les  mouvemens 
du  coeur  &  dcsartéres  ,  &  la  marche  que 
tient  le  lang,  du  cceur  aux  différentes 
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parties  du  corps  ,  &  de  celles-ci  au  cœurj. 
ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  nous 
appelions  la  circulation. 

En  eft'et  ce  célèbre  Chirurgien  a  clai- 
rement fait  connoître  que  le  cœur  auffi 
mécaniquement  conftruit  que  je  viens  de 
le  décrire  ,  jouifToit ,  par  une  force  na- 
relle  ,  du  mouvement  de  fe  reflerrer  bc 
fe  dilater  alternativement  ;  ce  que  nous 
appelions  Siftole  &  T)iajioîe  :  qu'en  fe  ref- 
ferrant ,  le  Cœur  pouffoit  le  fing  à  tous 
les  membres ,  par  les  artères  qui  lui  font 
annexées  ,  pour  leur  nourriture  &  autres 
fonctions  que  nous  connoiffons  mieux 
que  les  Anciens  ;  &  que  ces  dernières  le 
refferrant  à  leur  tour,  ramenoient  le  fang 
au  Cœur  qui  le  dilatoit  alors  pour  le  re- 
cevoir. 

N'eft-cepasià  précifément  la  circula- 
tion bien  établie  ?  Je  n'ai  pas  traduit  le 
paffage  de  ce  Chirurgien  à  la  lettre  ,  par- 
ce que  ces  anciens  Anatomiftes  nous 
aïant  défriché  la  matière  ,  qui  par  elle- 
même  eft  fort  épineufe  ,  n'ont  pas  pu  al- 
ler plus  loin  ;  &  fi  nous  {bmm>es  plus  clairs 
aujourd'hui  ,  c'efl;  que  nous  avons  l'a- 
vantagée de  travailler  fur  d'excellens  mo- 
dèles :  mais  dans  ce  paffage  on  y  trouve- 
ra Tclfentiel  de  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer. Et  fuum  in  corde  hcmn  haùsu  Ea  *ï«- 


tem  cor  vivifiât ,  a  quo  per  arterias  antiL'^ 
xas  vitalis  [piritus  ad  omnia  niembra ,  fia- 
UitaIi  fixculîaîe  d'tjpofit^  y  vivifie atida  ,  cor 
atque  arterias  diUtando  &  cor.jînnge7ïdo 
procedit,  Vilatando  ïnquam  ,  quia  qu£  cordi 
motiva  vis  inefi  ,  ipjius  cordis  ntotum  à  me- 
dioïppius  in  omnes  extremitates dilatât.  Con- 
jÏYingerido  autem,  quia  eadem  vis  cordis  mo^ 
tiim  ab  omnibus  extremitatibus  riirfum  ad 
médium  ipjms  colligit  (^  conftïingit.  Rueff, 
p.  ^.(rt) 

Comme  je  ne  fçais  point  me  parer  des 
plumes  des  autres ,  voici  les  rcfiexionsde 
M.  La  Frfvf  très- habile  Chirurgien  & 
mon  Collègue  ,  écrites  de  fà  main  fur  le 
livre  de  Rueffc^^W  m'a  communiqué. 

»  Jacques  Ruefféloii  Chirurgien  dans 
»  la  Ville  de  Zurich  en  Suifle;  ôc  Linde= 
»  mius  Renovatus  dans  Ton  Livre  de  fer i-^ 
»  ptis  Medicifu ,  n'a  pas  dit  que  cet  Au- 
35  teur  éroit  Chirurgien.  Pourquoi  fup- 
«  primer  ainfi  la  profcffion  d'un  Auteur, 
75  quand  le  titre  y  eftfi  formel?  'Je  ne 
doute  pas  que  M.  La /rfj^  ne  fçache  le 
pourquoi  )  »  Harvée  auroit-il  lu  ce  paf- 
3î  fsge  iîT. primé  plus  de  cent  ans  avant 
»  lui?  Ctft  prccifcment  lacirculation.ee 
Vtut-onenfin  fçavoir  les  variations  qui 
fe  trouvent  dans  la  diftribution  des  ar- 

(a)  De  concepru&  gfneratione  hcmints  Jacobi 
Eucfi  tLiiiugiTiguiixù,  Anno  M,D.  LlllL 
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téres  intercoflales  fupérieures ,  afTez  maï 
déf  Ignées  dans  les  Auteurs  >  je  l'explique 
autant  clairement  que  j'ai  pu,  dans  les 
Obfervations  anatomiques  Tuivantes;  à 
l'occafion  defquelles  j'ai  fait  diïiner  l'ar- 
tère Aorte  ,  &  Tes  principales  branches. 

OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  P  origine  ^  le  progrès  des  Artères 
intercojîales  Juvérieures  ,  lâes  h 
l'Académie  R  o'iale  des  Sciences^par 
r Auteur  en  ra>n?iée  1725, 

J'avoue  que  la  Phifique  &  les  mécani- 
ques parent  beaucoup  l'Anatomie,  mais 
ladiiTedion  allidue  par  ceux  qui  iont  ver- 
fés  dans  ce  travail ,  donne  lieu  de  re- 
connoitre  (buvent  la  fliufleté  des  raifon- 
nem.ens ,  &  orne  toujours  l'Anatomie  de 
quelques  nouvelles  découvertes.  Cet 
exercice  a  Ibuventété  mon  occupation;5c 
l'idée  que  je  m'en  fuis  formée  ,  m'a  fait 
entreprendre  de  l'enfeigner  ;  &  forcé  pour 
fatisfaire  mes  Elevés  ,  de  faire  la  diflec- 
tion  exaâe  de  pîufieurs  cadavres,  *  je 
me  fuis  apperçu  que  la  conftrudion  & 

*  J'enfeignoîs  encore  l'Anatomie  dans  le  rems 
que  je  compofai  la  première  édition  de  cet  Ouvra- 
ge ;  mais  depuis ,  je  n'ai  difféqué  que  pour  ma  fa- 
tistaôlion,  &.  feuleraeiu  pour  vérifier  les  chofes 
dont  je  doutois. 
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bpofition  des  organes  qui  compofent  le 
corps  humain  ,  n'étoient  pas  toujours  de 
la  façon  que  les  Auteurs  les  avoient  dé- 
crites. 

Parmi  pluGeurs  erreurs  que  j'ai  remar- 
quées dans  les  Livres  d'Anatomie  ,  tant 
anciens  que  modernes ,  la  nailTance  des 
artérci  intercofiales  fupérieures  q{\:  une  des 
plus  confidérables.  En  eiïet  ,  tous  les 
Anatomiftes  dont  j'ai  lu  les  Ouvrages  , 
ont  avancé  que  les  trois  &:  quatre  artaes 
intercùjlales  fupérieures  ,  viennent  de  la 
fouclaviere  de  chac^ue  côté  ;  &  ceux  qui 
ont  fait  graver  des  Planches,  font  partir 
un  rameau  de  la  partie  inférieure  de  cha- 
que artère  fouclaviere  ,  qui  defcendant 
perpendiculairement,  jette  trois  ou  qua- 
tre rameaux  d'artères  qui  vont  horifonta» 
lement ,  félon  eux  ,  fe  loger  dans  la  fiflu- 
re  des  trois  ou  quatre  cotes  fupérieures, 

Aiant  voulu  vérifier  fur  les  cadavres 
cette  origine  ,  ce  progrès ,  &  cette  difpo- 
fition  des  trois  ou  quatre  artères  interco- 
finies  ftipéneur es ,  j'ai  au  contraire  trouvé 
que ,  femblables  aux  intercoftales  infé- 
rieures ,  elles  partoient  fouvent  toutes 
de  l'aorte  inférieurc,dans  l'ordre  fuivant, 

1°.  Le  tronc  de  l'aorte  après  avoir 
fourni  les  trois  branches  qu'on  appelle 
l'aorte  fupérieure  ,  defcend  l'efpace  de 
deux  travers  de  doigt  ,  fans  jetter  aucun 
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rameau ,  même  dans  des  fujets  d'une  mé- 
diocre grandeur  ,  car  cet  efpace  a  plus 
d'étendue  dans  les  grands  fujets. 
I  ^^.  Les  premiers  rameaux  qu'il  pro- 

duit enfuite  ,  partent  de  fà  partie  pofté- 
rieure  ,  &  ce  font  les  artères  intercoftales^ 
Artères  in-       3  ".  Le  premier  tronc  à' artère  interco- 
fuSiieures.  ^^^^  monte  obliquement,  &  après  un  tra- 
'  vers  de  doigt  de  chemin  dans  des  fujets- 
d'une  bonne  grandeur,  jette  quelquefois 
un  petit  rameau, qui  monte  auÂi  oblique- 
ment pourgagner  enfuite  la  première  cô- 
te qu'il  accompagne  dans  toutfon  trajet, 
4°.  Quand  ce  petit  rameau  qui  part 
du  premier  tronc  intercoftal  ne  manque 
point ,  c'eft  lui  qui  eft  la  première  artère 
tntercojiale  ;  mais  quand  il  manque,  com- 
me cela  arrive  fbuvent,  la  première  côte 
n'a  point  d'artère  qui  l'accompagne  tout 
le  long  de  Ion  trajet,  &  elle  ne  reçoit  de 
lang  que  par  les  petites  ramifications  des 
artères  collatérales.  '*' 

5  ^.  Le  premier  tronc  à' artère  interco' 
fiale  continue  encore  fon  chemin  l'efpace 
d'un  travers  de  doigt  ;  après  quoi  il  (e- 

*  J'ai  obfervc  depuis ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  ,  que  quand  ce  ratrieau  manque,  la  fou- 
claviere  fournit  un  ou  plufieurs  rameaux  pour  !a. 
première  ou  plufieurs  côtes  fupérieures.  Quelque- 
Ibis  ces  rameaux  qui  fupléent  ,  font  fournis  par 
l'artcre  cervicale.  J'ai  vu  une  fois  la  première  in— 
t«rcoftale  gauche,  venir  deî.l'ariére  bronchiale  du 
munie  côté* 
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diviiè  en  deux  rameaux ,  dont  le  fupé- 
rleur  va  le  long  de  la  deuxième  côte,  & 
l'inférieur  accompagne  la  troiiiéme.  Ces 
deux  rameaux  ne  manquent  jamais  ,  & 
font  toujours  exiftans.'*' 

Voilà  le  mécanifme  que  j'ai  obfervc 
dans  la  diftribution  des  trois  artères  in- 
tercofi  les  [upérietires  :  quant  à  la  quatriè- 
me, elle  eft  formée  par  le  fécond  tronc 
d  artère  intercoflaÎ€  j  l^i  cinquième  par  le 
troifiéme  tronc  ,  &  ainfi  du  refte  ,    de 
forte  que  dix  troncs  d'artères  intercofta- 
les.  qui  partent  par  paires  delà  partie  po- 
flèrieure  de  Taorte  inférieure  ,  fournirent 
des  branches  à  toutes  les  côtes ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  fuivante.** 

*  Cela  efl  vrai  quand  le  tronc  principal  fc 
rencontre  ,  je  veux  dire  quard  l'aorte  infé- 
rieure fournit  ce  premier  tronc  d'artère  interco- 
ftale  ;  mais  il  arrive  quelquefois  (  cependant 
moins  communément)  que  ce  tronc  manque, alors 
les  trois  pren";ieres  inrcrcoftales  ont  d'auties  ori- 
gines,  comme  on  en  voit  un  échantillon  dans  la 
notre  précédente  ,  6c  que  j'en  donnerai  des  exem- 
ples dans  la  fuite. 

**  11  faut  néanmoins  obferver  que  quand  les  trois 
côtes  fupérieures  tirent  leurs  artères  de  la  fou- 
claviereoude  la  cervicale  ,  le  premier  tronc  in- 
rercoftal  dont  nous  parlons, manque  ;  alors  l'aorte 
inférieure  ne  fournit  que  neuf  paites  de  troncs  in- 
tercollauj. 
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EXPLICATION 
De  la  quinzième  Flanche. 

CEtte    figure  fait  voir  ]a  croflè  de 
'  1  aorte,  ion  tronc,  &:  Tes  principales 
diftributions. 

A.  L'aorte  coupée  à  la  fortie  du  cœur. 
C'eft-là  le  commencement  de  fa  crofle 
qui  eft  fitué  prefqu'antérieuremenr,  l'au- 
tre partie  de  la  même  crofTe  étant  pofté- 
rieure,  &  au  côté  gauche  des  vertèbres 
fupérieures  du  dos. 

B.  La  foûclaviere  droite ,  d'où  part  la 
carotide  du  même  côté. 

-  C.  La  carotide  droite. 

D.  La  carotide  gauche  qui  part  de  la 
partie  fupcrieure  de  la  crolTe. 

E.  La  foûclaviere  gauche. 

FF.  Les  artères  veitébrales  ou  cervi- 
cales. 

G.  Le  commencement  de  l'aorte  infé- 
rieure, qui  deicend  l'efpace  de  plus  de 
quatre  travers  de  doigts  dans  les  grands 
fujets ,  fans  jetter  aucun  rameau. 

HH.  Les  premiers  troncs  d'artères  in- 
tercoftales ,  ou  la  première  paire,  une 
artère  de  chaque  côté. 

i  I.  Son  premier  rameau  de  chaque  cô- 
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té  ,  qui  fournie  la  première  intercoftale 
quand  il  s'y  trouve  ,  &c. 

KK.  Le  même  tronc  qui  fe  diviie  en 
deux  rameaux  ,  dont  le  fupérieur  eft  la 
féconde  intercoftale  ,  &  l'inférieur  la  troi- 
Jîéme. 

LL.  Le  fécond  tronc  d'artère  inter- 
coftale, qui  comme  le  précédent  part  de 
la  partie  poftérieure  de  l'aorte  inférieu- 
re. Ce  tronc  de  cîiaque  côté,  fournit  à 
la  quatrième  côte. 

3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  Les  troifîéme 
tronc,  &c.  jufqu'au  dixième  ,  fourniffent 
depuis  la  cinquième  côte  jufqu'à  la  dou- 
zième i  fçavoir,  une  artère   de  chaque 

'^  ^  '' 
cote. 

M.  L'on  voit  à  la  partie  antérieure  de 
l'aorte  ,  à  l'oppofite  du  deuxième  &  troi- 
lième  tronc  intercoAal,  deux  petites  bran- 
ches d'artères  qui  font  les  artères  du  pou- 
mon ou  de  Ruyfch. 

N.  Lartère  cefophagienne. 

O.  L'artère  diaphragmatique. 

P.  Le  tronc  cœliaque  avec  fes  rameaux. 

Q.  La  mézentrique  fupèrieure. 

RR.  Les  artères  atrabilaires.  Quel- 
quefois elles  partent  toutes  les  deux  du 
tronc  de  l'aorte  ;  cela  varie. 

S.  Les  artères  fpermatiques. 

T.  La  mézentrique  inférieure,  à  la- 
quelle on  remarque  un  rameau  confidé- 
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rable  qui  accompagne  le  colon  ,  fait  pay 
conféquent  prefque  tout  le  tour  du  ven- 
tres &  vient  s'anaftomofer  avec  un  rameau 
de  la  mézentric|ue  fupérieure.  Ce  rameau 
d'artère  eft  fore  curieux  ,  &  ne  (è  trouve 
point  ordinairement  dans  les  figures.  On 
l'a  déiîgné  par  ces  caraéleres  VV. 

XX.  Les  artères  rénales  ou  craulgenteSa 
Le  Graveur  a  fait  la  gauche  plus  longue  , 
ce  qui  eft  une  faute. 

Y.  La  divifion  de  l'aorte  inférieure  en 
iliaques. 

Lorfque  je  lus  ce  Mémoire  à  l'Aca- 
démie Roïale  des  Sciences  ,  je  n'eus 
pour  Anatomiftes  de  mon  fentiment,  que 
Meilleurs  Petit  &  Morand ,  Chirurgiens  ; 
les  autres  néanmoins  après  d'afTez  longues 
difcuffions  ,  furent  obligés  de  convenir 
que  le  fût  ctoit  nouveau  ,  &  qu'il  méri- 
toit  d'être  inféré  dans  l'Hiftoire  de  l'Aca- 
démie. Cette  efpece  de  fatisfadion  pour 
ceux  qui  cherchent  à  faire  des  découver- 
tes ,  ne  fut  pas  long-tems  la  rccompenfe 
de  mon  travail;  car  j'appris  quelque  tems 
après  que  M.  Winjlovv  prétendoit  avoir 
trouvé  la  delx:ription  que  je  viens  de  don- 
ner des  artères  intercojîales  fupérieures  ^ 
dans  VAnthrojxrgraphie  de  RïoUn.  Mais 
comme  le  plaifir  de  donner  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  eft  la  rècompenfe  qui  flate 
plus  agréablement  les  Anatomiftes  ,.  je 


des  3  huenojîalesjltpérieures.  1 6^ 
voulus  voir  moi-même  fi  je  trouverois 
dans  ÏAnthropogr Aphte  de  RioUn  ,  ce  que 
j'avois  cru  m'appartenir  en  propre  ,  &  j'ai 
eu  le  plaifir  d'y  lire  ce  qui  fuit. 

r>  Le  tronc  defcendant  de  l'aorte ,  après 
î>  s'être  recourbé  à  gauche  &  en  bas ,  eft 
33  appuïé  fur  les  corps  des  vertèbres  ;  & 
»  tout  le  long  jufqu'à  l'os  facrum  ,  il  ea 
jî  fort  de  chaque  côté  autant  de  rameaux 
33  qu'il  y  a  de  vertèbres;  &  comme  il  n'y 
w  a  point  d'artère  qui  réponde  à  la  veine 
»  azigos ,  les  petites  artères  par  cet  arran- 
33  gement,  fuppléent  à  la  fbndion  qu'elle 
33  auroit.  «*  Defcendens  truncus  aorttz  ad 
Idvam  contorfus ,  ac  deorfum  reflexus ,  ver^ 
tebrarum  corporibus  fulcitur  ^  &  in  progrejftt 
fuo  ufque  ad  os  facrum  ex  utroque  latere  tôt 
arterioUs  producit ,  quotfunt  vertébrée ,  ««/- 
laque  reperitur  aùgos  arteria  ,  qudt  comité^ 
tur  venam  aicigon ,  fed  ejufmodi  arterioU 
illius  vîcem  fupplent.  Riolan.  5».  Anthro- 
pograh.  p.  iz6. 

Eft- ce  là  une  defcription  des  artères 
intercoftales  ?  Y  a-t'il  rien  dans  ce  pafla- 
ge ,  non  feulement  qui  approche  de  ce 
j'ai  dit,  mais  du  vrai?  Sont -ce  là  des 
preuves  Tuffifantes  pour  convaincre  i'Aca»- 
demie  Roïale  des  Sciences  ?] 

Mais  comme  le  même  Riolan  a  fait  l 
beaucoup  de  tems  après  fon  Anthropo- 
graphie  ,  un  Ouvrage  intitulé  Encbeiri-^ 
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dion  Anatomicum  ,  j'ai  eu  la  curiofîté  de 
lire  cet  abrégé,  &  j'ai  trouvé  dans  fa  qua- 
trième édition,  le  même  pafïage  ci-deflus, 
auquel  il  a  ajouté.  »  On  peut  appellcr 
î>  intercofiales  celles  qui  le- rencontrent 
»  dans  la  poitrine,  &  les  autres  qui  font 
2j  plus  bas  dans  la  cavité  du  ventre  in- 
33  férieiu" ,  les  artères  lombaires.  «  Imra 
thoracem  intercoflales  dici  pojfunt  :  infrà  in 
ventre  inferiore  lunibares  arter'u,  Enchei- 
ridion  Anat.  pag.  241.  Ceci  parle-t'il 
en  aucune  façon  des  artères  intercoftales 
fupérieures ,  &  en  explique-t'i!  la  méca- 
nique, comme  M.lVtnJlovv  vouloit  pour- 
tant le  perfuader ,  &  le  fit  inférer  en 
ïy^-y»  dans  le  traité  des  faignées  de  M. 
Silva,  Docleur  en  Médecine. 

Nous  nous  flatons  que  les  gens  con- 
noilfeurs  libres  de  prévention  ,  jugeront 
fî  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  deux 
Livres  de  RioLm ,  regarde  en  aucune  fa- 
çon \ origine  &  le  progrès  des  artères  inter- 
coflales ////'fV/Vare^  ;  &  fi  cet  Auteur  a  ja- 
mais penfè  qu'elles  fuflent  comme  je  les 
ai  décrites ,  &  comme  les  trouveront  fur 
le  fujet ,  tous  ceux  qui  fuffifamment  ver- 
fés  dans  la  difleélion  ,  font  en  état  de  fai- 
re des  obfervations  exactes  ;  parce  qu'en 
matières  de  faits ,  le  grand  nom  d'un  Ar- 
tifle  ne  doit  pas  l'emporter  d'autorité. 

Ces  difcuifions  inférées  dans  la  premia- 
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re  édition  de  cet  Ouvrage ,  excitèrent 
plufîeurs  AnatomiPces  au  travail.  Quel- 
c]ues-uns  me  dirent  qu'ils  avoient  trouvé 
les  artères  intercoftales  fupérieures  pro- 
venant de  la  foûclaviere.  M.  Houflet  mon 
Confiére ,  me  fit  voir  un  fœtus  qu'il  avoir 
injecté,  dans  lequel  l'artère  foûclaviere 
gauche  jettoit  une  branche  par  fa  partie 
inférieure  ,  qui  defcendoit  htcralement 
le  long  du  corps  des  vertèbres  fupérieu- 
res du  dos ,  &  fourniffoit  aux  trois  côtes 
fupérieures  en  cet  ordre.  Deux  rameaux 
partoient  de  cette  branche  à  quelque  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  ;  ils  fe  courboient 
auffi-tôt,  &  fe  diftribuoient  aux  deux 
côtes  fupérieures.  La  même  branche  de- 
venue très-déliée  après  avoir  fourni  ces 
deux  rameaux  ,  le  courboit  pour  aller 
enfuite  le  long  de  la  fiifure  de  latroifiéme 
côte  fupcrieure. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  bran- 
che d'artère  quipartoit  de  la  foûclaviere 
droite  î  car  elle  ne  produifbit  qu'un  ra- 
meau qui  alloit  à  la  première  côte.  Cette 
première  branche  fe  courbant  après  quel- 
ques lignes  de  chemin  ,  s'anaflomolbit 
avec  le  premier  rameau  du  premier  tronc 
intercoflal  partant  de  l'aorte  inférieure  , 
lequel  tronc  ne  fourniffoit  que  deux  ra- 
meaux dans  ce  fujet  :  de  façon  que  la  fé- 
conde artère  intefcoflalc  droite  de  ce  fœ- 
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ms ,  étoit  formée  par  V union  oii  Yanafio- 
mofe  de  la  branche  qui  partoit  de  la  ioû- 
claviere ,  de  d'aune  artère  qui  venoit  de 
l'aorte  inférieure. 

Cet  exemple  me  frappa  beaucoup  ; 
&  quoique  je  ne  me  fufle  point  trompé 
dans  la  difleâiion  des  fujets  qui  ont  don- 
né occafion  au  Mémoire  précédent ,  je 
voulus,  par  de  nouvelles  diffeétions ,  me 
<onvaincre  de  ces  variations  de  la  nature , 
■&  ajouter  à  ma  découverte  ce  qui  pou- 
voit  y  m.anquer. 

Douze  cadfivres  facrifiés  de  fuite  à  ces 
expériences,  me  fournirent  ce  qui  fuir. 
Dans  les  deux  premiers,  je  trouvai  à  la 
|«irtie  inférieure  de  chaque  artère  foû- 
■claviere,une  branche  qui  delcendoit  per- 
pendiculairement ,  &  chacune  de  ces 
branches  fournifîbit  trois  rameaux  d'ar- 
tércs  pour  les  trois  côtes  fupérieures ,  de 
la  façon  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Alors 
l'aorte  inférieure  ne  fougiilfoit  que  neuf 
troncs  d'artères  intercoftales  de  chaque 
côté. 

Les  cin-q  cadavres  fuivans  que  je  dlffé- 
quai  pour  le  même  deffein ,  me  iirent 
voir  dix  troncs  d'artères  intercoftales  par- 
tant de  l'aorte  inférieure,  de  la  mcme  ma- 
nière que  je  l'ai  dit  dans  le  Mémoire  ci- 
dellus ,  &  qu'ils  lonc  jepréfenrés  dans  la 
figure. 

Dans 
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Dans  le  huitième  cadavre  ,  la  première 
?rtére  intercoftale  gauche  venoit  de  l'ar- 
tère bronchiale  du  même  côte  :  je  n'en 
trouvai  point  du  côté  droit ,  ^  l'aorte 
inférieure  fournifloit  dix  troncs  intercof- 
caux  ,  comme  je  l'ai  fait  obferver. 

Dans  le  neuvième  cadavre  ,  je  trouvai 
les  quatre  artères  intercoftales  flipèrieu- 
res ,  qui  venoient  toutes  d'une  branche 
de  la  iùûclaviere  de  chaque  côté  ;  &  dans 
•ce  fujet  l'aorte  inférieure  ne  fournilloit 
que  huit  troncs  intercoftaux. 

Dans  le  dixième  cadavre  ,  l'artère  ver- 
tébrale ou  cervicale  gauche,  fournilfoit , 
deux  lignes  après  fa  naiffance  ,  une  bran- 
che d'artère,  qui  defcendoit  perpendicu- 
lairement ,  &  qui  jettoit  un  rameau  pour 
la  première  intercoftale.  La  même  bran- 
<:he  après  avoir  defcendu  l'efpace  de  quel- 
ques lignes,  fe  recourboit  &  alloic  s'anaf^ 
tomofer  avec  le  premier  rameau  du  pre- 
mier tronc  intercoftal  partant  de  l'aorte 
inférieure;  de  forte  que  l'union  de  ces 
deux  rameaux  formoit  la  féconde  inter- 
coftale gauche.  Lafoûcl^viere  droite  four- 
nifToit  une  branche  d'artère  qui  faifoit  la 
même  chofe  de  ce  cô:é  ;  &  l'aorte  infè- 
lieure  produifoit  dix  troncs  intercoftaux. 

Dans  les  onze  &  douzième  cadavres, 
je  ne  trouvai  point  la  première  artère 
intercoftale  à  chaque  côté,  mais  dix  pai- 
T<jine  IL  H 
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res  de  troncs  intercoftaux  partant  de 
l'aorte  inférieure  ;  &  ia  première  paire  Te 
divifoit  en  deux  rameaux  pour  les  fé- 
condes &  tvoidém.es  cotes ,  comme  il  eft 
expliqué  dans  le  Mémoire. 

On  voit  par  cet  exemple ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  variations  dans  l'origine  des 
artères  intercoftales  fupéneures;  Je  ne 
doute  pas  même  que  Ton  n'en  puifie  ren- 
contrer encore  de  différentes  à  celles  que 
j'ai  obfervées  ;  mais  comme  les  ftruc- 
turcs  des  parties  qui  fe  manifeftent  plus 
Ibuvent  &  plus  conftamment,  doivent 
être  la  régie  la  plus  générale ,  j'ai  eu  rai- 
fbn  d'avancer  que  l'aorte  inférieure  four- 
niffoit  plus  fouvent  les  artères  intercofta- 
les  fupérieures.  Ce  qui  donne  beaucoup 
d'autorité  à  ce  fentiment ,  eft  que  M. 
Winjlovv  qui  avoit  d'abord  voulu  attri- 
buer cette  découverte  à  RioUn  ,  n'en  dit 
rien  dans  fon  Traité  d'Anatomie  ,  &  le 
contente  d'avancer,  p.  375.  que  »  quand 
35  cette  artère  (  celle  qui  fournit  les  in- 
M  tercoftales  fupérieures  )  ne  vient  pas 
»  du  tronc  de  Vaorte  defcendante  ,  elle 
îj  naît  pour  l'ordinaire  de  la  Ibûclavie- 
3>  rc  .  . . .  «  Et  plus  bas,  »  quelquefois 
3î  elle  part  de  l'aorte  deicendante  ,  tantôt 
»  par  artèrioles  féparées ,  tantôt  par  un 
3>  peiit  tronc  commun  ,  qui  fe  divile  en 
j>  montant  obliquement  iiir  les  côtes,  a 
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C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  le  Mémoire 
&  dans  la  figure  donnés  au  Public  qua- 
tre ans  avant  qu'il  fût  permis  de  fe  ièrvir 
de  ce  paffage. 

Les  veines-caves  font  deux ,  une  fiapé-  l-c^grofTcs 

0  .    r/  •  ^  .    ^      veines  delà 

neure  &  une  mterieure.  Ces  veines ,  baze  du 
comme  je  l'ai  déjà  dit  &  fait  graver,  ne^°^^'* 
font  point  fituées  le  long  du  milieu  de  la 
poitrine  ,  mais  elles  font  dans  fa  cavité 
droite.  La  veine-cave  infériaure  n'a  pas 
plus  d'un  travers  de  pouce  de  longueur 
dans  la  poitrine  ;  &  il  efl  impofiible  ds 
l'y  appercevoir,  qu'on  n'ait  auparavant 
ouvert  le  péricarde.  La  veine-cave  lupé- 
rleure  eft  plus  longue ,  puifque  l'on  peut 
lui  trouver  quatre  travers  de  doigt  dans 
l'homme  fût. 

L'union  de  ces  deux  veines  dans  l'o- 
reillette droite  du  cœur,  ou  plutôt  dans 
le  ^■^^c  des  deux  veines- caves,  efl:  décrite 
par  les  Auteurs  d'une  façon  à  fiire  con- 
noître  qu'ils  n'ont  jamais  obfèrvé  cette 
mécanique  ,  ou  qu'ils  ne  l'ont  vue  que 
dans  les  brutes. 

La  veine- cave  fupcrieure  dans  l'hom- 
me ,  tombe  prefqu'en  ligne  perpendicu- 
laire fur  l'infcrieure  ;  à  la  diftérence néan- 
moins que  le  fac  de  l'oreillette  droite  eft 
entre  deux  ,  &  qu'on  voit  très -peu  de  la 
conrlnuitc  de  ces  deux  veines. 

Pour  Qiieux  faire  fentir  la  conftrudion 
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mécanique  de  la  jonction  de  ces  deux  vei- 
nes ,  il  faut  fe  les  repréfènter  comme  fi 
elles  ne  faifoient  qu'un  tuïau  ficué  per- 
pendiculairement le  long  de  la  poitrine  , 
■  &  que  ce  tuïau  fût  confidérablement 
cchancré  dans  fon  milieu  :  c'ell;  la  vraie 
mécanique  des  deux  veines-caves.  Or  le 
fac  de  l'oreillette  droite  occupant  ou  étant 
attaché  à  toute  la  circonférence  de  cette 
grande  échanrcure  ,  ne  doit-on  pas  con- 
clure qu'il  refte  peu  de  la  fubliance  du 
tuïau  dans  cet  endroit  ?  Voilà  comme 
fe  joignent  les  veines-caves  dans  l'hora- 
me,  &  c'efl:  cet  artifice  fingulierde  la  na- 
ture j  qui  empêche  que  le  fang  de  la  vei- 
ne-cave fupérieure  ,  ne  foule  celui  de  la 
veine-cave  inférieure  :  car  l'un  &  l'autre 
parvenus  à  l'échancrure ,  ils  ne  fe  trou- 
vent plus  arrêtés  par  les  bornes  du  tuïau  ; 
ils  fe  trouvent  au  contraire  dans  le  grand 
lac  des  veines-caves  ;  &  aïant  perdu  de 
leur  mouvement ,  par  la  raifbo  qu'une  li- 
queur en  perd  beaucoup  en  paflant  d'un' 
tuïau  étroit  dans  un  plus  large,  ils  ne  font 
plus  dilpofés  à  fe  gêner  l'un  &  l'autre. 
Ufage  de  La  valvule  d'Eu/iache  fert  encore  beau- 
ïf /^'vule  coup  à  empêcher  que  le  fang  de  la  veine- 
cave  lupeneure  ne  roule  celui  de  la  veme- 
.  cave  inférieure  ;  car  le  fond  de  cette  val- 
vule étant  du  côté  du  bas- ventre ,  il  per- 
met au  fang  de  h  veine-cave  ipférieurç 
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d'entrer  dans  le  fac  ;  mais  pour  peu  qu'il 
veuille  rétrograder,  il  dilate  cette  valvu- 
le ,  qui  bouchant  la  moitié  du  diamètre  de 
la  veine-cave  inférieure ,  agrandit  d'au- 
tant le  fac  de  l'oreillette  droite  du  cœur  , 
ce  qui  fait  que  le  fang  fe  trouve  plus  dif- 
pofe  à  entrer  dans  le  ventricule  antérieur, 
C'efl  uneconjefturequeje  hazarde,  mais 
elle  me  paro'it  aufli-bien  fondée  pour  la 
veine-cave  inférieure ,  que  les  valvules 
fèmi-Iunaires  le  font  pour  empêcher  Iô 
fàng  des  artères  de  rentrer  dans  le  cœur. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  bru- 
tes ,  car  les  veines-caves  fupérieure  &  in- 
férieure ,  confirvent  non  feulement  beau* 
coup  plus  de  leur  tuïau,  en  fe  joignant 
dans  le  fac  de  l'oreillette  droite  ,  mais 
bien  loin  de  tomber  perpendiculairement 
l'une  fur  l'autre ,  comme  dans  l'homme  , 
elles  font  encore  un  coude.  Or  ces  cou- 
des prodnifent  une  avance  ou  un  an- 
gle confidérabie  dans  la  jondion  de  ces 
deux  veines  ;  de  forte  que  les  colonnes 
de  fang  fè  trouvant  détournées  par  les 
coudes  &  par  l'avance ,  font  moins  difpo- 
fées  à  fe  refouler  l'une  &  l'autre.  Voilà  la 
mécanique  que  les  Auteurs  décrivent  uni- 
quement, tirée  de  la  dilleétion  des  ani- 
maux ,  mais  qui  eft  bien  diftérenta  dans 
l'homme  ,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir, 
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DE     L'ORDONNANCE 

Des  Fibres  motrices  du  Cœur, 

Onfieur  IVinjlovv  a  fait  connoître 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  à 
l'Acadcmie  Roïale  des  Sciences, en  l'an- 
née 1  7  î  I .  que  le  cceur  eft  un  double 
niufcie ,  dont  le  plus  confidérable  forme 
Je  ventricule  poftérieur  ,  autrement  le 
gauche  j  &  le  moindre  le  ventricule  anté- 
rieur ,  ou  le  ventricule  droit. 

Le  feftum  médium,  ou  la  cloifon  qui 
s'oblerve  entre  les  deux  ventricules  du 
cœur,  &  que  beaucoup  d'Anatomiftes  at- 
tribuent toute  entière  au  ventricule  poi> 
térieur ,  appartient  à  l'un  &  à  l'autre  de 
ces  ventricules  ;  c'eft-à-dire ,  comme  l'ex- 
plique M.  IVinflovv ,  qu'elle  eft  compo- 
iee  des  fibres  du  ventricule  poftcrieur  ou 
gauche  ,  &  de  celle  du  ventricule  anié- 
rieur  ou  droit. 

En  un  mot ,  pour  fe  former  une  idée 
nette  de  la  conftruélion  du  Cœur,  il  faut 
s'imaginer  qu'il  n'eft  autre  chofe  que  deux 
petits  lacs  charnus ,  adofTcs  l'un  à  l'autre  : 
ainfi  cet  adofTement  eft  ce  qu'on  appelle 
Strudlure  le  fej  îum  médium.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 

iedmm  du  ^"ê"^^^"^  ^^"^  ^^^^^  ftiuéture,  d'autant 
Cœur,        plus  mei'veilleufe  qu'elle  eft  difficile  à  dé-» 
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velopper  ,  ell  que  les  deux  (àcs  charnus 
dont  nous  parlons ,  font  eux-mêmes  re- 
couverts ^c  contenus  dans  un  troltîéme 
fac  charnu  fort  mince,  &  commun  à  tous 
les  deux  ,  puifqu'il  les  environne. 

L'ordonnance  &  l'arrangement  méca- 
nique des  fibres  mufculaires  du  Cœur ,  eft 
tel  qu'elles  font  toutes  coudées  en  angle , 
ou  courbées  en  arc;  &  comme  leurs  ex- 
trémités regardent  la  baze  ,  &  le  coude 
ou  le  milieu  de  l'arc  ,  la  pointe  du  Cœur , 
les  Anatomilles  fe  (ont  imaginés  qu'elles 
reflembloient  à  un  8  de  chifire  ;  mais  elles 
n'ont  aucun  rappoit  avec  cette  figure  ,  Se 
font  feulement  des  arcs  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  coudés. 

Les  deux  extrémités  de  chaque  arc  fi  • 
breux  ne  font  cependant  point  parallèles , 
car  l'une  fe  jette  d'un  côté  ,  &  l'autre  du 
côté  oppofé  ;  ce  qui  fait  que  quand  on  les 
regarde  de  champ  ,  elles  laiffent  un  efpa- 
ce  encre  elles.  C'efl:  une  mécanique  à  peu 
près  lemblable  à  celle  des  cilèaux  bien 
fiiis,  dont  l'envoilure  jette  une  lame  à 
droit  ,  &  l'autre  a  gauche  ,  comme  on 
l'apperçoit  en  les  regardant  de  champ , 
lorfqu'ils  font  ouverts. 

Les  fibres  extérieures  du  Cœur  vont 
obliquement  de  droit  à  gauche  ,  &  de 
gauche  à  droit  :  elles  font  communes  à 
tous  les  deux  ventricules ,  &  fort  minces. 
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Elles  fe  contournent  autour  de  la  pointe, 
fans  aller  jurqu'à  Ton  extrémité,  &  s'en- 
foncent en  dedans  pour  remonter  &  alla* 
former  h  furfice  interne  des  ventricules , 
mais  principalement  du  ventricule  pofté- 
rieur  ou  gauche  ,  6c  me  me  fes  colonnes. 
D'où  l'on  conçoit  que  les  fibres  les  plus 
longues  du  Cœur ,  (ont  les  plus  extérieu- 
res, parce  qu'elles  vont  de  dehors  en  de- 
dans ;  &:  celles  qui  font  dans  l'entre-dcux 
font  les  plus  courtes,  &  deviennent  plus 
courbées  à  mefure  qu'elles  s'approchent 
de  la  baze. 

Suivant  cette  defcription  ,  le  ventricu- 
le poflérieur  ou  le  gauche  ,  a  beaucoup 
plus  de  fibres  que  l'antérieur  ;  aufll  font- 
elles  plus  croifées  en  tous  fens ,  &  d'une 
diredion  beaucoup  plusirréguliere,pui& 
qu'elles  forment  un  grand  nombre  de 
plans  &  de  couches  différentes.  Le  plan 
extérieur  du  ventricule  pof!:érieur,paroît, 
par  exemple,  tranfverfal.  Quand  on  l'en- 
levé ,  on  en  voit  un  qui  va  obliquement 
en  defrendant.  Sous  celui-là  il  y  en  a  un , 
dont  les  fibres  (ont  prefque  droites  ;  & 
enfin  fous  ce  dernier  les  fibres  font  tou- 
tes droites.  Si  l'on  enlève  ce  plan  de 
fibres  droites ,  on  en  voit  un  autre  de 
fibres  obliques  ;  fous  ce  dernier  ,  un  de 
fibres  tranîverfales  ;  fous  celui-là ,  un  de 
fibres  qui  commencent  à  monter,  &  enfiji 
un  dont  les  fibres  montent  tout-à-fair. 
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Pour  bien  entendre  cette  defcription  , 
favoue  qu'il  feroit  nécefTaire  qu'elle  fut 
accompagnée  de  démonftration  ,  ou  pour 
le  moins  d'un  grand  nombre  de  figures  : 
cependant  pour  peu  qu'on  réfléchifle  fiir 
la  figure  &  la  fituation  des  fibres  que  je 
viens  de  décrire  ,  qui  ne  font  ni  {pirales , 
ni  en  8  de  chiffre ,  on  appercevra  facile- 
ment que  la  contraâ:ion  du  Cœur  ou  torfe^, 
ou  en  vis ,  à  laquelle  cette  ftrudure  ima- 
ginée avoit  donné  lieu,  efi:  gratuitement: 
fuppofée ,  &  que  le  Cœur  fe  contrafte 
dans  tous  (es  points  en  même  tems.  D'ou- 
il  fuit  en  apparence,  que  la  pointe  du 
Cœur  s'approche  de  fa  baze  dans  la  fi- 
fiole. 

Cette  conféquence  généralement  fui- 
vie  par  tous  les  Anatomiftes  ,  e(ï  néan- 
moins détruite  par  M.  IVinJlovv.  Cet' 
Anatomifte  dit  que  la  pointe  du  Cœur  ner 
peut  s'approcher  de  fa  baze  dans  la  fiilo- 
le  ,  parce  que  la  pointe  aïant  moins  de 
fibres  que  le  milieu  des  ventricules ,  elle 
a  par  conféquent  moins  de  force.  Or  les- 
fibres  du  milieu  des  ventricules ,  &  prin- 
cipalement celles  du  pofiérieur  qui  font  fî 
croifées ,  étant  plus  nciribreufes ,  les  pa- 
rois intérieures  des  ventricules  feront  plus 
approchées  dans  leur  milieu ,  lorfque  la 
iiflolefèfera  :  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
la  pointe  &  la  baze  même  du  Cœur ,  n& 
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s'éloignent  du  milieu.  Donc  le  Cœur  s'al- 
longera dans  la  fiftole  ;  &  c'eft  dans  cet 
état  que  la  pointe  ferme  bi  folide  du 
Cœur ,  frappe  l'extrémité  antérieure  de  la 
fixiéme  vraie  côte. 

Ce  fentiment ,  quoique  contraire  à  tout 
ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  ce  jour ,  paroît  fi 
vrai ,  que  fi  on  ne  l'adopte  pas ,  il  eft  im- 
pofijbie  de  rendre  raifon  du  phénomène 
luivant. 

Tout  le  monde  convient  que  lorfque 
le  Cœur  fe  contrade ,  pour  lors  les  artè- 
res fe  dilatent  ;  &  dans  le  tems  que  le 
Cœur  fe  dilate ,  dans  ce  tems-là  même 
les  artères  le  contradent.  Tout  le  mon- 
de convient  encore  que  îorfqu'on  touche 
le  pouls  5  on  fent  l'artère  frapper  le  doigt 
dans  le  tems  de  fa  dilatation. 

Après  ces  vérités  connues  telles  par 
tous  les  Phificiens  &  les  Anatomifles,  l'on 
propolè  cette  difficulté.  Si  l'on  met  un 
doigt  fur  i'artére  radiale  ,  ou  fur  toute  au- 
tre artère ,  pour  fentir  fon  battement ,  & 
qu'en  même  tems  on  pofe  l'autre  main 
fur  l'extrémité  antérieure  de  la  fixiéme 
vraie  côte  du  côté  gauche,  pour  lentir 
aulîilés  battemensde  !a  pointe  du  Cœur  y 
on  s'apperçoit  que  les  battemens  du 
Cœur  &  de  l'artère  ,  fiappent  les  deux 
jnains  dans  le  même  tems. 

Or  s'il  écoit  vrai  que  la  pointe  du  Cœur 
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s'approchât  de  fa  baze  ,  &  la  baze  réci- 
proquement de  fa  pointe,  dans  fa  fifiole 
ou  contraction  ,  comme  on  iè  l'eft  juf- 
qu'ici  imaginé  ,  comment  pourroit-on 
démêler  ce  phénomène  ?  Car  ennn  (i  la 
pointe  du  Cœur  ne  Te  faiioit  fentir  que 
dans  fa  diaflole  ou  dilatation  ,  où  pour 
lors  les  parois  des  artères  s'approchent 
de  la  colonne  de  iang  qu'elles  contien- 
nent ,  s'éloignent  par  conféquent  de  h 
fuperficie  du  corps ,  &  ne  peuvent  par 
une  fuite  nécelTaire  faire  fentir  leur  batte- 
ment ,  il  s'enfuivroit  que  la  pointe  du 
Cœur  &  les  artères,  ne  pourroient  fap- 
per  deux  mains  dans  le  même  tems.  * 

Enfin  ,  pour  achever  l'hiftoire  du  Cœur 
que  nous  avons  faffîiamment  détaillée 
dans  ce  Chapitre,  nous  pouvons  regarder 
^Qi  ventricules  comme  deux  pompes,  ou 
corps  de  feringues  à  deux  tuiaux  ,  afin  de 
donner  fortie  par  l'un ,  &  entrée  par  l'au- 
tre. N'en  eft-ce  pas-là  plus  qu'il  n'en 
faut,  pour  prouver  que  le  Cœm  efl  le 
principal  organe  de  la  circulation  ? 

R  E'  F  L  E  X  I  O  N  S. 

Ces  nouvelles  explications  que  j'avois 
tirées  du  Mémoire  de  M.  Jf^injlovv  ci- 

*  Las  Réflexions  fuivantes  regardent  ce  fait. 

Hvj 
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deflus  cité ,  &  amplifiées  dès  ma  première 
édition  ,  de  quelques  obfeivations  ,  ex- 
citèrent une  conteftation  entre  deux  pré- 
rendans  à  une  chaire  de  Profefleur  en 
Médecine  de  Montpellier.  Comme  la 
cjueftion  fut  propofée  à  l'Académie  des 
Sciences ,  je  vais  faire  ici  l'extrait  de  loa 
Hiftoire  pour  en  inftruire  ceux  qui  ne 
îifent  pas  ces  Ouvrages. 

EXTRAIT 

De  l'Hifioire  de  f  Académie  Romie 
desSck'/2ces,  année  175  1.^.24. 

SUR    LE  CHANGEMENT 

De  figure  du  Cœur  dans  la  Siftoh. 

Le  fàng  de  toutes  les  parties  du  corps 
rapporté  par  les  veines  dans  les  deux 
oreilletres  du  Cœur ,  l'une  droite ,  l'autre 
gauche ,  n'y  féjourne  qu'un  inftant ,  pen- 
dant lequel  ces  deux  vaiflfeaux  le  tien- 
nent renfermé  au  moien  de  certaines  val- 
vules ,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  for- 
îir.  Mais  dans  l'inftant  fuivant,  elles  lui 
permettent  en  s  abaiflant  vers  la  poinfe 
du  C»/jr ,  &  s'applatiiTant  vers  fes  parois. 
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au  fieu  qu'elles  étoient  auparavant  ten- 
dues 5c  foulevées ,  alors  le  fang  entre 
dans  les  deux  ventricules ,  qui  s'ouvrent 
&  (è  dilatent  pour  le  recevoir.  C'eft-làla 
Dialiole  du  Cœur,  Enfin  ,  il  faut  que  le 
fàng  forte  des  ventricules  pour  entrer 
dans  les  artères  qui  alors  (e  dilatent ,  Se 
ont  leur  diaftole  ,  &  cela  le  fait  par  la 
contraâiion  ou  (iÛole  du  Cœur  y  qui  en 
diminuant  la  capacité  des  ventricules  en 
chafle  le  fang.  Ce  que  nous  avons  appel- 
le le  premier  inftant  eft  le  mcme  que  ce 
dernier  ,  qui  ne  doit  pas  être  pris  pour 
un  troifiéme  :  dans  le  moment  de  la  fifto- 
le  du  Cœur  ,  les  valvules  doivent  empê- 
cher que  le  fang  contenu  dans  les  oreil- 
lettes n'en  forte  pour  tomber  dans  les 
ventricules ,  lorfqu'ils  doivent  fe  vuider 
du  fang  qu'ils  contiennent  déjà.  Le  mo- 
ment de  la  fiilole  du  Cœur  eft  auflî  le  mê- 
me que  celui  de  la  diaftole  des  artères , 
pendant  lequel  on  fent  leur  battement. 
Le  Cc€Hr  étant  certainement  un  mufcle» 
quoique  d'une  conftruâiion  particulières 
on  compte  fà  diaftole  ou  relâchement 
pour  fon  état  naturel ,  &  fà  iiftole  pour 
un  ctat  en  quelque  forte  forcé  par  l'inter- 
vention d'une  caufe  étrangère  ,  tels  que 
feroient  les  efprits  animaux. 

Lorfque  le  Cœur  ,  qui  étoit  en  diafto- 
le y  vient  à  être  en  Cftole ,  il  faut  ncce£^ 
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fairement  qu'il  change  de  figure  pour  ce 
fécond  inftant ,  &  que  par  ce  change- 
ment il  chalTe  le  fang  hors  de  fes  ventri- 
cules. Ce  qui  s'oifre  d'abord  à  refprit , 
"c'efl  que  le  Cœur  s'accourcira ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  la  ligne  qui  va  de  la  baze  à  la 
pointe  diminuera  de  longueur;  mais  il 
eft  polTible  auffi  que  la  ligne  qui  dimi- 
nuera fera  la  perpendiculaire  à  cette  pre- 
mière ,  celle  qui  pafie  par  le  milieu  des 
deux  ventricules ,  auquel  cas  le  Cœur  (è 
rétrécira  :  il  eil  vifible  que  de  l'une  &  de 
l'autre  feçon  le  fang  fera  poufie  hors  des 
ventricules.  Dans  le  cas  oi^i  le  Cœur  {e  ra- 
courcit ,  on  conçoit  qu'il  doit  en  même 
tems  s'élargir ,  &  dans  le  cas  où  il  fe  ré- 
trécit ,  on  connoît  qu'il  doit  s'allonger , 
&  qu'ainG  les  deux  cas  du  racourcifife- 
ment  &  du  retréciffement  ibnt  oppofés 
&  incompatibles  ;  mais  en  y  faifant  un 
peu  d'attention ,  on  voit  qu'abiblument 
le  Cœur  peut  s'accourcir fans  s'élargir,  ou 
fe  rétrécir  fans  s'allonger  ,  qu'il  peut  mê- 
me fe  coatrafter  en  tous  fens  à  la  fois , 
comme  feroit  une  fphére  d'une  matière 
fpongieufe,  dont  tous  les  diamètres  s'ac- 
courciroient  enfemble  &  également.  Il 
fe  forme  des  opinions  diftérentes ,  lorf- 
qu'entre  ces  différentes  manières,  dont  il 
cfl  polfible  que  la  fiflole  fe  faffe  pour 
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produire  l'eftet  qu'elle  produit  certaine- 
rnent  ^  on  en  choifit  quelqu'une  à  Tex- 
clufion  des  aurres. 

A  Montpellier  il  s'éleva  fur  cette  ma- 
tière une  conteilation  entre  deux  Pré- 
tendans  à  une  chaire  de  ProfelTeur  en 
Médecine  ;  l'un  foutenoit  que  dans  la 
fiftole  le  Cœur  s'accourcit  ;  l'autre  qu'il 
s'allonge  :  &  la  queftion  fut  propofée  à. 
l'Académie  des  Sciences. 

M.  Hunaud ,  que  l'on  chargea  d'un 
exan?ien  particulier,  commença  par  ra- 
malTer  les  autorités  des  Anatomiftes  les 
plus  célèbres.  Harvce  ,  Lo\i"er  ,  Stenon  , 
M.  Vieuflens  ,  font  pour  le  racourcifle- 
ment  :  Scheiengius  ,  Boreîli  &  quelques 
autres  encore  font  pour  l'allongement , 
ou  hmplement  nient  le  îacourcifiement. 
Sur- tout  M.  WtnfiQVV ,  dans  un  Mémoire 
imprimé  en  1725.  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie, a  femblé  fe  déclarer  pour  ce  der- 
nier parti ,  puifqu'il  traite  d'erreivi-  l'opi- 
nion que  le  Cœur  s'accourcifle  dans  la 
fiftole.  Son  autorité  taifoit  une  grande 
partie  de  la  force  de  celui  des  deux  Dif^ 
putans,  à  qui  elle  étoit  favorable. 

On  vint  enfuite  à  l'expérience  ;  M. 
Hunmd  examina  &  fit  voir  les  Cœurs  de 
plufieurs  animaux  ouverts  en  vie.  Chiens, 
Chats,  Pigeons,  Lapins,  Carpes,  Gre- 
nouilles ,  Vipères,  Cette  voie,  qui  eft  er\ 
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général  h  plus  fure ,  ne  l'eft  pas  tant  ici. 
Les  Cœurs  de  ces  animaux  dans  l'état 
où  on  les  prend  ,  ont  des  mouvemens  (î 
îrrcguliers,  fi  cbangeans.  fi  convulfifs  ; 
tantôt  fi  lents,  tantôt  fi  précipités ,  qu'il 
eft  très-difficile  de  fçavoir  bien  précifé- 
ment  ce  qu'on  voit  ,  &  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  les  yeux  bien  accoutumés  à 
ces  fortes  de  fpeélacles.n'ofbient  rendre 
aucun  témoignage  pofitif.  Pour  M.  Hu- 
naud  il  affura ,  fans  héfiter,  qu'il  voïoit 
toujours  le  Cœur  fe  racourcir. 

Il  ne  faut  point  le  croire  engagé  d'hon- 
neur  à  foutenir  ce  qu'on  a  avancé ,  feu- 
lement parce  qu'on  l'a  avancé  :  il  y  auroit 
bien  plus  d'honneur  à  s'en  dédire ,  mais  iS 
efl  très-légitime  de  ne  (e  pas  laifTer  im- 
puter plus  que  ce  qu'on  a  dit ,  &  de  le 
renfermer  dans  ces  bonnes.  M.  IVinJloV^ , 
que  l'on  regardoit  comme  obligé  à  fou- 
tenir l'allongement  du  Cœur ,  ne  l'étoit 
pas  à  parler  exactement  ;  il  n'étoit  pas 
vrai,  félon  lui,  que  le  Cœur  fe  racourcît 
dans  la  fiftole  ,  &  il  étoit  vrai  qu'il  fe  ré- 
rréciffoit ,  mais  il  pouvoit  le  rétrécir  fans 
s'allonger,  &cela  fuffifoit  à  M.  U^injlo-tv. 

Il  avoit  été  autrefois  dans  l'opinion  la 
plus  commune ,  mais  aïant  flùt  attention 
à  une  remarque  de  l'illuflre  Alphotife  Bo~ 
relit ,  que  les  fibres  longitudinales  da 
Cœur ,  celles  <^ui  vont  de  la  baze  à  la 
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pointe,  (ont  en  beaucoup  moindre  quan- 
rité  que  les  traniverfes  ,  il  conçut  que 
dans  la  (iftole  c'étoient  donc  les  tranfver- 
fes  qui  faifoient  le  plus  grand  effet  ,  & 
que  par  confcquent  leur  contraftion  ou 
racourcillemenc  devoit  rétrécir  le  Cœur  , 
tandis  que  la  contra6tion  des  longitudi- 
nales pourroir  ne  pas  l'accourcir.  Il  faut 
entendre  ici  par  fibres  longitudinales  ^ 
tranfverfes ,  non  feulement  les  diredes , 
mais  encore  les  obliques. 

Tandis  qu'on  en  étoit-là  dans  l'Acadé- 
mie ,  M.  Bajfuel ,  Chirurgien  de  Paris ,  y 
vint  lire  fur  ce  fujet,  un  Mémoire  qui  fut 
écouté  avec  affez  de  fatisfaclion.  Il  te- 
noit  pour  le  racourciifement  du  Coeur, 
&  fe  fondoit  principalement  fur  le  jeu 
des  valvules^ 

Pofées  ,  comme  elles  font ,  de  chaque 
côté  du  Cœur,  entre  l'oreillette  &.  le 
veatricuîe  correfpondant  ,  il  pft  certain 
que  leur  fonction  ed  de  laifler  tomber  le 
fang  de  l'oreillette  dans  L-  ventricule 
pendant  la  diaftole  du  Cœur ,  &  d'empê- 
cher pendant  la  fiflole  que  le  fang  ne 
continue  de  tomber  ainfi ,  parce  que  le 
ventricule  trop  plein  ne  perraettroit  pas 
au  Cœur  de  fe  contracter ,  &  de  poufier 
dans  l'artère  correfpondante  le  fang  que 
le  ventricule  contient.  Pour  cela,  il  faut 
que  les  valvules  s'abaiflent  dans  la  dia- 
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ftole ,  &  fe  relèvent  dans  la  fiflole  ,  de 
manière  à  fermer  les  oreillettes ,  &  à  en 
empêcher  ia  communication  avec  les  ven- 
tricules. Le  mouvement  des  valvules  dé* 
pend  des  filets  tendineux  auxquels  elles 
font  attachées,  &  qui  partent  de  certai- 
nes colones  charnues  vers  la  pointe  du 
Cœur.  Quand  ces  filets  qu'on  peut  d'a- 
bord fuppofer  Uches ,  le  deviennent 
morns  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ils 
tirent  les  valvules  en  embas ,  les  appli- 
quent contre  les  parois  du  Coeur,  de 
forte  que  le  fang  parfe  librement  des 
oreillettes  dans  les  ventricules.  Quand 
au  contraire  les  filets  font  plus  lâches , 
ils  permettent  aux  valvules  de  fe  déta- 
cher des  parois ,  elles  remontent ,  &  fe 
placent  entre  elles  de  la  manière  nécef- 
faire  à  fermer  Tifllie  de  leurs  oreillettes. 
Il  efl  vihble  que  k  premier  mouvement 
des  valvules  fe  fait  dans  la  diaflole  ,  &  \q 
{^Qovïà.  dans  la  fifloîe.  Donc  le  moment 
de  la  fiflole  cfi:  celui  où  les  filets  tendi- 
neux font  relâchés.  Or  ils  le  font  quand 
la  pointe  du  Cœur  s'approche  de  fa  baze,. 
car  alors  ils  deviennent  trop  longs  pour 
pouvoir  tirer  les  valvules  en  embas  : 
donc  le  moment  de  la  fiftole  efi  celui  oii 
la  pointe  du  Cœur  s'approche  de  fa  baze, 
&  il  faut  qu'elle  s'en  approche  ,  afin  que 
dans  ce  moment-là  le  lang  des  oreillettes 
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ne  tombe  pas  dans  les  ventricules.  Donc 
le  Cœur  s'accourcit  dans  la  fiftole. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  une  obier- 
vation  que  l'on  fait  fur  les  Cœurs  morts. 
Les  valvules  y  font  appliquées  contre  les 
parois,  ainfi  qu'elles  doivent  l'être  ,  pour 
laiffer  tomber  le  fang  dans  les  ventricu- 
les ,  &  l'on  voit  à  l'œil  que  pour  les  rele- 
ver ,  il  faudroit  que  les  filets  tendineux  , 
^ui  les  avoient  abaiflees  par  leur  accour- 
cifTement ,  vinHent  à  l'allonger ,  ou  à  de- 
venir lâcbres,  ce  qui  arriveroit  fi  la  pointe 
du  Cœur  s'approchoit  de  la  baze.  Les 
valvules  qui  étoient  demeurées  dans  l'état 
où  la  diaftole  les  mettoit ,  fe  feroient  donc 
relevées  dans  la  fiftole  fuivante  par  le  ra- 
courciffement  du  Cœur. 

L'expérience  ,  que  M.  Bajfttel  rappor- 
te de  Lc-î^-ter ,  étoit  encore  plus  décifive. 
Loyyer^  après  avoir  rempli  d'eau  un  ven- 
tricule, prefibit  le  Cœur  du  côté  de  fa 
pointe  pour  le  racoièJcir  un  peu,  &  on 
voïoit  aufli-tôt  les  valvules  fe  haufier,  & 
s'ajufier  enfembls  de  fiçon  à  ne  lailTer 
point  fortir  la  liqueur  qui  étoit  au-deffous 
d'elles.  L'eftet  étoit  encore  mieux  mar- 
qué ,  &  plus  complet,  quand  M.  Bdjfuel 
ajoutoit  une  légère  preflion  du  côté  de  la 
baze ,  &:  une  autre  latérale. 

11  a  renverfé  aulÏÏ   l'expérience    de 
Lovver  ,  en  allongeant  par  quelques  pe. 
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tits  artifices  aflfez  délicats ,  &  en  preflant 
enfuite  un  Cœur  dont  un  ventricule  étoic 
plein  d'eau  ;  l'eau  en  eft  fortie  très-facile- 
ûîent ,  &  s'eft  jettée  dans  l'oreillette.  La 
fîflole  feroit  refluer  de  même  le  fang  dans 
les  oreillettes,  lile  Cœur  s'allongeoit. 

Ce  qui  fait  conclure  ici  que  le  CœUr  ne 
s'allonge  point  ,  ou  s'accoUrcit  dans  la 
fiftole  .  c'eft  que  l'état  des  valvules ,  qui 
doivent  alors  être  élevées ,  demande  que 
leurs  filets  tendineux  Ibient  relâchés ,  o(i 
plus  longs ,  &  ce  raifonnement  cefTe  ,  û 
dans  ce  même  tems ,  ces  filets  peuvent 
n'être  pas  plus  longs.  Or  M.  trinjl'ovv 
croit  que  ces  filets  peuvent  ne  l'être  pas  , 
&  qu'iîTuffiroit  que  les  colonnes ,  qui  leur 
fervent  de  baze  ,  s'allongeaffent  dans  la 
fiftole. 

On  peut  répondre  suffi  aux  expérien- 
ces de  Lovver ,  &  de  M.  Bafuel ,  que 
quand  dans  un  ventricule  rempli  d'eau  , 
&  enfuite  comprime  ,  parce  qu'on  a  rap- 
proché la  pointe  du  Cœur  de  la  baze , 
les  valvules  fe  foulévent ,  &  ferment  le 
ventricule  ,  ce  n'efi:  là  qu'une  fuite  du 
mouvement  imprimé  à  l'eau  ,  par  lequel 
elle  remonte  un  peu  ,  &  élevé  les  valvu- 
les qu'elle  rencontre  en  fon  chemin.  Les 
filets  leur  permettent  ce  jeu  ,  mais  ils 
n'en  font  pas  la  caufe. 

Nous  n'avons  point  parlé  d'un  article  j» 
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qui  n'a  pas  laifie  d'être  touché.  Dans  le 
moment  de  la  pulfation  des  artères ,  qui 
eft  celui  de  la  fiflole ,  on  fent  le  Cœur 
qui  vient  battre  contre  les  côtes ,  &  on 
juge  que  c'eft  par  (a  pointe  qu'il  bat.  Il 
eft  aflfez  naturel  de  croire  qu'il  eft  donc 
allongé  ,  &  qu'il  étoit  plus  court,  ou 
qu'il  avoit  fa  pointe  plus  proche  de  la 
Daze  dans  le  moment  précédent  oij  cette 
pointe  ne  touchoit  pas  aux  côtes.  Donc 
le  Cœur  s'allonge  dans  la  liftole.  La  con- 
clufion  feroit  bien  fûre  ,  {î  le  Cœur  étoit 
fixe  &  inébranlable  dans  une  place ,  mais 
il  ne  l'eft  pas  ,  les  vaifleaux  ,  avec  les- 
quels il  a  connexion ,  lui  foufïrent  un 
peu  de  mouvement.  M.  Winjiovv  avoit 
déjà  dit  ailleurs  que  la  malle  du  Cœur 
peut  gliiïer  dans  le  péricarde  dont  elle 
eft  enveloppée ,  6c  M.  Bafuel  prouvoit 
par  des  expériences ,  que  chacun  peut 
Faire  fur  foi- même  ,  combien  la  pofition 
de  cette  partie  peut  varier. 

Il  faut  avouer  que  tout  ceci  n'aboutit 
qu'à  des  incerritudes  ,  mais  les  incertitu- 
des font  des  efpéces  de  lumières  qui  peu- 
vent mener  à  la  connoilTance  du  vrai  ; 
au  lieu  que  des  décifions  hardies  &  pré- 
cipitées nous  en  éloignent.  Il  ne  faut  pas 
que  l'Académie  des  Sciences  abulè  de 
fon  nom  &  de  fa  réputation  pour  décider 
trop  vice. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Poumons  ^  t^  de  fes  dépendances» 

LEs  Poumons  font  deux  grofTes  maf. 
fes  fpongieules,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  de  la  poitrine. 
Ils  font  convexes  par  leur  furface  anté- 
rieure, inégalement  caves  &  élevés  par  la 
postérieure ,  &  un  peu  échancrés  par  l'in- 
férieure ;  de  forte  que  li  l'on  veut  les 
comparer  à  un  pied  de  boeuf,  il  faut  les 
regarder  par  derrière. 

Les  Poumons  en  général  font  compofes 
de  deux  lobes ,  un  gauche  &:  l'autre  droit, 
dont  les  fuifaces  qui  regardent  les  côtes 
font  convexes,  &  leur  bord  antérieur  eft 
féparé  par  le  médiaftin  ;  obfervant  néan- 
moins que  le  bord  antérieur  du  lobe  gau- 
che &  inférieur  ,  ne  defcend  pas  perpen- 
diculairement fur  le  diaphragme  ,  mais 
qu'il  aune  grande échancrure  dentelée  à 
fa  circonférence ,  comme  M.  IF'iiiJlwvVa. 
obfervé  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ;  de  forte  que  cette 
grande  écb  tncrure  eft  11  bienprife  dans  l'é- 
paiffeur  du  Poumon,  que  quand  on  fou- 
fie  ce  viicére ,  il  ne  couvre  point  le  pcri- 
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carde  dans  cetendroit ,  malgré  la  grande 
extenlion  que  l'air  lui  donne.  D'où  l'on 
voit  maniferrement,  que  cette  éihuncïure^ 
^ui  ell  vis  à-vis  la  pointe  du  Cœur ,  ne 
couvre  jamais  cette  pointe  (  comme  l'ob- 
ièrve  M.  lP'îtip'yVV\  )  (^)  mém.e  dans  la 
plus  forte  infpiration. 

Ceci  ne  démontre -t- il  pas  combien 
l'Auteur  de  la  nature  eft  attentit  aux  dif- 
férentes fondions  des  reflorts  de  la  ma- 
chine humaine  ?  En  effet,  fans  cette  pré- 
voiance   infinie  du   giand  Architecte  , 
n'eulîions-nous  pas  été  continuellement 
accablés  de  douleurs  ou  d'inflammations 
au  poumon  gauche  ,  puifque  la  pointe 
du  coeur  l'eût  à  tout  moment  frappé  ? 
Mais  par  cette  (âge  précaution ,  le  pou- 
mon gauche  peut  le  dilater  même  autant 
qu'il  eft  poffible ,  fans  fe  trouver  (bus  les 
coups ,   fouvent  afiez  forts,  de  la  poin- 
te du  cceur  ;  ce  qui  fait  qu'on  la  fent  bat- 
tre en  cet  endroit ,  n'y  aïant  rien  entre 
elle  &  les  côtes,  que  le  péricarde  qui  l'en- 
veloppe. On  doit  donc  inférer  de  cette 
vérité  conftante ,  qu'il  eft  faux  de  dire 
que  les  Pottmuns  embrafTent  entièrement 
le  cœur  dans  leur  dilatation. 

Comme  nous  avons  fait  connoître  que 
les  cavités  de  la  poitrine  n'étoient  point 

(4)  ExpoUiion  Anacom.  p.  $98« 


'1^2  Structure 

d'une  égale  grandeur ,  &  que  la  droite 
étoit  beaucoup  plus  fpacieufe  que  la  gau- 
che ;  il  (èmble  que  les, Poumons  devroient 
fe  reflentir  de  ce  défaut  de  fimétrie  :  c'efl: 
aulTi  ce  qu'on  remarque  au  Poumon  droit 
qui  eft  plus  grand  que  le  gauche  ,  puifqu'il 
eft  divifé  en  deux  lobes  &  demi  ,  pen- 
dant que  le  gauche  n'en  a  pour  Tordinaii  e 
jc^ue  deux. 

Mais  une  queftion  qu'on  pourroit  me 
faire ,  eft  de  fçavoir  comment  &  dans  quel 
endroit  de  la  poitrine,  les  Poumons  font 
attachés,  car  il  eft  ùprcfumer  qu'ils  n'y 
ibnt  pas  vacillans.  Il  eft  vrai  que  les  Ana- 
tomiftes  que  j'ai  lus  n'en  font  point  de 
rnention  ,  du  moins  ceux  qui  ont  précé- 
dé cet  Ouvrage  ;  c'eft  cependant  une 
chofe  qui  ne  me  paroît  pas  indifférente. 

Pour  erre  inftruit  de  l'attache  de  cha- 
que Poumon  à  la  parois  intérieure  de  la  poi- 
trine ,  il  faut  fçavoir  que  la  trachée-artére, 
en  entrant  dans  cette  cavité,  iè  trouve ^ 
dans  le  mediaftin  même ,  je  veux  dire  y 
entre  les  deux  plèvres.  Or  dans  cet  en- 
droit elle  fe  divife  en  deux  rameaux  con- 
sidérables qu'on  appelle  les  Bronches , 
dont  l'une  fe  jette  à  droit  &  l'autre  à  gau- 
che ^  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Chacune  de 
ces  bronches  fe  joint  avec  une  artère  & 
&  une  veine  poûraonaife ,  ^  tous  les  trois 
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forment  un  paquet  de  vaitreaux,  qui  per- 
cent le  mediaftin  à  peu  près  dans  le  mi- 
lieu de  la  poitrine ,  &  le  difperfent  dans 
le  fcunion  de  leur  côte.  C'efI:  cet  endroic 
du  foûmon  qui  doit  naturellement  être  at- 
taché au  mediaftin,  &  que  l'on  peut  ap- 
peller  la  racine  du  poumon  ,  toutes  les  au- 
tres adhérences,  s'il  s'en  trouve  ,  étant 
contre  nature. 

Paflons  à  la  fubftance  du  poumon  qui 
eft  un  arrangement  &  un  épanoi^lTement: 
d'une  portion  celiuleufe  ,  &  de  quatre 
fortes  de  vaiflTeaux  i  fçavoir  aëriens ,  làn- 
guins,  nerveux  ,  &  fi  l'on  veut  limpha- 
tiqnes. 

Les  vaifîeaux  de  la  première  efpéce 
Ibnt  les  bronches  ;  ces  bronches  compo» 
lent  la  plus  grande  partie  du  poumon  ; 
elles  font  formées  de  différens  fegmens  de 
cercles  cartilagineux ,  qui  diminuent  de 
grandeur  à  mefure  qu'ils  avancent,  Ibnc 
unis  les  uns  avec  les  autres  par  une  mem- 
brane blanchâtre  aflez  forte  ,  femblenc 
jnêm.e  comme  s'engager  les  uns  dans  les 
autres ,  du  moins  les  inférieurs  dans  les 
fuperieurs ,  6c  perdent  à  la  fin  leur  con- 
fiftance  cartilagineufe  ,  pour  fe  terminer 
dans  des  véficules  membraneufes  d'une 
figure  angulaire  très-différente  ,  puifqu'il 
y  en  a  de  quadrangulaiies ,  de  romboï- 
des ,  &c. 
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Ces  cellules  font  arrangées  autour  des 
ramifications  des  bronches ,  par  croche- 
tées >  comme  des  grofeilles ,  &  jointes  & 
unies  enfemble  par  la  fubftance  celluleufe 
qui  fè  trouve  parlèmée  d'une  grande 
quantité  de  vaifleaux  fànguins ,  de  quel- 
ques nerfs ,  &  même  de  vaiffeaux  limpha- 
tiques. 

Les  vaifleaux  fànguins  qui  aident  à  for- 
mer la  fubftance  des  poumons  y  font  de 
deux  fortes  ;  les  uns  lui  portent  la  nour- 
riture ,  les  autres  font  de  gros  vaiffeaux 
qui  fuivent  les  ramifications  des  bron- 
ches, &fe  jettent  furies  cellules  dont  nous 
venons  de  parler,  qu'elles  environnent  ; 
fur  chacune  defquelles  elles  forment  un 
réfeau  vafculaire  ,  dont  le  merveilleux 
tiifu  eft  capable  de  donner  de  l'exercice 
aux  efprits  les  plus  mécaniciens. 

Si  l'on  veut  fe  donner  cette  fitifàdion, 
il  faut  foufflerle  poumon  d'une  grenouille, 
&  au  moïen  de  fa  tranfparence  ,  l'on  y 
verra  très-  aifément  la  ftrudture  furpre- 
nante  dont  je  parle. 

Tout  cet  appareil  eft  lie,  uni  enfomble 
par  le  moïen  du  tiffu  cellulaire  dont  j'ai 
parlé  :  ce  tiflu  entourre  &  enveloppe  tou- 
tes les  parties  que  je  viens  de  décrire  dans 
le  poumon ,  &  femble  même  former  une 
tunique  à  cet  organe.  Le  tout  eft  couvert 
par  les  facs  des  deux  plèvres ,  &  qui  for- 
ment dans  cet  endroit  le  médiaftin. 
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Uufage  des  poumons  eft  de  recevoir  l'air 
\x  rinfpiration,  d'en  communiquer  les  ef- 
ts  au  fang.ôc  de  le  chalTer  par  l'expiration. 


EXPLICATION 

De  la  feiziéme  Planche, 

LA  PREMIERE  figure  repréfen- 
te  le  ventricule  droit  ou  antérieur 
du  cœur  ouvert,  de  façon  qu'on  peut  voir 
dans  leur  entier  par  cette  feule  coupe  , 
les  valvules  Tricufpides  &  Semi  -  lutidins 
dont  nous  avons  ci-devant  pailé. 

A.  Le  fac  des  veines -caves  dans  (on 
entier. 

BB.  Le  ventricule  antérieur  ou  droit 
du  cœur, 

CGC.  Les  valvules  Tricufpides,  deux 
antérieures  5c  une  poftérieure.  On  n'a  pu 
defliner  les  trois  petites  valvules  trifcupi- 
des  dont  j'ai  parle ,  parce  qu'à  caule  de 
leur  petitefle,  il  faut  une  coupe  particu- 
lière pour  les  manifefter. 

DD.  Les  colonnes  charnues  qui  don- 
nent attache  aux  petits  cordages  tendi- 
neux des  valvules  Tiicufpides. 

E.  L'artère  poûmonaire  ouverte  de  fa- 
çon qu'on  voit  fes  trois  valvules  femi- 
lunaires  en  leur  entier.  Il  eft  inutile  de 
mettre  des  caractères  pour  indiquer  ces 


195  StruBure 

trois  valvules  ;  il  faut  feulement  faire  at- 
tention à  leur  bord  flipérieur ,  qui  repré- 
fente  deux  demi- croifïàns  bornés  par  un 
petit  bouton  tendineux  au  milieu.  De 
plus ,  le  fond  fe  termine  par  une  efpéce 
d'angle. 

LA  SECONDE  figure  repréfen- 
te  la  croiTe  de  l'aorte  ouverte  tout  le  long 
de  fa  partie  antérieure  ,  afin  d'y  voir  les 
cprons  dont  on  a  parlé. 
,  A.  Le  coeur  à  peu  près  dans  ià  fitua- 
tion. 

B.  L*artére  poûmonaire  qui  n'efl  point 
ici  dans  fa  fituation ,  mais  on  a  paffé  l'aor- 
te au-devant ,  afin  de  mieux  voir  le  de- 
dans de  ce  canal. 

C.  La  foûclaviere  droite. 

D.  La  carotide  droite  qui  part, com- 
me l'on  voit,  de  la  foûclaviere  du  même 
côté. 

E.  La  carotide  gauche. 

F.  La  foûclaviere  gauche. 

GGG.  Les  avances  ou  éprons  qui  fen- 
dent la  colonne  de  liqueur,  &  l'obligent 
d'enfiler  en  partie  les  trois  branches  dont 
on  vient  de  parler, qu'on  appelle  en  gé- 
néral l'aorte  fupérieure. 

LA  TROISIE'ME  figure  repréfenre 
îa  poitrine  ouverture ,  de  façon  qu'on  y 
voit  les  poumons  foufRés ,  &  le  péricards 
dans  fa  fituation  naturelle, 
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Kk,  Les  côtes  caffées  &  jettées  en  de- 
hors* 

B.  La  veine  foûclaviere  gauche. 

C.  L'artère  poûmonaire. 

D.  Le  péricarde  dans  fa  (ïtiiatlon  natu- 
relle ,  où  l'on  voit  qu'il  n'eft  point  en- 
tièrement recouvert  des  poumons ,  quoi- 
qu'ils fbient  extraordinaiiement  dilates. 

EE.  Les  poumons  droit  6c  gauche  fouiP» 
fies. 

F.  La  grand  échancrure  dentelée  du 
poumon  gauche  qui  eft  toujours  \  l'en- 
droit &  vis-à-vis  la  pointe  du  cœur.  Dans 
le  tems  que  l'on  deflinoit  cette  figure  , 
l'on  fouffloit  continuellement  le  pou- 
mon ,  qui  étoit  par  conféquent  alors  dans 
la  plus  grande  dilatation  qu'il  puifle  avoir. 
Cette  échancrure  eft  cependant  très-mar- 
quée ,  laiflTe  à  découvert  toute  la  partie 
gauche  de  la  baze  du  péricarde  ,  dans  la- 
quelle eft  contenue  la  pointe  du  cœur, 
11  ftiit  donc  que  le  grand  Architecte  n'a 
fabriqué  cette  échancrure  ^c^uq  pour  lailTer 
la  pointe  du  cœur  libre  dans  fes  mouve- 
mens ,  &  qu'il  faut  être  aveugle  ou  enrc- 
té  pour  ne  pas  reconnoître  une  telle 
vérité,  ou  pour  avancer  qu'il  y  a  d'autres 
parties  du  cœur  que  fa  pointe  ,  qui  bat- 
tent dans  cet  endroit.  11  eft  fi  vrai  que 
cette  échancrure  n'eft  telle  ,  que  pour 
Jaiflfer  la  liberté  à  la  pointe  du  cœur , 
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cju'elle  s'eft  trouvée  au  poumon  droit  du 
cadavre  ouvert  par  M.  f  ouvert,  comme  je 
l'ai  rapporté  àlapageii  5.deceVolume. 

Cette  remarque  iraportante ,  peut  fer- 
vii"  beaucoup  à  décider  la  queftion  que 
l'Académie  des  Sciences  a  laifTée  indéci- 
le, comme  on  vient  de  le  voir. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre,  nous  al- 
lons donner  une  courte  notion  de  la  fra- 
(bée-artéf^e  &  de  ï'œfophage. 

Ces  deux  parties  font  deux  tuïaux 
affez  amples,  qui  du  fond  du  gozier  des- 
cendent le  long  du  cou.  Le  plus  anté- 
ïieur  efl  celui  qu'on  appelle  la  Trachée^ 
artère ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  noïn» 
mée  le  Larinx  &  l'inférieure  font  les 
bronches ,  defquelles  j'ai  déjà  dit  quelque 
chofe.  Le  fécond  tuïau  beaucoup  plus 
charnu  que  le  précédent ,  eft  fîtué  à  la 
partie  gauche  &  poftérieure  de  la  Ira- 
chée-ariére  :  c'eft  l'œfophage,  dont  la  par- 
tie (upérieure  s'appelle  Pharinx  ;  &  l'in- 
férieure après  avoir  defcendu  tout  le  long* 
de  la  poitrine  ,  traverfé  le  diaphragme  ^ 
forme  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomach  , 
qui  n'eft  qu'une  continuité  de  ce  tuïau. 

Le  premier  de  ces  deux  canaux  donne 
paflage  à  l'air  qui  entre  &  fort  du  pomnon^ 
èc  le  fécond  fert  à  conduire  les  alimens 
tant  folides  que  fluides ,  dans  l'eftomac  , 
&  à  leur  donner  lieu  de  rétrograder  quand 
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par  le  vomifrement  ils  font  obligés  de  for- 
tir  de  l'eftomac. 

Je  n'infifte  point  fur  h  ftriifture  de 
ces  parties ,  il  fuffit  de  dire  que  XœÇo- 
fhage  a  les  mêmes  tuniques  que  l'efto- 
mac &  les  inteftins ,  que  les  deux  premiè- 
res glifient  fur  les  deux  fécondes ,  de  fa- 
çon qu'on  pourroit  les  féparer  &  en  for- 
mer deux  œfophages.  Quant  à  la  Trachée- 
artère  ,  c'eft  un  tuïau  en  partie  membra- 
neux &  en  partie  cartilagineux.  Ses  car- 
tilages ne  font  point  des  anneaux  ,  mais 
bien  des  fegmens  de  cercles  cartilagi- 
neux :  ainfi  la  partie  poftérieure  de  la 
Trachée-artére  eft  toute  membraneufe  , 
non  pas  pour  loger  Vœfopbage  &  favorifer 
h  delcente  des  aliraens ,  comme  l'avan- 
cent prefque  tous  les  Auteurs ,  puifque 
Vœfophage  eft  au  côté  gauche  de  la  Tra- 
chée-artère ,  un  peu  plus  poftérieuremenr, 
mais  pour  que  les  fegmens  de  cercles  car- 
tilagineux puiffent  fereiferrer,  &  que  la 
Tracbée-arîére  ait  la  liberté  de  fe  rétrécir, 
de  même  qu'elle  a  Celle  de  fe  racourcir 
par  la  coupe  en  talud  de  chaque  cartila- 
ge ,  qui  s'agencent  les  uns  dans  les  autres. 

Le  célèbre  IVÎ.  Morgagni  a  reconnu 
cette  -vérité  ,  puiiqu'après  avoir  rappor- 
té le  paflage  de  IVillis,  qui  dit  que  les 
cartilages  de  la  Trachée-artére  ne  font 
point  achevés  pour  ne  point  empêcher  la 
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dcglutirion  ;  il  ajoute  ,  «  quoique  je  ne 
»  nie  pas  abfoliiment  cet  ufage  ,  je  puis 
>3  affurer  cependant  que  ce  n'eft  pas  fon 
»  principal,  ou  au  moins  l'unique  cau(e 
33  qui  fait  que  les  cercles  ne  font  pas  tout- 
»  à-fait  achevés ,  puifqu'il  y  a  allez  d'ap- 
»  parence  que  cette  ftrufture  eft  ainfi , 
»  pour  que  le  diamètre  de  la  Trachée- 
35  artère  ,  qui  efl  deftiné  à  fe  contrader , 
»puifl"e  h  faire  facilement  :  ce  qui  me 
iî  fonde  dans  cette  opinion ,  c'eft  que 
»  non  feulement  la  portion  de  la  Tra- 
33  chée-artére  qui  répond  àl'cefophage, 
3>  mais  aulli  l'un  &  l'autre  rameau  des 
x>  premières  bronches ,  jufquà  ce  qu'ils 
»  fbient  parvenus  aux  poitmons ,  font  éga- 
33  lement  conftruits  de  ces  anneaux  ébré- 
3>  chés.  «  Etft  non  pertinaciter  negaveroi 
eontendam  tamen  ,  non  eam  potijjïmam  ,  aut 
certè  non  unicam  ejje  caufam  curjïnt  imper' 
feâi ,  cùm  id  ejfe  faciiun  ,  ut  afper<e  arterm 
diameter  pro  re  nata  contrahi  pojfiî ,  illud 
feins  indicio  fit ,  quàd  non  modo  ea  pars  ejuf- 
dem  arteru  ,  qiù  œfophago  incumhit ,  veriim 
etiam  primorum  bronchiorum  ufque  ad  pul- 
tnones  uterqtie  ratnus  ex  imperfeêîis  pariter 
annulis  compingatitr,  Morgagn.  Adver.  V. 
Animad.XXXI. 
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EXPLICATION 

De  la  dix-fe^tiéme  Planche; 

CEtte  Figure  repréfente  la  poitrine 
ouverte  de  façon  à  y  voir  plufieurs 
parties  diflequées  dans  leur  fituation  na- 
lureJ]e. 

A.  La  trachée-artére  où  Ton  voit  les 
fegmens  de  cercles  cartilagineux,  &:  com- 
me elle  fe  divife  d'abord  en  deux  ra- 
meaux conlidérables  qu'on  appelle  les 
bronches, 

B.  L'œlbphage  qui  n'eft  point  exac- 
tement derrierre  la  trachée-artére  »  mais 
un  peu  à  gauche. 

C.  Le  cœur  qui  eft  un  peu  porté  à 
gauche ,  afin  de  voir  clairement  les  par- 
ties qu'il  cache. 

D.  La  veine  ibuclaviere  droite  qui  efl- 
naturellement  plus  perpendiculaire  ;  mais 
comme  le  cœur  eft  un  peu  plus  à  gauche 
qu'il  ne  doit  être,  il  y  porte  la  veine  dont: 
je  parle  ,  &  la  rend  plus  oblique, 

E.  La  veine  fouclaviere  gauche  qni  ell^ 
beaucoup  plus  longue  que  la  droirc ,  & 
qui  traverfe  prefque  toute  la  partie  fupé^ 
xieure  de  la  poitrine.  Elle  eftouveTtc; 
pour  de^jûifons  que  l'oaya  due. 
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F.  La  jugulaire  interne  du  côté  gatî- 
clie,  qui  fe  dégorge  dans  la  {bûclaviere 
du  même  côté.  Cette  veine  eft  ouverte  , 
auffi-bien  que  l'endroit  de  la  {bûclaviere 
qui  la  touche ,  pour  faire  voir  par  quelle 
mécanique  le  canal  Thoracbique  vient  s'y 
ouvrir. 

G.  La  veine -cave  {upérieure,qui  com- 
mence à  l'endroit  oïl  les  deux  foûclavie- 
les  s'unifTent» 

H.  La  veine- cave  inférieure,  qui  de- 
même  que  la  fupérieure ,  va  fe  dégorger 
dans  le  fac  des  veines-caves. 

L  La  veine  Jz^igos  dont  la  mécanique 
Isa  7eîne  A-  efl  fort  jolie.  On  voit  que  fa  partie  fupé* 
une  cfo("?^  rieure  forme  une  crofle  i  ainfi  dans  h 
comme  l'a-  poitrine  il  y  a  crofle  artérielle  &  crofle 
'^'^'^*  veineule.  Mais  ce  qui  eft  admirable  dans 

cette  veine  ,  c'eft  qu'elle  fournit  les  inter- 
coftales  de  la  même  façon  que  l'aorte  in- 
férieure, du  moins  celles  du  cô:é  droit» 
En  elïet,  qu'on  obfèrve  le  premier  tronc 
Intercoflal  K.  on  le  voit  jetter  d'abord  un 
petit  rameau  qui  va  a  la  première  côtQ  : 
le  même  tronc  fait  enfuite  quelque  che- 
min ,  puis  il  fe  divife  en  deux  rameaux 
ui  vont  à  la  féconde  &  troifîéme  côie  ,. 
où  l'on  voit  qu'il  n'y  a  que  dix  troncs 
da  veines  intercoflales  pour  les  douze 
cotes ,  &  cela  parce  que  le  premier  rronc 
fournit  à  trois  côtes»  11  n'en  eil:  pas  de 
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inême  du  côté  gauche ,  car  deux  ou  trois 
troncs  feréflechiflant,  fbmniiTent  Jes  in- 
tercoftales  de  ce  côté. 

L.  L'aorte  inférieure  ouverte  tout  le 
long  des  artères  intercoftales  du  côte 
droit ,  &  jettée  enfuite  du  côté  gauche. 
Par  cette  coupe  on  voit  le  dedans  de 
l'aorte  inférieure ,  &  dix  paires  de  troua 
c[ui  font  les  embouchures  des  dix  paires 
de  troncs  intercoftaux  ,  dix  de  chaque 
côté.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  toutes 
ces  embouchures  font  à  la  partie  pofté- 
rieure  ,  que  les  trous  de  chaque  paire  fbnc 
fort  près  les  uns  des  autres ,  &  que  les 
quatre  premières  paires ,  ou  les  flipérien- 
res  ,  font  très-proches  &  très-ferrées  , 
comme  nous  l'avons  déjaoblèrvé  dans  la 
quinzième  Planche. 

M.  Le  réfèrvoir  du  chïle ,  ou  de  Pec-^ 
^uet ,  qui  eft  une  petite  poche  membra- 
neufe  fituée  fous  le  fécond  mufcle  da 
diaphragme,  ou  des  deux  mufcles  in- 
férieurs du  diaphragme ,  celui  qui  eft  è 
droit, 

N.  Le  canal  thorachique  de  l'homme  :, 
qui  pafle  furies  artères  intercoftales ,  en- 
tre l'aorte  dci'az,igos  ;  &  quand  il  eft  par- 
venu à  la  troifiéme  vertèbre  du  dos ,  ili 
s'incline  de  droit  à  gauche- ,  pafle  dénie- 
re  la  croffe de  l'aorte  .les  bronches ,  l"œ- 
ibiphage  j,  &c»  ôc  montaiit  obliqnemea*: 
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par  derrière  la  veine  foiichviere  gauche; 
s*ouvre  à  la  partie  poftérieure  de  la  ju- 
gulaire ,  dans  l'endroit  où  elle  le  dégorge 
dans  la  foûclaviere. 

Il  faut  obferver  qu'il  y  a  une  petite 
valvule  dans  l'endtoitoù  le  canal  thora- 
chiquefe  dégorge,  qui  empêche  le  fang 
de  la  jugulaire  6c  de  la  fouclaviere  d'en- 
trer dans  le  canal ,  comme  on  peut  le  voir 
à  cette  marque  %^ 
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TROISIEME    PARTIE 

DE  L'ANATOMIE 

DES   VISCERES, 

Dans  laquelle  on  traite  de  ceux  qui 
font  contenus  à  ans  la  tète, 

CHAPITRE   PREMIER. 
De  U  Dure^mere» 

LOrfqu'on  a  fcié  le  crane,&  qu'on  a 
enlevé  toute  la  calotte  olTeufè  de 
la  tête  ,  on  apperçoit  une  membrane  9. 
dont  la  figure  qu'elle  emprunte  en  par- 
tie du  cerveau .  paroît  fphérique ,  &  d'un 
tiflu  très-jfèrré  &  très-fort.  Cette  mem- 
brane en  recouvre  une  autre  beaucoup 
moins  épaifle  &  moins  forte  ,  &  l'une  éc 
l'autre  font  appellees  Méninges ,  lignifi- 
cation grecque  qui  veut  dire  Mère,  par- 
ce que  les  Anciens  s*imaginoîent  que  ces 
membranes  donnoient  origine  à  toutes 
celles  du  corps  j  &  comme  celle  dont 
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nous  faifons  l'hiftoire  ,  efl:  plus  forte  i 
plus  épaifie  ,  &  d'un  rifTu  plus  ferré  ,  ils 
l'ont  appellée  Dure-mere, 

Pour  entrer  avec  méthode  dans  la  con  - 
noiflance  de  cette  membrane,  nous  al- 
lons y  confidérer  fa  compofition ,  Tes  ad- 
hérences, fes  replis, fesallongemens  ,  Tes 
vaifTeaux  tant  languins  que  nerveux ,  les 
glandes  &  les  ufages. 
Compofi-  Quant  à  h  compofition  de  la  Dure^ 
îîondela  mere.nous  pouvons  dire  ,  que  fi  nous 
uie-mere^^^^^^  fait  voir  que  le  péritoine  &  la  plè- 
vre n'avoient  qu'une  véritable  lame ,  ôc 
que  ce  qu'on  appelloit  lame  externe  dans 
ces  membranes ,  n'étoit  qu'une  fubftan- 
ce  cellulaire  àc  roliiculeure,nous  pouvons 
dire,dis-je,  que  nous  ne  trouvons  pas 
la  même  ftrufture  dans  la  Dure-mere  ^ 
puifqu'à  l'examiner  de  près,  elle  eft  réel- 
lement compofée  de  deux  lames  dont  les 
libres  fe  croiient  obliquement.  Ces  lames 
font  collées  &  appliquées  Tune  fur  l'au- 
tre ,  mais  elles  fe  féparent  &:  s'écartent  en 
quelques  endroits  >  comme  nous  le  ferons 
remarquer  dans  la  fiiite. 

Pour  s'affiîrer  de  la  duplicité  de  la 

Dure-mere ,  il  y  a  une  expérience  à  faire 

qui  ne  demande  pas  une  grande  habileté: 

Preuve  de  c'efl  de  la  frôler  entre  deux  doigts,  com^ 

cure^'^'de'^lâ  ^^  fi  on  vouloit  la  rouler  ;  pour  lors  on 

£t'ije-mei'^  s'apperçoit  de  deux  lames  j  parce  qu-'oîL 
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les  fentglifTer  l'une  fur  l'autre  ,  chacune 
étant  comme  collée  au  doigt  qu'elle  tou- 
che. 

Les  adhérences  de  \diDure-mere  fbnc 
]es  fécondes  particularités  que  nous 
allons  y  confidérer.  Elles  font  à  tou- 
te la  parois  intérieure  de  la  boëte 
cfleufe  qui  la  renferme ,  par  le  moïen 
de  fa  Inme  externe  ;  mais  ces  adhérences 
ne  font  pas  également  fortes  dans  tous 
les  endaoits  du  crâne  ,  ni  dans  tous  les. 
âges.  La  lame  externe  de  la  Dure- mère 
efl  au  contraire  plus  étroitement  unie 
avec  le  crâne  ,  aux  endroits  des  futures ,. 
dans  les  traces  des  fînus ,  &fur  tout  à  la 
baze  du  crane,d'oiï  on  ne  peut  la  fépa- 
rer  que  très-difficilement.  Ces  adhéren- 
ces font  encore  plus  intimes  dans  les  en- 
gins que  dans  ceux  qui  font  fort  avancés,, 
parce  que  dans  ceux-ci  ,  je  veux  dire 
dans  les  adultes ,  les  filets  nerveux  &  les 
vailfeaux  fànguins  quicontraétent  ces  ad- 
hérences, font  comme  étrangles,  s'ufent 
&  s'efïacent  en  partie  par  la  dureté  des 
os ,  qui  devient  toujours  de  plus  e» 
plus  confdérable.  Nous  dirons  encore 
quelque  chofe  des  adhérences  debDw- 
re-were  y  en  parlant  de  fes  ulages ,  mais 
nous  ne  devons  pasobmettreque  toutes 
ces  adhérences  ne  font  formées  que  par 
ia  lams  externe  ,  <5c  '^ue  i'intçrne  n'ea 
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contrade  aucune.  Au  contraire  elle  efl 
lice ,  polie  &  toujours  mouillée  d'une 
humeur  limpide. 

Les  troifiémes  attentions  que  nous  de- 
vons faire  à  la  ftruélure  de  hDure-mere  , 
î-es  replisregardent  fès  replis.  Les  Auteurs  ne  font 
^^^^^"'^^"  aucune  différence  entre  les  replis  delà 
autres  que  Dure-juere  &  lès  allongemens  ;  ils  met- 

inens'de^^'^^"'-  ^^  ^^^^  ^°"^  ^^  même  claffe  ,  &  nom- 
cetre  mem-ment  les  uns  &  les  autres ,  des  allonge- 
braiie.        mens.  Or  comme  ces  deux  parties  nous 
ont  paru  fort  différentes  ,  nous  avons  crû 
que  nous  devions  le  faire  lentir ,  &  dire 
que  les  replis  de  la  Duremere  ne  fortent 
point  du  crâne ,  &  font  feulement  fabri- 
qués par  fà  lame  interne. 
Le  premier    Le  premier  de  ces  replis  eft  une  cloi- 
reph  de  la  £-^^  tranfverfalejrormée  par  l'allongement 
eft  nommé  de  la  lame  interne  de  la  Dure-mtre ,  de  la 
la  rente  du^^j^g  façon  que  nous  avons  fait  connoî- 
ceîvekr,    .  i        ^-  u  r    j         ^  • 

tre  que  la  parne  membruneule  du  péri- 
toine ,  formoit,  en  fè  jettant  en  dedans , 
des  ligamens  de  plufîeurs  efpeces.  Ce 
repli  eft  appelle  XdiTente  du  cervelet,  qui 
paroît  attachée  en  arrière ,  le  long  de  la 
partie  moïenne  &  tranfverfaie  de  l'occi- 
pital ,  &  en  devant  le  long  de  l'angle  fu- 
périeur  de  chaque  apophife  pierreufè  % 
isîiais  elle  laiffe  entre  les  pointes  de  ces. 
deux  apophifeSy  une  échancrure  ceintrce 
ou  demi  circulaire  ,  dont  ie  bordeitfoïî 


de  la  Bure-tnere,  ^20^ 
épais,  &  forme  comme  deux  cordons 
qui  fe  prolongent  jufqu'aux  apophifes  de 
l'os  fphénoïde.  Cette  échancrure  dont  le 
ceintre  eft  du  côté  de  l'occipital ,  donne 
pafTage  à  la  moelle  allongée. 

La  tente  du  cervelet  fépare  &  divife  la 
cavité  du  crâne  en  deux  grandes  loges , 
dont  la  fupérieure  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  ,  eft  deflinée  pour  le  cerveau  :  & 
l'inférieure  &  poflérieure  renferme  non- 
fèulement  le  cervelet ,  mais  le  met  k  cou- 
vert des  compreffions  des  lobes  pofté- 
rieurs   du  cerveau  qui  font  appuies  fur 
cette  cloifbn.   Une  difficulté  qui  fe  pré- 
fente touchant  les  fondions  de  cette  ten- 
te ,  eft  de  concevoir  comment  une  (im- 
pie membrane  ,  ftuée  tranfverfalement , 
peut  {butenir  un  organe  audi  lourd  & 
aufll  délicat  que  le  cerveau.    Seconde- 
ment comment  une  telle  mem.brane  peut 
en  même  tems  couvrir  un  autre  organe 
d'une  néceffité  auffi  indifpenfable  qUe  le 
cervelet  ,  &  dont  la  moindre  compref- 
fîon  caufèroit  la  mort  ou  de  grands  de^ 
fordres.  Comment  enfin  cette  membra- 
ne peut  tenir  l'un  &  l'au' re  de  ces  orga- 
nes, dans  des  loges  d'oij  ils  peuvent  lé- 
pandre  leurs  faveurs  au  refte  de  la  ma- 
chine. J'avoue  que  ceci  mérite  l'attention 
des  efprits  mécaniciens.  Mais  quand  on 
réfléchit  fur  la  polition  fmguliere  de  la 
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Pofition  tente  du  cervelet,  qui  paroît  êtrelacon- 

mécanique  tinuité  du  fecond  repli  de  hDure-mere^ 
oe  la  tente  «      j  •        •  i  j  r- 

du cervelet»QL  dont  je  vais  parier;  quand  on  penie 

*j^JS-" '■^- '  que  fbn  milieu  eft  beaucoup  élevé   6c 
fage,       "'fortement  tendu  par  ce  repli ,  &  que  Tes 
parties  latérales  s'inclinent  obliquement 
pour  contrafler  enfin  les  attaches  que  je 
viens  d'affigner ,  on  conçoit  facilement 
que  cette  pofition  ingénieufe  de  la  tente, 
iorme  non  feulement  une  loge  sûre  au 
cervelet ,  mais  tend  encore  à  pouffer  à 
droit  5c  à  gauche  les  portions  du  cerveau, 
&  à  (e  débarrajfer  toujours  du  fardeau  qui 
pourroit  l'opprimer.  Quel  fujet  d'admi- 
ration ! 
Le  fécond   ^^  fecond  repli  de  la  lame  interne  de  la 
repli  de  la    DuYe-mere,Q{\\ ^Faulx  ,  ainfi  nommé  par 
Si  tfômmé'  ^^  reflemblance  qu'il  a  avec  une  fauîx, 
laFâuljf.     En  effet,  d'une  baze  large  il  forme  ua 
ceintre  qui  diminue  peu  à  peu  ,  &  fè  ter- 
mine antérieurement  par  une  pointe  qui 
embraffe  de  chaque  côté  l'apophifè  Criji.t 
Gain.  La  petite  courbure  de  ce  repli  re- 
préfènte  le  tranchant  de  la  faulx  ,  tandis 
queià  grande  courbure  eff  plus  épaiflè» 
éc  imite  affez  bien  le  dos  de  la  faulx. 

La  baze  ou  la  partie  large  de  ce  repli 
fèmble  élargir  pour  former ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  la  cîoifon  horifontale  que 
nous  avons  appellée  laTente  du  cervelet. 
On  peut  regarder  l'union  de  ces  deu.^ 
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replis ,  comme  un  vrai  chef-d'oeuvre  de 
la  natwre  j  car  par  cette  fàge  mécanique  , 
ces  deux  parties  fi  néceflaires  à  Ja  conièr- 
vation  de  la  vie  ,  (ont  extrêmement  ban- 
dées ;  &  par  ce  moïen  ,  &  îa  fituation 
oblique  des  parties  latérales  de  la  tente 
du  cervelet,  cette  dernière  cloifbn  peut 
fijpporter  un  fardeau  très-confidérable  , 
&  la  faulx  mieux  fbutenir  chaque  moitié 
du  cerveau ,  lorfcjue  la  tête  eft  panchee 
de  côté.  Il  eft  fi  vrai  que  ces  deux  grands 
replis  de  la  lame  interne  de  la  Dme.mere 
concourent  l'un  &  l'autre  à  fe  bander  y 
que  fi  l'on  donne  un  coup  de  cifeau  à  la 
tente,  la  faulx  fe  détend  à  l'inftant ,  &  fi 
Ton  coupe  la  faulx ,  la  tente  s'affaiiTe.  Ce 
font  donc  deux  parties  qui  doivent  ab- 
{bîument  être  ainfi;&  s'il  arrive  des  varia- 
tions (  qui  font  très-rares  )  la  nature  y 
pourvoit  par  des  tiaits  de  mécanique,  qui 
font  admirer  l'attention  de   l'Ouviier  , 
lors  même  que  la  nature  fembîeroit  da- 
vantage s'oublier.  En  voici  un  des  plus 
remarquables. 

M.  Verdïer  mon  Collègue  &  célèbre 
Anatomifte  ,  vient  de  voir  un  fujet  dans 
lequel  il  n'y  avoit  point  de  fiux.  Les 
deux  quarts  de  fphére  du  cerveau  étoient 
néanmoins  divifés ,  je  veux  dire  qu'il  les 
fépara  aifément  avec  le  doigt.  Mais  il 
fut  curieux  de  voir  promptement  par 
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quelle  mécanique  la  tente  du  cervelet 
étoit  fixée  fufpendue  ;  il  apperçut  deux 
queues  tendineufes  de  cette  tente ,  qui 
s'implantoient  au-devant  des  apophiles 
clinoïdes ,  au  moien  de  quoi  la  tente  étoit 
auffi  bandée  que  s'il  y  avoit  eu  une 
faulx, 
*'  Le  troifiéme  repli  de  la  lame  interne 

letroîfiéme  de  la  dure-mere ,  efl  moins   confidérable 
Dure-merc  ^^^^  ^^^  deux  précédens  ;  il  eft  prelque 
'perpendiculaire  ,  &  fa  fituacion  ell  fous 
la  tente  du  cervelet ,  à  la  partie  interne 
&  inférieure  de  l'occipital  ;  de  forte  que 
ce  repli  dont  la  figure  eft  un  peu  cein- 
trée  ,  fépare  la  partie  poftérieure  du  cer- 
velet comme  en  deux  lobes. 
Les  quatrième  &  cinquième  replis  de 
Les  4.  &ç.la  lame  interne  de  la  dure-mere  font  les 
Dure-mer'e^  plus  petits.  Ils  font  fitués  aux  côtés  de  la 
'felle  du  Turc,  <Sc  leur  ufige  eft  d'aug- 
menter la  fofte  pituitaire  qui  fè  trouve 
en  cetendtoit. 
Les  fix  ôi  feptiéme  replis  de  la  dure- 
Les  6.  8c  7.  >^J ère  font  fitués  dans  les  foifes  moïsnnes 

rephs  de  la.  ^q  j^^  l3^fg  (J^  crâne  ,  au  bord  de  la  fente 
Dure-mere,     ,  .    .      ^     ,  .  \   ^  ^ 

orbitaire  iuperieuie,&,iervent  a  augmen- 
ter ces  fofles  moïennes.  Ces  replis  font 
fitués  tranfverfàlement  &  fort  étroits, 
La  quatrième  obfervation  que  nous 
devons  faire  fur  la  mécanique  de  la  du^ 
re-mete  ,    eft  l'examen  de  fes  allonge^ 
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tnens.  Ces  efpéces  de  prolongemens  dif- 
férent beaucoup  des  replis  ,    i  °.  en  ce 
qu'ils  fortent  du  crâne  ;  2 '^.  en  ce  qu'ils  J-^^  ^^^j"" 
font  compofés  par  les  deux  lames  de  lalaDure-me- 
dure-mere  y  50-    en  ce  qu'ils  font   tous  £-1^.^°"'^^^^" 
faits  par  l'Auteur  de  la  nature,  pour  con-  fes  replis, 
tenir  ou  accompagner  d'autres  parties  , 
au  lieu  que  l'ufage  des  replis  n'eft  que 
de  former  des  bornes  aux  différentes 
parties  du  cerveau. 

Ces  allongemens  ont  des  figures  autant 
différentes ,  que  les  cavités  oifeufes  qu'ils 
doivent  revêtir ,  ou  les  organes  qu'ils  doi- 
vent accompagner  ,  font  différens.  Par 
exemple  ,  les  premiers  dont  nous  allons 
faire  mention  ,  ont  la  figure  d'un  enton- 
noir; ils  fortent  par  les  trous  optiques ,  Premiers  al- 
&  en  s'étendant  pour  tapiffer  le  fond  .dTlI'Dwl 
&  même  prefque  toute  la  fofie  orbiraire , mère, 
ils  s'uniifent  au  péricrane  qui  revêt  les 
rebords  de  cette  foffe.  Ce  font  ces  allon- 
gemens qui  donnent  attache  auxmufcles 
grand  oblique  &  droits  de  l'œil ,  com- 
me je  lai  fait  obferver  dans  ma  Afiolo- 
gie.  C'efl  par  ces  allongemens  que  l'on 
peut  expliquer  les  inflammations  fubi- 
tes  qui  arrivent  à  l'oeil  après  les  fractu- 
res du  crâne  ,  les  épanchemens  ou  lei 
cbranlemens  violens  du  cerveau  ôc  de 
toute  la  tête. 

Les  féconds  allongemens  de  la  4urei 
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tnere  ont ,  en  fè  joignant  avec  les  précé- 
dens  ,  à  peu  près  la  même  figure.  Ils 
Seconds  al- fortent  parles  fentes  orbitaires  fupérieu- 
tongemens  j-es ,  &  Vont ,  de  même  que  les  précè- 
de la  Dure-  -4  V  -rr  I  1  rr  i-  • 
tnere.          dens ,  aider  a  tapiiler  la  toile  orbitaire. 

Troidémcs  Les  troHiémes  allongemens  de  la  dure- 
nleii?d'e  la  ^"^''^  palFent  par  les  fentes  orbitaires  in- 
Dure-mere.férieures ,  &  delcendent  en  bas  pour 
communiquer  &  s'unir  avec  le  périolle 
qui  revêt  la  fofle  zigomatiqiie. 
Quatrièmes  Les  quatrièmes  font  ceux  qui  pafTent 
^°j^"^^g"l^par  les  canaux  offeux  ou  carotidaux  de 
Dure- mère. l'apophile  pierreufe ,  d(  s'unilTent  avec 

le  péricrane. 
Cinquièmes      Les   cinquièmes  allongemens  de  la 

allonge-      dure -mère  ont  une  figure  de  cornemu- 
mensdela    ^       .,         „  ,,    '^  i\  '  • 

i)urç-mere.  ie  :  ils  panent  par  1  ouverture  poiterieu- 

re  des  trous  déchirés ,  pour  aller  enfuite 
tapiffer  la  folfe  jugulaire  ,  &  former  la 
tête  des  veines  jugulaires. 
Sixlf'tnesal-     La  fixiéme  efpéce  d'allongemens  de  la 
ic\^^it-dure-mere ,  font  tous  ceux  qui  paffent 
piere,         par  les  trous  du  crâne  qui  donnent  lor- 
ries aux  nerfs  ;  &  fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  de  les  compter,on  en  trouvera  neuf 
paires ,  la  dixième  paire  de  nerfs  n'en 
aïant  point,  comme  je  le  prouverai  dans 
la  fuite. 
Septième  Bo     Enfin  la  fèptieme  efpece  d'allonge- 
fffngemenc' rnent  de  ladure-mere ,  eft  ce  grand  tuiau 
de  la  Dure-niembraneux  qui  palTe  par  le  grand  trou 
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occipital ,  pour  tapiffer  l'intérieur  du 
canal  ofleux  forme  par  les  vertèbres ,  6c 
qui  enveloppe  la  moelle  de  1  épine. 

La  cinquième  réflexion  que  nous  nous 
fommes  propofé  de  faire  fur  la  dure- 
mère  ,  efl  d'examiner  fes  vaifTeaux  ,  tant 
fànguins  que  nerveux  ,  dont  le  premier 
eft  l'artère  de  la  dure-mere  :  c'efl  un  ra- 
meau d'une  branche  de  la  carotide  ex- 
ternejqui  entre  dans  le  crâne  par  le  trou 
épineux  fphénoïdal  ou  carotidien  ;  & 
aufli-tôt  qu'elle  eft  dans  cette  boëte  of- 
feufe  ,  elle  fe  grave  très-fouvent  un  pe- 
tit canal  offeux  dans  l'épaifleur  de  î'a- 
pophife  temporale  du  pariétal ,  ou  ,  fi 
Ton  veut  ,  dans  l'angle  antérieur  infé- 
rieur du  pariétal.  Ce  canal  eft  plus  ou 
moins  long  dans  les  différens  fujets ,  & 
mérite  beaucoup  d'attention  de  la  part 
des  Chirurgiens  ;  car  fi  en  trépanant ,  .  Obfervâ- 
les  dents  de  la  couronne  coupent  la  for- "^ "j^^'^" 
tie  du  canal ,  l'hémorragie  fera  con{ldé-pourlesChi- 
rable  ,  &  embarraffera  d'autant  plus  ^^""^S^ns,  ^ 
que  la  ligature  ,  le  ftiptique  &  la  com- 
preflîon  ,  ne  peuvent  changer  en  aucune 
manière  le  diamètre  du  canal  offeux ,  & 
ne  peuvent  conféquemment  avoir  au- 
cune adion  fur  l'artère  enfermée  dans 
le  canal.  Nous  rappelions  cette  obfer- 
Vâtion  anatomiquc  dans  la  féconde  cdi- 
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tion  de  nos  Opérations  ,  &  nous  pro- 
pofbns  à  cet  eft'et  nos  conjeftures  fur 
les  moïens  qui  conviennent  pour  arrê- 
ter ie  Tang. 

L'artcre  dont  nous  parlons ,  en  for- 
tant  du  petit  canal  ofî'eux  ,  lorfqu'il  fe 
rencontre  ,  jette  quantité  de  ramifica- 
tions qui  fe  répandent  fur  la  furface  ex- 
térieure de  hdure-mere^ôi  dont  on  voit 
les  mêmes  ramifications  fur  la  furface 
interne  du  pariétal.  Voilà  quelle  eft  l'ar- 
tère qu'on  a  appellée  l'artère  de  la  du- 
re~mere,  comme  fi  cette  membrane  n'en 
avoit  point  d'autre.  11  eft  vrai  que  les  li- 
vres ne  font  mention  que  de  ce  rameau, 
&  de  la  vertébrale  ;  cependant  quand 
on  examine  un  peu  de  près ,  toutes  les 
ramifications  d'artères  qui  font  à  l'en- 
droit du  pariétal  que  nous  venons  d'in- 
diquer, on  voit  que  l'artère  que  nous 
venons  de  décrire  eft  la  moïenne  en  fi- 
tuation,  &  qu'il  y  en  a  une  autre  qui  eft 
plus  antérieure.  Cejle-ci  eft  auffi  un  pe- 
tit rameau  de  la  carotide  externe ,  &  el- 
le entre  dans  le  crâne  par  une  très-petite 
cchancrure  qu'on  apperçoit  au  bord  lu- 
périeur  externe  de  h  fente  orbitaire  fu- 
pérîeure,  autrement  connue  fous  le  nom 
de  fphénoïdaJe.  Ce  petit  rameau  jette  fes 
ramifications  fur  la  partie  antérieure  de 
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la  dtire-mere  ,&  quelques-unes  commu- 
niquent avec  les  ramifications  de  l'artérc 
précédente. 

Les  artères  poflérieures  de  la  dure- 
mere  viennent  des  vertébrales.  Ces  ar- 
tères principales  étant  entrées  dans  le 
crâne  ,  fournilTent  chacune  une  grofle 
branche  qui  fe  divife  en  deux  principa- 
les; &  ces  deux  le  divifent  en  plufieurs 
rameaux  ,  qui  parcourent  toute  la  por- 
tion de  la  dure-mere  qui  couvre  le  cer- 
velet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  artères  de  h 
dtire-mere ,  elles  ont  toujours  été  con- 
nues ,  furtout  l'artère  qui  pafle  par  le 
trou  épineux  fpheno'idal  ,  &  les  artères 
vertébrales  ;  mais  les  veines  ne  le  font 
pas  depuis  long-tems.  Ces  deux  fortes 
de  vaifTeaux  ,  je  veux  dire  les  artères  & 
les  veines ,  rampent  dans  la  duplicature 
de  cette  membrane  ,  &  font  collés  Tune 
fur  l'autre  ,  de  façon  que  les  artèi  es  font 
plusfuperficielles  &  couvrent  les  veines  : 
mais  comme  les  veines  Ibnt  toujoui"s 
d'un  diamètre  plus  confidérable  que  les 
artères ,  on  apperçoit  leurs  bords  aux 
deux  côtés  de  l'artère  ,  &  cela  quand  on 
y  re£;arde  avec  attention. 

Les  artères  &  les  veines  ne  font  point  Les  fînus  de 
les  feuls  vaideaux  languins  que  l'on  ob-  ^^  Du^'e-me- 
Tome  II,  K         '*' * 
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Terve  à  la  dure-mere ,  il  s  y  trouve  enco- 
re par  récartement  de  fes  deux  lames , 
des  canaux  qui  contiennent  du  fang  ,  & 
auxquels  on  a  donné  le  nom  àefinusX.ç,s 
Anciens  en  failoient  obrerver  quatre  ; 
mais  l'exaditude  des  Anatomiftes  mo- 
dernes a  beaucoup  augmenté  ce  nombre. 
Les  quatre  finus  que  les  Anciens  connoif- 
foient  ,  font  le  finus  longitudinal  fupé- 
rieur ,  les  deux  latéraux  &  le  Torcular. 
Comme  nous  allons  beaucoup  en  ajou- 
ter à  ceux-ci  ,  nous  les  divifonsen  ceux 
qui  font  par  paires,  &  en  ceux  qui  font 
impairs. 
Première     La  première  partie  de  finus  que  nous 

paire  de  li--^yQj-j5  >^  décrire  .   font  les  lon^iîiidhuux. 
nus  de   la    ,,         _      ,  .  ,  .    f~,  .'^  ^  ' 

Cure-meie.  i  un  luperieur  &  1  autre  mreneur.  Le  lu- 

périeur  femble  commencer  au-defTus  de 
l'apophife  CrijlA  Galli ,  dans  un  trou 
qu'on  appelle  borgne  :  c'efl:  pour  cette 
raiibn  que  les  Anatomiftes  difent  que  ce 
finus  eft  exaâiement  fermé  de  ce  côté- 
là,  &  qu'il  n'a  aucune  communication 
avec  le  nez.  Qu'on  fe  donne  la  peine  d'e- 
xamiiner  foigneufement  ce  trou  ,  on  ver- 
ra que  ce  nom  ne  lui  convient  pas  ,  puit' 
que  l'on  y  remarque  un  petit  finus  vei- 
neux qui  communique  avec  toutes  les 
veines  du  nez  ;  &  c'efl  par  fon  moïen 
qu'on  peut  fouffler  le  finus  longitudi- 
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nal  fupérieiir  ,  en  {oufHant  même  par  les 
petires  veines  qui  pafîent  dans  les  petits 
trous  qu'on  oblerve  aux  os  du  nez.  Donc 
le  finus  longitudinal  fupérieur  n'eft  point 
exa(5lement  fermé  du  côte  du  nez  ,  -Se 
le  trou  épineux  n'ell  point  un  trou  en 
forme  de  cul-de-fac,  comme  on  fe  fi- 
magine. 

Le  fmus  longitudinal  fupérieur ,  va  en- 
fiiite  toujours  en  augmentant  le  long  de 
la  partie  fupérieure  ,  ou  du  dos  de  la 
faulx  ;  &  quand  il  eft  parvenu  ati  der- 
rière de  la  tête  ,  fur  la  tente  du  cervelet , 
là  il  (è  partage  en  deux  gros  finus  qui 
vont  l'un  à  droit  ,  &  l'autre  à  gauche  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  les  finus  latéraux 
dont  nous  dirons  quelque  chofe  ,  après 
avoir  parlé  du  finus  longitudinal  infé- 
rieur. 

Ce  dernier  finus  eft  très-menu  :  fa  fi- 
tuation  eft  à  la  partie  tranchante  de  la 
faulx  ,  &  fa  longueur  n  excède  pas  les 
deux  tiers  de  cette  partie  tranchante  , 
je  veux  dire  ,  que  depuis  l'apophifè  Crr- 
fia  Gain  jufqu'à  un  bon  tiers  du  tran- 
chant de  la  faulx  ,  on  n'y  voit  aucun  fi- 
nus. Ce  finus  commence  enfui:e  à  le 
manifefter,&  va  après  ceh  en  augmen- 
tant, jufqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  le  com- 
mencement du  finus  droit  ou  Torcular^ 
dans  lequel  il  fe  dégorge. 
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Seconde  La  feconde  paire  de  (înus  font  les  Li- 
nm  de'^l  ^^~^^^^''^  >  ^"1  nniffent  de  la  bifurcation  du 
Durc-mere.  fii'ii^s  longitudinal  fupciieur.  Il  femble 
par  cette  defcription  qui  eft  celle  de  tous 
les  Auteurs ,  excepté  le  célèbre  M.  Mar- 
gagni ,  cjue  la  divifion  du  finus  longitu- 
dinal fupérieur  eft  égale ,  &  rend  cha- 
que hnus  latéral  tout-à-fait  i  elTemblant 
à  Ion  aflûcié  ;  j'ai  cependant ,  comme  je 
l'ai  lu  à  Tx^cadémie  des  Sciences  le  17 
Janvier  1738.  prefque  toujours  trouvé 
le  (inus  latéral  gauche  plus  bas  que  le 
droit,  &  je  n'ai  jamais  pu ,  en  defçen- 
dant  par  le  longitudinal ,  bire  entrer  un 
fiilet  dans  le  giuche,  ou  c'a  été  avec 
beaucoup  de  peine.  J'attribuois  cette 
difficulté  à  faire  entrer  ma  fonde  ,  du  fi- 
nus longitudinal  fupérieur  dans  le  laté- 
ral gauche ,  à  mon  peu  d'attention  ,  ou 
à  la  mauvaife  fituation  dans  laquelle  j'é- 
tois ,  fans  m'imaginer  que  le  finus  longi- 
tudinal fupérieur  fe  confondoit  le  plus 
fouvent  dans  le  latéral  droit  ;  mais  aufli- 
tôt  que  j'eus  lu  le  livre  de  M.  Morgagni^ 
je  reconnus  la  cau(è  de  la  difficulté  que 
je  trouvois  à  introduire  mon  ftilet  dans 
Je  finus  latéral  gauche.  «  Cependant  ,dit 
»  cet  illuftre  Anatomifte  ,  en  reprenant 
j>  M.  Jllanget ,  de  quatorze  fujets  que 
3>  j'ai  difféqué  de  fuite  il  ne  s'en  eft 
jî  trouvé  que  quatre ,  où  les  linus  hté- 
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»  raux  fuffent  formés  par  une  bifurca- 
a>  tion  immédiate  du  finus  longitudinal 
«  fupérieur  ;  car  dans  les  dix  autres, bien 
33  loin  que  le  finus  longitudinal fupéricur 
35  en  Te  partageant  en  deux ,  fe  divisât  eli 
«  des  latéraux  parallèles,  ilfedétournoit 
»  fort  évidemment  au-deflus  du  Torcii- 
»  Ur  ^  vers  l'un  des  deux  côtés ,  de  for- 
3>  te  qu'il  étoit  entièrement  continu  au 
i>  finus  de  ce  même  côté  là.  Mais  il  faut 
3>  d'abord  dire  que  le  {mus  longitudi- 
»  nal  fiipérieur  fe  confondoit  plus  fré- 
3>quemment  avec  le  finus  latéral  droit; 
3>  car  de  ces  dix  cadavres  dont  on  vient 
»  de  parler  ,  il  n'y  en  a  eu  qu'un  leul  ou 
»  il  (e  continuoit  avec  le  gauche.  C'efl 
yi  pourquoi  l'on  voïoit ,  à  l'endroit  de  la 
y>  paroi  gauche  dujînus  droit ,  où  il  com- 
»  mence  à  s'écarter  du  longitudinal ,  un 
35  orifice  plus  étroit  dans  les  uns  ,  &c 
»  plus  large  dans  les  autres  ,  dans  quel- 
33  ques-uns  mcme  double  ou  triple, mais 
33  inégal  ;  Ôc  aulTi  dans  la  plupart  affermi, 
>3  furtout  à  (a  face  poftérieure ,  par  une 
33  fubftance  qui  l'entouroit  en  manière 
3)  d'anneau  ,  &  qui  étoit  fi  ferrée  ,  qu'elle 
33  paroiflbit  être  un  amas  de  fibres  ten- 
»  dineufes&  charnues ,  étroitement  en - 
33  trelaffées  enferable.  C'étoit-là  le  com- 
as mencement  de  l'orifice  du  finus  laté- 
»ral  gauche,  Attamm  ex  quatuor decim  , 
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i]ti£  (ontinenter  fecui ,  cadavenhus ,  qua^ 

îiior ,  haiid  amplius  ,fuere  ,  in  qiùbiis  La- 

îtrales  finus  ejjent  continuatio  bifurcata 

(inus  longitudinalisruperioris  ;  ïn  reliquis 

autem  decem  tantutn  aùerat ,  ut  is  bifuriam 

dqualitertjne  in  latérales  divideretur  ijam 

fupra  Torcular  in  alterum  laïus  evidentif- 

fme  defleâebdt ,  toîufqtie  adco  ejufdem  la^ 

îeris  finui  continuabatur  .  .  ,  Sed  illud  pri- 

mmi  babendum  ejl ,  cbfervatum  cjfe  à  nobis, 

eumjïnum  in  quem  longitudinaUs  totus  pro^^ 

-ducittir  ,  freqtienîîffimè  ej[e  dexterum ,  nam 

ex  decem  Hits  cadaveribus  unummodh  fuit , 

in  quo  is  produceretur  în^/ïnijîrum,  Igiturin 

fînifiro  pariete  Jtnus  dexteri ,  ab  longitiidi- 

nali  jam   dcfleftentis  ,  orificiiim  Inabat  in 

ditis  ar.gujiitis ,  in  aliis  latins  ,  in  mnnnl- 

lis  duplex  etiam  ,  vsl  triplex  ,  fed  inaqitale^ 

in  plerifc/tie  /iatem  circumjefta ,  à  tergo  po- 

tijfunàm ,  fubjîantiii  crajfa  finnaînm  ,   ea- 

que  non  pauca ,  atque  ita  denfa  ,  firmaque , 

ut  ex  tendineïs  ,  carneifque  fibris   inter  fe 

arctîjfimè  implexis  compacta  ejfe  videretur. 

Jd  orificium  fmijh  i  [mus  inïtium  erat.  Mor- 

gagn.  Adverf.  VI.  Animad.  I. 

Ces  entrées  particulières  des  finus  la- 
téraux, qui  avoient  été  ignorées  jufqu'à 
l'habile  Anatomifte  que  je  cite ,  &  que 
j'ai  vérifiées  fur  un  grand  nombre  de  ca- 
davres ,  me  donnent  des  idées  bien  dif- 
rentes  de  la  fondion  de  ces  parties ,  que 
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celles  qu'on  en  a  ordinairement.  En  ef- 
fet ,  ne  s'imagine-t'on  pas  que  la  liqueur 
contenue  dans  le  linus  longitudinal  fu— 
périeur ,  fe  partage  également  dans  les 
deux  fmus  latéraux  ? 

La  pente  naturelle  qui  engage  la  li- 
queur du  imus  longitudinal  fupérieur  à 
fe  dégorger  pour  l'ordinaire  dans  le  fi- 
nus  latéral  droit  ,  ne  fait-elle  pas  voir 
que  la  plus  grande  partie  du  fang  de 
ce  premier  finus  ,  pafle  de  fuite  dans  le 
fécond ,  &  qu'il  n'en  pafTe  qu'une  très- 
médiocre  partie  dans  le  lînus  laté- 
ral gauche  ,  encore  faut-il  que  ce  foîc 
dans  des  fituations  qui  y  fivorifent  fou 
introduction. 

Ces  réflexions ,  que  perfbnne  ,  que  je 
fçache ,  n'a  encore  mis  au  jour  ,  ne  font 
pas  néamoins  tout  ce  qui  me  paroît  ad- 
mirable dans  cette  ftrudure  ;  car  plus 
je  médite  fur  la  conftruélion  de  tous  ces 
canaux,  plus  je  trouve  de  nouveaux  fu- 
jets  d'admirer  la  fagefle  infinie  de  l'Ar- 
chiteâe  de  notre  machine.  Par  exem- 
ple ,  fi  le  finus  longitudinal  fupérieur 
avoit  également  partagé  fa  liqueur  aux 
deux  finus  latéraux  ;  &  fi  le  Torcular 
s'étoit  dégorgé  dans  le  concours  de  ces 
trois  finus ,  comme  on  le  Denfe  ,  &  que 
tous  les  livres  l'enfeigncnt ,  comment  à- 
t'on   pu  s'imaginer  que  le  fang  de  ce 
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Torcular  peut  entrer  dans  ce  confluent , 
èc  Te  partager  à  droit  5c  à  gauche  ,  pour 
enfiler  péie-mêle  avec  le  iang  du  iinus 
longitudinal  fupérieur  ,  la  cavité  des  fi- 
nus  latéraux  ;  puilque  (  fi  la  ftruélure 
avoit  été  ainfi  )  il  auroit  trouvé  un  tor- 
rent tout-à-fait  oppole  à  fon  cours  ?  Voi- 
là pourtant  quelle  eft  la  connoifîance 
que  l'on  a  du  cours  du  iang  dans  les  qua- 
tre principaux  finus  de  la  dure-mere. 
Mais  la  nature  qui  fe  joue  des  faulfes 
idées  des  hommes,purement  fpéculatives, 
s'efl:  formée  des  routes  que  l'on  ne  dé- 
couvre qu'en  travaillant  affidument  à  la 
difiedion  ;  &  quand  on  a  été  aflez  heu- 
reux pour  fe  bien  orienter  dans  ces  dé- 
tours fi  cachés ,  on  voit  alors  clairement 
&  avecfurprife  ,  l'enchaînement,  la  dé- 
licatefîe  &  la  mécanique  de  ces  reiïorts 
fecrets  de  la  nature  ,  dont  la  recherche 
demande  un  travail  obftiné  ,  &  dont  la 
découverte  efl  le  prix  d'une  patience  à 
toute  épreuve. 

Les  finus  dont  nous  faifons  l'hifloire  , 
fournifient  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer.  On  ne  dilconvient  pas  ,  par 
exemple,  quel'ufagedu  finus  longitudi- 
nal fupérieur  ,  &  des  larétaux  en  partie, 
ne  foit  de  rapporter  le  fang  de  quelques 
parties  externes  de  la  tête  ,  de  la  dure- 
mère  ^  de  la  pie-mere  ,  &  même  de  l'ex^ 
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térieur  du  cerveau  ,  dans  les  veines  qui 
doivent  le  porter  au  cœur  :  mais  dédire 
que  le  (ang  contenu  dans  le  Tocular ,  & 
qui  eft  véritablement  celui  qui  revient 
du  lacis  coroïde  ,  &  conféquemment  des 
ventricules  du  cerceau  ;  de  penfer,  dis- 
je ,  que  ce  finus  dégorge  fa  liqueur  pré- 
cifement  dans  l'endroit  des  fmus  laté- 
raux ,  oii  le  (inus  longitudinal  flipérieur 
décharge  la  fienne  ,  &  de  penfer  que 
cette  même  liqueur  fe  mcle  avec  lefang 
du  finus  longitudinal  fupérieur  ,  pour 
enfiler  indiftinétement  les  deux  finus  la- 
téraux ,  c'eft  ce  qui  répugne  au  bon  fens, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  connoitre 
parle  courant  oppofé  de  ces  deux  tor- 
rens ,  par  la  continuité  &la  pente  qu'a 
le  finus  latéral  droit  avec  le  longitudinal 
fiipérieur,  &  enfin  comme  nous  Talions 
voir  par  l'embouchure  du  'Torcular, 
qui  n'efl;  point  telle  qu'on  fe  Teft  ima- 
giné. 

En  effet  ,ce  quatrième  finus  des  An- 
ciens ne  fe  dégorge  point  précifément  à 
Ja  fin  du  finus  longitudinal  fupérieur ,  ou 
dans  le  milieu  de  fa  bifurcation  ,  comma 
on  l'a  prétendu  jufqu'ici  ,  mais  bien  un 
peu  à  gauche,  )e  veux  dire  ,  hors  î  in- 
clinaifon  ou  la  pente  qu'a  la  liqueur  du 
finus  longitudinal  fupGrieur,à  entrer  dans 
le  Itérai  droit.  Cette  embouchure  ne  fe 
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fait  pas  même  toujours  de  cette  maniè- 
re ;  car  quelquefois  elle  le  fait  par  une 
feule  ouverture  ,  &  quelquefois  par 
deux  ;  très-lcuvent  même  cette  ouver- 
ture ,  ou  une  des  deux  ,  fe  trouve  à  l'en- 
trée du  finus  latéral  gauche;  &  comme  le 
dit  célèbre  M.Morgàgni  >3  non  feulement 
»  ce  quatrième  finus  ne  s'ouvroit  pas 
3>  toujours  à  la  fin  du  longitudinal  .... 
33  mais  que  ce  n'eft  pas  même  l'ordinai- 
33  re  que  fe  fit  ainfi  fon  ouverture. c<  Ne- 
que  enïm  femper  . .  .  imo  ne  ut  plurhnwn 
qu'tdem  ,  in  extremirate  longitudinaîis 
apertum  oùfervavi»  Morgagn.  Adverfar.' 
VI.  Animad.  î. 

Nous  devons  donc  conclure  que  le 
fang  des  ventricules  du  cerveau  ,  qui  eft 
apporté  par  le  TorcuUr  ^  ne  fe  divife  pas 
en  deux  colonnes  pour  enfiler  indiffé- 
remment les  deux  finus  latéraux  ,  mais 
que  fe  dégorgeant  hors  le  fil  de  la  co- 
lonne de  fmg  qui  defcend  par  le  finus 
longitudinal  fupérieur ,  pour ,  par  fa  pen- 
te naturelle ,  entrer  de  fuite  dans  le  finus 
latéral  droit  ;  nous  devons  ,  dis-je  ,  con- 
clure que  ce  fang  du  Torcular  ,  qui  fe 
dégorge  naturellement  vers  le  commen- 
cement du  finus  gauche  ,  &  très-fouvenc 
dans  fon  commencement  même ,  comme 
M.  Moïgagni  l'a  obfeivé  ,  eft  tout  dii- 
pofé  à  entrer  dans;  ce  iinus  toujours  ou- 
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vert  par  la  ftructure  mécanique  que  nous 
lui  avons  obfervce  ,  pendant  que  le  fi- 
nus  latéral  droit  reçoit ,  par  fa  continui- 
té avec  le  longitudinal  fupérieur,  laplus 
grande  partie  de  la  liqueur  de  ce  der- 
nier finus.  Cela  n'empcche  pas  que  l'un 
&  l'autre  finus  latéral  ,  ne  reçoivent  les 
veines  de  la  dure  &  pie- mères  qui  font 
à  leur  voifinage  ,  mais  la  liqueur  princi- 
pale du  finus  latéral  droit ,  eft  pour  l'oi  - 
dinaire  celle  qui  vient  du  longitudinal 
fijpérieur  ,  pendant  que  la  liqueur  prin- 
cipale du  finus  \dxéx^\  gâiiche ,  eft  au(îî 
celle  qui  vient  du  TorcuUr  ,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ;  ce  que  nous 
allons  expliquer. 

Comme  nous  avons  avancé  qu'il  (e 
pouvoit  faire  que  dans  certaines  fituA-, 
lions ,  une  très-médiocre  partie  du  fang 
du  finus  longitudinal  fiipérieur  pafsât 
dans  le  latéral  gauche  ,  il  fe  peut  faire 
auiTi  que  dans  certaines  firuations ,  une 
très-médiocre  partie  du  fan^  du  Torcn- 
lar  pafie  dans  le  finus  latéral  droit.  Ce 
font  des  décharges  refpeétives  que  la  na- 
ture fe  permet ,  pour  prévenir  des  dé- 
fordres  qui  ne  menaceroient  pas  moins 
que  d'une  mort  lubite';  mais  qui  pour 
cela  ne  dérangent  en  aucune  manière  j  le 
Cours  ordinaire  de  la  circulation. 

Enfin  j  comme  perfonne ,  que  je  fça- 
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che  ,  n'a  ainfi  fait  voir  la  circulation  dtc 
fang  dans  les  principaux  fïnus  de  la  du- 
7e-mere  ^  jem'attèns  bien   que  ce  iènti- 
ment  fubira  le    même   fore  que  toutes 
les  chofes  nouvelles  \  mais  comme  ceux 
qui  difféquent  pourront  trouver  quel- 
quefois par  hazard  ,   que  le  finus  lon- 
gitudinal fupérieur  femble   fe    détour- 
ner vers  le  côté  gauche  ,   &  faire  une 
continuité  avec  le  (înus  latéral  gauche , 
comme  le  célèbre  M,  Morgagm  la  une 
fois  trouvé  ;  (  nam  ex  decetn  illis  cadave^ 
rîbiis  unum  modo  fuit ,  in  quo  is  pddiiccre- 
iur  înjimfirtim.  Morgagn.  Adverfar.  VI. 
Animad.  I.  )  pour   lors  le    finus  latéral 
droit  commence  de  la   même  manière 
que  nous  venons  de  fiire  voir  que  le  H- 
nus  latéral  gauche  a  coutume  de  com- 
mencer ,  &  le  Torcular  décharge  dans 
cette  circonflance,  qui  n'efi;  qu'une  va- 
riation de  la  nature,  fa  liqueur  dans  le 
fînus  latéral  droit. 
Troifîéme      Pour  continuer  la  defcrlption  des  fi- 
paire  de  fi-  j^^g  (\q  [^  dure-mere  ,  ie  vais  parler  d'un 
Bure-mere.  petit  finus  que  l'on  peut  apparier  avec 
le  TorcuUr  dont  nous  venons  de  dire 
deux  mots.  C'eft  le  fixiéme finus  ou  le 
foftériiur  à  caufè  de  fa  fituation.  Il  eft 
place  le  long  de  la  convexité   du  troi- 
sième repli  de  la  lame  interne  de  la  dit- 
re-mcre  ;  je  veux  dire  ,  de  ce  petit  repli 
qui  Cil  ibui  la  tente  du  cervelet ,  di  qui 
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le  répare  en  deux  lobes.  Vo'iW  une  no- 
tion afiez  exaéte  des  finus  de  la  dure- 
mère  qui  fe  trouvent  dans  1  ecartement 
de  fa  partie  fphérique  ;  les  autres  fc  trou- 
vent dans  la  portion  qui  tapiffe  la  bafe 
du  crâne. 

Les  premiers  finus  que  l'on  trouve  en-  .,    . 

tre  les  deux  lames  de  la  dure-mere  quipafre  dè^fi- 
tapiflent  la  bafe  du  crâne,  font  les  Ofn-nus  de  la 
fitaiix  ;  ceux-ci  le  trouvent  au  rebord 
fupérieur  &  poftérieur  du  trou  occipi- 
tal ;  ils  viennent  du  finus  poftérieur 
dont  nous  venqns  de  parler  ,  &  ne 
font  pas  le  tour  du  grand  trou  occipital , 
mais  ils  fe  dégorgent  dans  les  finus  po- 
ftérieurs  de  la  roche  que  nous  examine- 
rons inceflamment.  Ce  font  là  les  fept  &: 
hmnémQ  Cinus  de  Id.  dure-mere.* 

Le  neuf  &  dixième  finus  de  cette  n^em-  J?J.'J^J^'^']l^ 
brane  font  les  Tranfverfaux.  Ces  finus  nus  de  !a 
font  fitucs  tranfverfalement  fur  l'ai  longe- ^'^'^^'°^^'^^' 
ment  ou  l'apophife  antérieure  de  l'occi- 
pital ,  près  fa  jonâiion  avec  l'os  fphénoï- 
de  :  ils  fe  dégorgent  dans  les  finus  poflé- 
rieurs  de  la  roche. 

Les  fix  finus  qui  fui  vent  ceux-ci ,  font 
appelles  les  finus  de  la  Roche  ou  de  l'a- 
pophife pierreuie  :  ils  fontdivifés  en  trois 
paires  ,  ainfi  nous  voilà  parvenus  au  fei-    Sixième 
ziéme  finus  de  la  dure-mere.  Le  premier  ^^'J^  "^  ^"" 

*  M.  Heifter  ne  connoît  pointées  finus,ni  les  fui- 
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de  ces  finus  eft  appelle  le  fiipérieiir  :  H  efl 
fîtué  ruri'angle  fupérieur  de  la  roche  » 
dans  une  petite  rainure  que  l'on  obierve 
Septième  en  cet  endroit.  Le  fécond  que  nous 
nujf  ^  *'  avons  à  décrire  ,  eft  appelle  le  flnus  an- 
térieur de  la  roche  :  il  eft  iîtué  à  l'angle 
antérieur  de  cette  apophife  ,  plus  inté- 
rieurement qu'extérieurement.  Enhn  le 

pai^e  de'iî-  ^''*^^^^""'^  ^^  ^^  ^"^5  pojlérieur  de  la  ro- 
nus.  che  ;  il  eft  (îtué  dans  l'angle  poftérieur 

de  cette  apophife  ,  plus  vers  le  milieu  de 
la  baie  que  vers  le  bord  extérieur.  Les 
deux  finus  précédens  ,  au(îi-bien  que 
quelques  finus  que  j'ai  déjà  décrits  ,  vont 
fe  dégorger  dans  ce  finus  poftérieur  de 
la  roche ,  &  ce  dernier  s'ouvre  dans  les 
latéraux  qui  vont  former  les  jugulaires 
internes. 
^re"deï^  Les  dix-fept  &  dix- huitième  finus  de 
nus,  ^a  dure-mere  ,  font  fitués  dans  les  foflTes 

moïennes  de  la  bafe  du  crâne  ,  précifé- 
ment  aux  deux  côtés  de  la  (elle  du  fphé- 
noïde.  Ces  finus  qu'on  appelle  commu- 
nément fphénoïdaNx  ,  font  autrement 
conftruits  que  ceux  que  nous  venons 
d'examiner  5  car  outre  qu'ils  font  beau- 
coup plus  fpacieux ,  c'eft  qu'au  lieu  d'ê- 
tre une  cavité  ou  un  canal  triangulaire  , 
gravé  entre  les  lames  de  la  dure-mere 
comme  les  précédens ,  ils  font  un  amas 
decellulescaverneufes  remplies  de  fang, 
àpcu  près  fembhbles  au.\  cellules  des 
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corps  caverneux  de  h  verge  ;  c'eft  ce  qui 
peut  leur  mériter  le  nom  definus  Caver- 
neux de  la  dure-mere. 

Les  artères  carotides  internes  paiïent 
au  travers  de  ces  (mus  ;  ainfi  c'eft  un 
làng  artériel  qui  efc  comme  rafraîchi  &: 
modéré  par  un  fang  vénal ,  ce  qui  doit 
faire  admirer  les  précautions  de  la  natu- 
re pour  la  filtration  des  efprits.  Il  eft:  à 
prélumer  que  le  fentiment  des  parties 
où  fe  répandent  les  nerfs  fuivans ,  eût 
été  d'une  vivacité  incommode  ,  fi  l'Ar- 
chiteéte  Divin  n'eût  fait  pafler  les  orga- 
nes de  ce  fentiment,  dans  hsfmus  CAver" 
r.eux  dont  nous  parlons  ,  pour  y  rece- 
voir quelque  modération.  Nous  voïons 
donc  le  tronc  de  la  troifiéme  paire  de 
neifs ,  &  h  quatrième ,  pafler  dans  les^- 
nus  caverneux  ,  aulTi-bien  que  la  cinquié' 
me  paire  avec  (es  trois  principaux  rameaux  , 
h  jixiême  cr  le  commencement  du  nerf  in^ 
tercoflal. 

Le  dix-neuf  &  vingtième  finus  de  I^  p^^/g'^^^j. 
Dure-mere  font  les  Pituitaires.  Leur  fitua-  nus  de  la 
tion  eft  dans  la  fofie  pituitaire  ,  de  façon  ^"^^*"^^^^' 
qu'ils  font  pofés  l'un  fur  l'autre.  Le  pre- 
mier ou  le  fupérieureft  vidble  après  avoir 
enlevé  le  cerveau ,  mais  le  fécond  ou  l'in- 
férieur ne  peut  fe  voir  fans  difl'eâlon  ,  par- 
ce qu'il  eft  logé  au  fond  de  k  loife  pitui- 
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taire ,  autour  de  la  glande  du  même  nom. 

La  figure  de  ces  deux  (înus  approche 

beaucoup  de  la  circulaire ,  à  laquelle  on  y 

obferve  néanmoins  quelques  pans. 

Onzième      Enfin  le  vinet-un  &  vinet-deuxiéme 
paire  de  fi-  ^  j    i     ^      ^  r-       ,      ^  ,  •     • 

nus,  linus  de  la  Bure-mere ,  tont  les  Orbttatres  ; 

ils  (ont  fitués  dans  les  fofles  moïennes 

du  crâne  fuivant  leur  longueur. 

Tous  les  fînus  de  la  Dure-mere  dont 
nous  venons  de  donner  les  notions  les 
plus  exades  qu'il  nous  a  été  pofiible, 
communiquent  les  uns  avec  les  autres ,  & 
fe  dégorgent  dans  les  pierreux  &  dans  les 
Uteraux ,  comme  nous  l'avons  fait  voir. 
Les  finus  Orbitaires  communiquent  en- 
core avec  la  veine  angulaire  ,  qui  defcend 
le  long  de  la  partie  latérale  du  nez  ^  des  lè- 
vres ,  (lir  la  baze  de  la  mâchoire  inférieu- 
re ,  pour  fe  jetter  dans  la  jugulaire-exter- 
ne j  ainfi  Ton  peut  remplir  ces  finus  en 
înjeftant  par  la  veine  angulaire  ;  &  c'eft 
par  cette  communication  fi  manifefte  > 
que  l'on  peut  expliquer  la  rougeur  des 
yeux  dans  les  inflammations  du  cerveau 
6c  de  fes  membranes ,  dans  les  fradures , 
dans  les  commotions ,  &c. 

Nous  venons  de  voir  quelles  font  les 
efpcces  de  vaiffeaux  (anguins  d2  la  Dure^ 
mere^  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner 
qU'^ls  font  les  nerfs  qui  parcourent  fa  tub- 
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fiauce.  Ils  ne  font  que  de  petits  filets 
qui  partent  d'une  efpcce  de  ganglion  de 
la  cinquième  paire. 

Les  lixiémes  circonftances  qui  nous  Glandes  de 
iont  connoitre  la  Itructure  de  \^  Dure- ^^^ 
mère,  font  Tes  glandes.  Lorfqu'on  exami- 
ne cette  membrane  fur  la  furfacc  conve- 
xe ,  &  le  long  du  finus  longitudinal  fupé- 
rieur,  fur-tout  dans  certaines  maladies, 
ou  après  des  macérations ,  on  y  apper- 
çoit  plufieurs  amas  de  petits  grains,  à  qui 
Paccbtonius  a  donné  le  nom  de  glandes 
conglobées.  Ces  petits  amas  de  grains 
glanduleux  font  à  demi  enfoncés  dans 
l'épailTeur  de  la  Dure-mere  ,  &  font  plus 
ou  moins  gros  fuivant  les  fujets. 

Pluiieurs  Anatomiftes  nient  les  glan- 
des de  la  Dure-mere ,  mais  je  n'ai  qu'une 
raifon  à  leur  apporter.  Comme  le  batte- 
ment des  artères  de  la  pie- mère  fait  tou- 
jours une  efpéce  de  fioifTement  entre  ces 
deux  membranes ,  il  a  été  nécelTaire  qu'il 
y  eut  quelque  liqueur  qui  ait  mouillé 
l'intérieur  de  la  Dure-mere.  On  ne  peut 
nier  cette  liqueur,  puifqu'elle  eft  très-fen- 
fible.  Or  fi  les  Anatomifles  ont  dit  que 
toutes  les  liqueurs  qui  mouilloient  les 
différentes  parties  du  corps ,  fur-tout  cel- 
les qui  croient  expofées  à  des  fiottemens, 
ctoient  filtrées  par  des  glandes  i  pouj:- 
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quoi  la  liqueur  onctueuie  qui  mouille  la 
iuiface  intérieure  de  la  Dure-mere ,  ne 
fera-t-elle  pas  l'eftet  d'une  filtration  fem- 
blable  ,  &  d'oi^i  viendra  donc  cette  li- 
queur ? 

Pour  terminer  l'hiftoire  de  la  Dure^ 
mère,  nous  allons  faire  mention  de  Tes 
ufages ,  qui  feront  le  fujet  de  notre  fep- 
tiéme  réflexion. 
Ufages  de      Nous  confidérons les ufages delà D.Wf- 
hBine-mc-mere,  par  rapport  au  crâne,  ôcparrap- 
*  port  au  cerveau..  Par  rapport  au  crâne  , 

cette  membrane  revêt  intérieurement 
toutes  fes  parois  ,  &  y  eft  par  confequent 
adhérente ,  mais  plus  intimement  en  cer- 
tains endroits ,  comme  je  l'ai  déjà  avan- 
cé. Or  comme  les  adhérences  de  la  lame 
externe  de  la  Dure-mere  fe  font  par  des 
vaifleaux ,  &  principalement  par  les  fan- 
guins,  il  fuit  qu'elle  rend  à  la  parois  inté- 
rieure du  crâne,  le  même  office  que  la 
membrane  qui  recouvre  la  moelle  des  os 
cilindriques.  D'où  nous  tirons  cette  con- 
féquence ,  que  la  Dure~?nere  fert  de  pé- 
riofte  intérieur  au  crâne. 

Quoique  cette  vérité  ait  été  connue 
à'Hippocrate  ,  elle  a  cependant  été  igno- 
rée de  fes  defcendans  ,qui  s'imaginoient 
que  la  Dure  -  mère  n'étoit  fuipendue 
qu'aux  endroits  des  futures ,  &  que  par- 
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tout  ailleurs  qWq  obéilToit  aux  mouve- 
mens  du  cerveau.  Cette  erreur  a  fub- 
fifté  jufqu'en  l'année  i6(5'5.  où  Rooti" 
buyfe ,  célèbre  Chirurgien  d'Amllerdam , 
rapporte  dans  fes  Oblervations  Chirur- 
gicales ,  qu'il  avoit  démontré  à  Barbet- 
te ,  Delbûé ,  Silvyus ,  &  à  plufieurs  autres 
Médecins ,  que  la  Dure-mere  étoit  natu- 
rellement par-tout  attachée  à  la  ùce  in- 
térieure du  crâne;  de  forte  qu'elle  fem- 
bloit  fervir  de  périofte  en  cet  endroit. 

Ce  fut  auffi  un  Chirurgien  de  Paris, 
très-célébre  &  très-habile  Anatomifte  , 
mort  il  y  a  plufieurs  années,  qui  fit  con- 
noître  le  premier  cette  erreur  grciîie- 
re.  Voici  comme  la  chofe  fe  pafTà.  Un 
Médecin  Anatomif!:e  de  réputation  dit , 
dans  une  Afîemblée  de  l'Académie  Roïa- 
le  des  Sciences  ,  que  la  Dure-were  avoit 
un  mouvement  par  lequel  elle  s'elevoit  (jr 
s^abiiffoit.  Feu  M.  Merj  nia  fur  le  champ 
le  fait ,  &  (bûtint  au  contraire  que  cette 
membrane  étoit  exadement  collée  à  tou- 
te la  furface  intérieure  du  crâne  ,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  par  conféquent ,  avoir 
aucun  mouvement. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  foule- 
ver  tous  les  Anatomiftes  de  cette  célèbre 
Société  ;  &  comme  la  latinité  donne  à  la 
plupart,  l'avantage  de  lire  beaucoup  de- 
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Livres ,  chacun  rapportoit  le  paflage  de 
l'Auteur  qu'il  avoit  lu  ;  à  quoi  M.  Mery 
n'avoit  d'autre  réponfe  à  faire  ,  finon  qu'il 
s'agifloit  d'un  fait ,  contre  lequel  toutes 
les  autorités  du  monde  n'étoient  pas  d'un 
grand  poids ,  &  que  les  nombreufes  dif^ 
feclions  qu'il  avoit  faites ,  l'en  avoient 
pleinement  convaincu.  Mais  dans  l'Af- 
femblée  fuivante  ,  cet  habile  Anatomifle 
apporta  un  Livre  d'Anatomie  bien  dif- 
férent, &  l'Aflemblée  eut  la  fatisfadion 
devoir  la  D//r^-?«fr^  adhérente  dans  tou- 
te rétendue  du  crâne  d'un  homme  de 
quarante-sinq  ans  tout  fraîchement  mort. 
Pour  continuer  les  ufages  de  la  Dure- 
7nere ,  &  fur-tout  ceux  qui  regardent  le 
cerveau ,  nous  difons  que  cette  membra- 
ne revêtant  ainfi  toutes  les  parois  de  la 
cavité  du  crâne,  &  tout  le  canal  de  l'é- 
pine ,  prépare  des  loges  fort  commodes 
au  cerveau ,  au  cervelet,  &  à  la  moelle 
allongée  :  elle  en  polit  tous  les  endroits 
inégaux ,  &  empêche  par  ce  moïen ,  que 
ces  parties  tendres  &  délicates ,  ne  foient 
froiflees  &  déchirées  par  les  ébranlemens 
du  crâne  ou  de  l'épine. 
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CHAPITRE    If. 
De  laPie-mere, 

LA  Pie^mere  eft  d'un  tiflu  beaucoup 
plus  fin  &  plus  délicat  que  la  dure- 
mere,  puifquelle  eft  tranfparente,  &  que 
ccHe-ci  eft  opaque.  Cette  membrane  en- 
veloppe le  cerveau ,  auquel  elle  eft  fort 
adhérente  par  le  moïen  des  vaifleaux  (àn- 
guins  qui  font  en  grand  nombre. 

La  Pie-mer e  eft ,  de  même  que  la  dure- 
mere,  compofée  de  deux  membranes;  à 
cette  différence  que  la  lame  interne  de  la 
dure-mere  ne  forme  que  fept  replis,'*' mais 
la  lame  interne  de  la  Pie-mere  en  forme 
une  telle  quantité ,  qu'il  s'en  fîiit  des  cloi- 
fons  aufli  nombreufes ,  qu'il  y  a  de  filions 
du  cerveau  dans  lefquels  fes  replis  fe  pla- 
cent. 

Les  deux  lames  de  la  Pie-mere  font 
collées  l'une  avec  l'autre  ,  feulement  à  la 
circonférence  du  cerveau  ,  par  le  moïen 
d'un  ttjfu  cellulaire  q^u  on  peut  facilement 
gonfler  en  perçant  délicatement  la  lame 
externe  avec  la  pointe  d'une  lancette, 
obfervant  que  la  pointe  de  l'inftrument 
foit  couchée  comme  fi  on  vouloit  accro. 

*  M.  Heifter  ne  connoît  que  trois  replis  à  Ja  du- 
TC-mere,  fçavoir  ,  la  faulx  ,  U  tente  Si,  celui  qui 
éivifelecerveletr 
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cher  cette  lame  &  la  foulever.  Il  faut 
enfulte  faire  enforte  d'introduire  de  l'air 
dans  cette  petite  ouverture  ,  par  le  moïen 
d'un  tuïau  bien  fin,  &;  l'on  alafatibfac- 
tion  de  voir  cette  lame  s'étendre  &  de- 
venir blanche  &  fine  comme  une  toile 

Ce  qui  ad'araienée.    Voilà  ce  qui  a  trompé  les 
trompe  les  ^    -n  •       /        j  .-i     • 

Anatomif-  Anatomiites  qui  prétendent  qu  il  y  a  une 

^^_,àc\t\xx ^.  ^Q^\yY2,^Q ^r Achnoïie  .  pofee entre  la  du- 

fau  décrire         <,   t      n  -n»       i 

une  mem-  re  &  la  Fte-mere.  Ue  plus ,  on  voit  encore 

biane  A-  quelques  endroits  vers  la  baze  du  cer- 
rôchnoide.   ^       ^  ,  .  j    i     n- 

veau  ,  ou  la  lame  interne  de  la  rte-inere 

fe  fépare  entièrement  de  l'externe ,  &  ces 
endroits  ont  aulTi  fervi  à  y  placer  X Arach- 
noïde. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  deux  lames 
de  la  Pie-nitre  étoient  collées  enfemble 
feulement  à  la  circonférence  du  cerveau  ;  ce 
qui  eft  très-facile  à  appercevoir ,  car  après 
avoir  fbuflé  la  Pie-mer e ,  comme  je  viens 
Il  n'y  a  que  de  le  dire ,  on  voit  que  les  replis  qui  s'en- 
terne"de"îâ8^ê^"'-  ^^nsles  filions  du  cerveau  ,  quoi- 
rie-mere  ,  que  doubles ,  ne  font  que  la  lame  interne , 
S"*^'',"^"H^  dont  la  duplicature  eft  collée  par  le  mé- 
convolu-     me  tiflu  cellulaire. 
vSu'^"^'^'^'      Ges  obfervations  vraies  fur  la  préten- 
due membrane  Arachnoïde, di  fur  la  ftru- 
tlùrede  la  Pie  mère,  qui  étoient  telles  dès 
ma  première  édition,  n'ont  point  empê- 
ché M.  Heifier,  d'emploïer  une  page  en- 
tière pour  décrire  la  membrane  Ararh- 
ncï.ie.  il  dit  même  ,  en  commençant  Thi- 
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floue  diQ  \3.  Dure. mer e ^  que  la  première 
chofe  à  obferver  au  Cerveau,  Ibnt  trois 
membranes  appellées  méninges  &  mères  ; 
très  nctiindit ,  wenynges  &  7n,ttres  di^£.  Il 
cfTure  que  la  lituation  de  Y  Arachnoïde , 
efi:  entre  la  Dure  &  la  Pie-mere  -.Jitus  fub 
dura  matre  ,inîra  hanc  c^piam  matrem.  p. 
1 3  i,edit.  4.  Que  Ton  étendue  efl:  fîcon- 
{idcrable,qu'elle  entourre  tout  le  cerveau 
&  la  moelle  de  l'cpine  .  ..  quoiqu'il  y  ait 
même  à  préfent,plufieurs  Anatomifles  qui 
doutent  defonexiftance,  ou  qui  la  nient 
ûbfolument.  Exîonjîo  :  eadem  ac  dur  a  ma^ 
tris ,  nimirum  per  totitm  cerebrtan  ér  fpina- 
lem  viedulUm . .  .  Licet  nonnulli  adhuc  bodie 
eam  in  dubium  vocent,aurprorfus  negent.  ib. 
Si  ce  font- là  les  vérifications  de  M.Hei- 
fler,  je  puis  l'afliirerqu'ila  plusde  dclica- 
telTe  ôc  de  dextérité  qu'aucun  des  Ana- 
tomifles modernes ,  &  qu'il  nous  donne 
gratuitement  une  membrane  qu'il  n'a  vue 
que  dans  les  Auteurs  qu'il  cite  ,  &  qui 
n'eft  point  dans  ce  livre  de  la  nature  qu'il 
a  il  exaftement  vérifié.  Cefont-là  de  lé- 
gères fautes fuivant  cet  Anatomifte. 

Pour  achever  la  defcription  de  la  Pie- 
mer  e,  je  dis  que  les  veines  qui  rampent 
entre  fes  deux  lames ,  vont  fe  dégorger 
dans  le  finus  longitudinal  fupérieur,  non 
par  une  ligne  horifontule  avec  ce  finus, 
mais  fort  obliquement  &  de  derrière  en 
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devant.  11  faut  cependant  obferver  ici 
qUe  tous  les  vaiflfeaux  de  la  Pie-mer e  ne 
tiennent  pas  cette  route ,  quoi  qu'en  di- 
fent  les  Anatomiïles  ;  car  ceux  qui  font 
fous  la  partie  antérieure  de  l'os  frontal , 
vont  fe  dégorger  dans  le  finus  longitudi- 
nal fupérieur,  les  uns  horifontalement , 
&  les  autres  de  devant  en  arrière.  Voili 
de  quoi  exercer  ceux  qui  fçavent  médi- 
ter ,  &  par  o\x  nous  finiffons  i'hiftoire  de 
la  Fie-mere. 

CHAPITRE    1 1  r. 

Dcmonfiration  des  parties  du  Ccr-" 

veau, 

J'Aurois  Ibuhaité  pouvoir  entrer  dans 
un  détail  aulîicirconftanclé  fur  la  ftru- 
6lure  du  cerveau  ,  que  je  l'ai  fait  à  l'égard 
de  la  dure-mere  ;  mais  outre  que  le  cer- 
veau eft  le  vifccrele  moins  connu,&  dont 
l'explication  qu'en  donnent  les  Anato- 
miftes ,  n'étant  pas  démontrée  d'une  ma- 
nière à  convaincre  les  efprits  qui  aiment 
à  voir  les  chofes  fans  aucune  oblcurité, 
c'eft  que  les  occafions  de  le  travailler  ne 
m'ont  pas  été  affez favorables,  pour  l'exa- 
miner fuffifamment  &  pour  en  pouvoir 
tirer  des  confcquences  propres  à  en  por- 
ter 
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ter  un  jugement  fur  &  décifif. 

Je  me  contenterai  donc,  dans  ce  Cha- 
pitre, de  faire  une  {Impie  dcmonftraîiôn 
des  parties  du  cerveau ,  lailTant  la  Phifi- 
que  &  les  conféquences  mécaniques  a  des 
gens  ou  plus  éclairés ,  ou  d'une  imagina- 
tion plub  féconde. 

Lorfqu'on  a  enlevé  la  Pie-mere ,  on 
apperçoit  une  groffe  mafle  de  fubftance    Subfhncr 
mocllcufe  &  de  couleur  grisâtre  ,  qui  oc-  couicale. 
cupe  toute  la  cavité   du  crâne.    Cette 
maffe  dont  la  figure  paroît  fphérique , 
parce  qu'on  n'en  voit  point  la  baze  ,  eil 
comme  Iculptée  à  l'extérieur  par  une  infi- 
nité de  filions  dont  les  directions  irrégu- 
lieres  imitent  afiez  bien  les  circonvolu-   _     ru 
tions  des  inteftins.  Il  faut  obferver  que  les  du  Cerveau 

filions  dont  nous  parlons  ne  font  pas  tou'>  '"""fenr  ici 
,      ,  -11'  torcuolites 

également  tortueux  ,ni  de  la  memegran-  des  ince- 
deur.  On  en  voit  fur-tout  deux ,  un  de  ^"^^' 
chaque  côté,  qui  font  très-grands,  fitucs 
oblic]uement ,  &:  beaucoup  plus  profonds 
que  tous  les  autres.  Ces  deux  infignes 
filions  commencent  depuis  la  crête  de 
l'os  fphcnoïde  qui  divife  la  foffe  anté- 
rieure da  crâne  d'avec  la  moïenne ,  ôd 
vont,  fans  fj.i-e  aucune  circonvolution  , 
obliquement  en  arrière. 

La  longueur  de  ces  deux  filions  efl  au 
moins  de  cinq  grands  travers  de  doigt  \ 
ÎX  les  parois  de  leur  cavité  font  elleb-mc- 
Tome  II  L 
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mes  garnies  des  mêmes  filions  ou  circoa- 
Toîurions ,  que  l'on  obrerve  dans  tout  le 
relie  de  la  circonférence  du  cerveau.  Or 
comme  ces  deux  filions  font  difterensde 
-^  g'"^-^^e  tous  les  autres ,  on  les  appelle  la  grande 
bylvius,   "  j''iJ''iYe  de  Sylvtus  ;  &  avant  d'aller  plus 
Join ,  il  ell:  bon  d'obfeiver  ici  que  cette 
fîfîure  de  chaque  coté ,  n'eil:  qu'une  adref- 
fe  de  la  nature ,  qui  n'avolt  pas  aflez  de 
terrain  dans  toute  la  circonférence  du 
cerveau,  peur  placer  la  fubftançe  grife 
dont  nous  parlons;  de  forte  que  par  ces 
deux  grands  (îllons,   &  les  circonvolu- 
tions qui  font  dans  leur  cavité  ,  la  fub- 
ftançe grife  fe  multiplie  davantage  ,  ou  a 
plus  d'efpace  pour  fe  multiplier.  Quelle 
adrefle  !  Que  de  liijets  propres  à  occuper 
ies  génies  difpofés  à  tirer  des  conféqueri- 
ces  'c-i  desufages  ! 

Pour  entrer  plus  avant  dans  la  méca- 
nique du  ceiveau,il  faut  couper  horifon-? 
talement  cette  fabftance  gvi!"e  6c  mocl- 
Jeufe;  &  à  peine  en  a-t-on  enlevé  l'épaif- 
feur  d'un  travers  de  doigt ,  qu'on  apper- 
çoit  une  autre  fabftance  mccîlsure,  &: 
d'une  couleur  très-blanche. 

Je  n'ai  Va  aucun  Livre  qui  m'ait  donné 

une  idée  de  la  rigure  la  plus  extérieure  do 

Siih/lance  cette  fubftance  blanche.    Apres   m'étro 

£\x^\\.  ''cependant  appliqué  à    enlever  trcs-foi- 

gneufement  ce  qu'il  y  avoit  de  iubftancç 
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cendrée  fur  la  furface  globuleufe  du  cer- 
veau ,  j'ai  eu  la  iatisfaâiion  d'y  voir  la  fi- 
gure de  la  fubftance  blanche.  Elle  fait, 
comme  la  fubftance  cendrée,  des  circon- 
volutions qui  reflemblent  aflez  aux  con- 
tours des  inreftins ,  à  cette  différence  près. 
1"°.  Chaque  circonvolution  de  fubftance 
blanche  ,  n'a  pas  un  diamètre  fi  confidé- 
ràble  que  chaque  circonvolution  de  fub- 
ftance  grife,  puifque  l'une  eft  contenue 
dans  l'autre.  2^.  Les  (liions  qui  fe  trou- 
Vent  entre  les  circonvolutions  dô  la  fub- 
Hance  blanche,  font  très- larges,  &  for- 
ment en  certains  endroits ,  un  vide  à  cou- 
cher un  grand  pouce ,  à  la  différence  des 
lilions  de  la  fubflance  grifè ,  qui  ne  lai{^ 
lent  d'eipace  que  pour  contenir  chaque 
repli  de  la  lame  interne  de  laPie-mere. 

Ce  font  ces  deuxfubflances  dont  nous 
venons  d'examiner  la  figure  extérieure  , 
qui  compofent  tout  l'artifice  que  nous 
allons  faire  obferver  dans  le  cerveau  ,  le 
cervelet,  la  moelle  allongée  ,  &  la  moelle 
de  l'épine  ;  mais  la  conformation  intérieu- 
re de  ces  deux  fubftances  nous  eft  fort 
cachée ,  &  encore  plus  celles  des  différen- 
tes figures  qu'elles  prennent ,  en  formant 
tant  de  parties  qui  ne  font  bizarres,  que 
parce  que  l'efprit  humain  n'a  pu  encore 
en  développer  la  mécanic]ue  ,  ni  en  re- 
coanoî'.re  les  véritables  utilités.  Quoi- 

Lij 


244  Dcmonjlïatïoti 

qu'il  en  foit,  les  expériences  de  MeHieurs 
Miiipghi  &  Rujfch  nous  iontfoupçonner 
que  le  cerveau  eflun  corps  lecreroireou 
glanduleux ,  ainfi  nous  nous  en  tiendrons- 
la  pour  paffer  à  la  démonflration  de  Tes 
parties. 
.Manière  de      En  écartant  les  deux  portions  du  cer- 
!€  Cerveau.  '^^^"  '  ^"  ^ipperçoit  d'abord  une  efpéce 
de  plafond  qu'on  nomme  le  cor^s  calleux^ 
qui  femble  entrer  de  chaque  côté  dans 
les  portions  du  cerveau.  Si  l'on  fe  donne 
Ja  peine  de  couper  la  fubftance  grisâtre 
ou  corticale  ,  par  tranches,  on  voit ,  com- 
me )'ai  déjà  dit ,  que  les  circonvolutions 
de  la  fubftance  blanche  ou  médullaire , 
font  contenues  dans  les  contours  de  la 
iiibftance  corticale.  Il  faut  donc  couper 
par  tranches  le  mélange  de  ces  deux  fub- 
ftances ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive 
plus  rien  de  la  fubftance  corticale.  Quand 
cette  f^élion  a  été  faite  aux  portions  droi- 
te &  gauche  du  cerveau ,  on  voit  aux  côtes 
de  ce  que  nous  venons  d'appeller  le  corp 
calleux  ,deux  éminences  ovales  &  un  peu 
fphérlques ,  extrêmement  blanches ,  pmC- 
qu'elles  ne  font  formées  que  par  la  fub- 
ftance médullaire.  Ces  éminences  demi- 
Ce  que  c'eftfphériques  font  appellées  le  centre  ovdle 

que  le  cen-(jg  Vieuffens .  parce  que  c'eft  là  où  toutes 
treovalede        ^      "        /j    n  •  •  ..  r      '      • 

Vieyjlleus.   les  libres  medullanes viennent  le  reunir, 

.  félon  cet  Anato^iltç  i  mx?  now5  avofts 
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lieu  de  croire  qu'elles  vont  toutes  fe  ren- 
dre à  la  moelle  allongée  par  pîufieurs  che- 
mins ,  en  repdJfMit  d'une  partie  du  cerveau 
a  l'autre. 

Ces  deux  éminences  ovales  &  un  peti 
gîobuleufes ,  fçavoir  une  dans  chaque 
portion  du  cerveau,  font  unies  enfemble 
•  par  le  raoïen  du  corps  calleux,  &  forment 
-comme  des  efpéces  de  calottes  qui  cou- 
vrent les  cavités  ou  ventricules  fupérieurs 
du  cerveau.  C'efI:  de  la  circonférence 
externe  de  ces  calortes,  ou  ,  fi  l'on  veut, 
du  centre  ovale  de  Vieujfens ,  que  s'élèvent 
des  lames  blanches  &  tortueufes,  qui  vont 
former  les  circonvolutions  médullaires 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  &  ces  cir- 
convolutions médullaires  font  recouver- 
tes à  leur  tour,  de  tous  côtés  ,  par  des 
lames  de  fubftance  grisâtre  ,  qui  conftruï'- 
fant  aulîi  des  circonvolutions ,  forinent  la 
fubftance  corticale  du  cerveau.  Voilà  la 
conftruclion  de  l'extérieur  du  cerveau  , 
des  circonvolutions  ,  &:  des  îillons  qui  fe 
trouvent  entre  les  circonvolutions  ,  dé- 
crite de  la  manière  la  plus  fîmple  ,  la  plus 
intelligible,  &  la  plus  vraie  qu'il  m'a  été 
poifible. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  ventricules 
fupérieurs  du  cerveau ,  qui  font  couverts 
par  le  centre  ovale  de  Vieujfens ,  nous  al- 
lons examiner  un  peu  plus  attentivement 

L  iij 
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Cequ'onen- la  fabrique  du  corps  calleux.  C'efI:,  com- 

corps  cal-  ^"^^  )^  ^"^^  ^^i"^  '^'^^'>  ""^  efpéce  de  plafond  , 
Jeux,  dont  ïa  longueur  eft  d'environ  trois  pou- 

ces fur  un  travers  de  pouce  de  large.  Sa 
ftrudure  eft  telle  qu'il  paroî:  compofé  de 
plufieurs  trouffeaux  de  fibres  blanches , 
-qui  parallèles  entre  eux,  paffent  tranfver- 
îalement  du  centie  ovale  d'un  côté  ,  à  ce- 
lui du  côté  oppofé.  C'eft  par  ce  eroife- 
ment  que  nous  expliquons  la  paralifîs 
du  côté  oppofé  à  la  bleffure.  Outre  ces 
fàifceaux  de  fibres  qui  traverfentle  corps 
calleux  ,  on  apperçoit  encore  quelques 
fibres  blanches ,  un  peu  obliques  s  mais 
pardelfus  ces  deux  efpéces  de  fibres  blan- 
ches ,  le  long  du  milieu  de  ce  plafond ,  ou 
Leraphédu  du  corps  calleux  ,  on  voit  une  efpéce  de 
Iciu  raphé  ,  ou  de  couture  ,   fabriquée   par 

deux  fibres  longitudinales  ,  aiîèz  grofïès 
&  aiTez  confidérables ,  qu'on  peut  même 
enlever  dans  certains  cerveaux ,  comme 
fi  c'étok  deux  petites  cordes  qui  paiTai- 
fènt  pardeffus  les  fibres  tranfverfes  &  obli- 
ques dont  on  vient  de  parler. 
-  C'eft  ainfî  que  le  corps  calleux  paroîr 
fabriqué ,  lorfqu'on  le  conhdére  attenti- 
vement, obfervant  encore  qu'il  efl  plus 
étroit  par  devant  que  par  derrière. 

Quoique  cette  description  foit  plus 
circonflanciée  que  celle  que  l'on  trouve 
ordinairement  dans  les  Livres  d'Anata- 
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mie,  ce  n'eH:  pas  là  ceper.dniit  toute  la 
inccanique  du  corps  caileux  ;  car  quand 
on  examine  fes  deux  extrémitcs ,  on  voie 
qu'elles  fe  courbenr  en  deflous  pour  aller 
former  ou  s'attacher  à  d'autres  parties. 
Par  exemple,  l'extrcmité  antérieure  du 
corps  calleux  le  courbe  en  defibus,  pour 
lier  les  deux  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  , 
former  la  cloifon  qu'on  nomme  feptum 
lucidum,  &  fe  joindre  aux  éminences  ap- 
pelîces  lescorps  cannelés.  Le  même  corps 
calleux  ,  confidéré  en  arrière  ,  fe  courbs  ' 

encore  en  deffous  pour  s'unir  aux  bras 
de  la  voûte  à  trois  pilliers,  &  à  la  partie 
blanche  de  chaque  lobe  poflérieur  du 
cerveau. 

Le  double  centre  ovale  de  Vieujfens , 
un  dans  chaque  portion  du  cerveau  ,  5c 
le  corps  calleux ,  forment  tous  enfèmble 
une  efpéce  de  voûte,  qui  couvre  de''v 
cavités  qu'on  appelle  les  ventricules  fups-  L3sv?nfi- 
r/V«/'j  du  cerveau.  Pour  entrer  donc  dans  ^•'"''^^  ^"?-" 
ces  cav'tes,  n  iaut  donner  un  coup  cieCjrveau. 
fcaîpel   à  chaque  bord  du  corps  calleux, 
pours  1  jrs  on  apperçôit  les  ventricules  en 
quedion.   Ils  ont  la  figure  de  deux  croil- 
fans  fort  allongés ,  dont  les  cornes  fe  re- 
gardent ,  obfervant  néanmoins  que  leS: 
antérieures  font  beaucoup  plus  larges  . 
puifque  les  poftérieures  ma-quces  DD. 
dans  la  Planche  qui  fuit ,  font  deux  petî- 
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tes  cavités  triangulaires ,  fort  étroites ,  & 
comme  deux  petits  culs-de-facs  fitiiés 
alTez  iupei  ficiellemenr  dans  les  lobes  pof- 
térieurs  du  cerveau. 

Outre  cette  étendue  des  ventricules  fa- 
pcrieurs,  ils  forment  encore  chacun  un 
contour  quiparoït  s'enfoncer  en  deHbus 
pour  revenir  vers  l'extrémité  antérieure 
des  lobes  moïens  du  cerveau  ;  de  façon 
néanmoins  qu'il  ne  faut  pas  penfer  que 
le  ventricule  fupérieur ,  d'un  côté,  &  ion 
contour  inférieur  ou  en  deffous ,  foient 
diamétralement  l'un  fur  l'autre  ;  car  fi  l'on 
fait  attention  à  fes  deux  cavités ,  l'inté- 
rieure approche  plus  des  tempes ,  &  a  un 
trajet  moins  horifontal  que  le  ventricule 
fupérieur  ,  puisqu'elle  pafTeibusla  grande 
fente  de  Sylvius  ,  &  qu'elle  a  la  même 
obliquité.  Cette  cavité  inférieure  mar- 
quée E.  dansladix-huitiéme  Planche  ,  le 
termine  par  un  petit  cul-de-fac  étroit ,  & 
aiTez  femblable  aux  cornes  poftérieures 
des  ventricules  fupérieurs  :  elle  n'efi  pas 
fi  avancée  en  devant  que  les  ventricules 
fupérieurs,  dont  on  peut  rendre  une  bon- 
ne raifon  ,  c'efl:  qu'elle  efl  elle-même  fa- 
briquée par  l'Auteur  de  la  nature  ,  dans 
le  lobe  moïen  du  cerveau,  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  les  deux  autres  lobes  de  ce  vif- 
cére ,  &  pour  fervir  a  ce  lobe ,  aux  mêmes 
ufages  ^ue  les  ventricules  fupérieurs  1er- 
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vent  aux  lobes  antéiieurs  &  poftérieurs 
du  cerveau. 

Les  deux  ventricules  du  cerveau  (ont 
réparés  l'un  de  l'autre  par  une  cloifonap- 
peilée  feptiim  luiidnm ,  parce  qu'elle  eft  ,  Scru«uré 
afifez  mince  pour  lailTer  voir  le  jour  au  lucidum. 
travers.  Cette  cloifon  n'eft  qu'un  prolon- 
gement de  la  fuface  intérieure  du  corps 
calleux ,  diredement  fous  cette  couture 
en  forme  de  raphé  o^\\2  nous  y  avons  ob- 
fervce  ,  &  qH  attaché  en  bas  à  une  partie 
de  la  furface  fupérieure  de  ce  qu'on  ap-, 
pelle  la  voûte  à  tiois  pilliers,  &  par  devant 
entre  les  corps  cannelés. 

Cette  cloifon  efl;  double  car  on  y  re- 
marque une  cavité  qui  n'eft  pas  d'unt^ 
grandeur  égale  dans  toute  Ton  étendue  , 
mais  qui  eil:  beaucoup  plus  confidérable 
à  fa  partie  antérieure  :  On  voit  cette 
cavité  remplie  de  lérofité  dans  les  cer- 
veaux humides. 

Aïant  enlevé  la  cloifon  tranfparentç 
dont  je  viens  de  parler,  avec  le  corps  Cal- 
leux ,  on  voit  dans  le  milieu  des  deux 
ventricules  fupérieurs  ,  une  fubftance 
moclleufe  ,  fort  blanche  ,  aiTez  mince  , 
dont  la  figure  eP:  irrégulièrement  trian- 
gulaire,  &  ce  qui  en  paroît  a  environ 
trois  travers  de  ^oigî^de  longueur,  Voilà 
a  dcfcriptioa.de  ce  que  l'on  appelle  la  Laronreà 
votue  À  trois  pl'tefi^  dç-sr.  le  piJier  arHi-"«i*i-iii^i- 
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rieur  efl  fimple  ,  large  ,  &  mince  :  il  efl 
pofé  fur  les  éminences  appellces  les  corps 
cannelés ,  &  comme  foutenu  par  deux 
'  petites  cordes  blanches ,  que  Willh  ap- 
pelle Jes  racines  de  la  voure ,  &  d'autres 
Anatomiftes  les  appellent  les  bras  de  la 
voûte.  On  voit  entre  les  racines  de  la 
voûte ,  un  petit  cordon  blanc  qui  pafTe 
tranfverfalement  pour  Te  perdre  de  cha- 
que côté ,  dans  des  éminences  dont  nous 
parlerons. 

Lorfqu'on  obfèrve  le  pilier  antérieur 
de  cette  voûte  ,  &  qu'on  le  conduit  vers 
fa  partie  poftérieure ,  on  voit  qu'il  va  tou- 
jours en  s'élargifiant  pour  former  le  corps 
de  la  voûte ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  Te  par- 
tage en  deux  efpéces  de  bandes  blanches 
c[ui  vont  toujours  en  diminuant  de  lar- 
geur. Ce  (ont  ces  bandes  qu'on  appelle 
les  piliers  poftérieurs ,  ou  les  fambes  de 
la  voûte ,  que  Ton  dit  embrafler  les  côtés 
de  la  moelle  allongée  ;  mais  quand  on  les 
examine  avec  attention  ,  voici  leur-figuré 
&  leur  fituation.  A  mefure  que  ces -ban- 
des vont  en  arrière  ,  elles  s'écartent  l'une 
de  l'autre  ,  diminuent  de  largeur  &  d'é- 
paifieur  ,  &  prennent  à  peu  près  la  figure 
d'un  demi- cilindfe  ;  puis  quand  elles  font 
parvenues  à  l'endroit  où  les  ventricules 
îupérieurs  îè  contournent-,  pour  paiTer 
fous  îa  grande  îllTure  de  Sylvius ,  elles 
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fuivent  auffi  k  même  contour  en  dimi- 
nuant toujours  de  volume ,  pour  fe  termi- 
ner enlin  par  une  pointe  moufle  qui  ref- 
lemble  afîez  à  une  corne  de  Cclicr.  On 
prétend  que  cette  pointe  mou  (Te  fîiic  mw 
petit  contour  à  Ton  extrémité  ,  commj 
foni  les  extrémités  des  cornes  de  Bélier , 
&:  c'eft  pour  cette  raiibn  qu'on  les  nom- 
me,alors  les  cornes  d'Ammon. 

Quand  on  lève  la  voûte  à  trois  piliers 
de  devant  en  arrière ,  je  veux  dire  après 
avoir  coupé  le  pilier  antérieur ,  &  l'avoir 
renverfé  vers  îe  derrière  ,  on  apperçoit  à 
fa  furface  inférieure,  des  cannelures  tranl- 
vers  qu'on  a  comparées  aux  cordes  d'un 
pfalterium  -,  c'eil  pour  cela  que  quelques  ,  Smiili-.rs, 
auteurs  appellent  cet  endroit  le  *-~orpspfa!i'^i/J^ 
pfliiloïde. 

Lorfqu'on  a  enlevé  b  voûte  à  trois  pi- 
liers dont  nous  venons  de  faire  une  dc(- 
cription  afiez  exacte  ,  on  voit  en  plein  îe 
lacis  choroïde  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  n  r"-.fr'  ". 
entrelaflement  de  vailïcaux  fanguin^  ^^^ifuide? '^'^^' 
iont  dans  une  petite  membrane  iine  &, 
déliée  ,  qui  tapifle  les  ventricules  fupc- 
rieurs.  Ce  lacis  choroïde  (orme  auffi  diCwyi 
branches  qui  fuivent  le  contour  inférieur 
de  chaque  ventricule  ,  en  accompagnant 
les  jambes  de  la  voûte  que  nous  avons  die 
refiembler  aux  cornes  ôiAmmon.  Enlin  , 
on  voit  Ibrtir  de  chaque  plexus  ou  lacis 
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choroïdes ,  pîu^^ieiirs  veines  qui  montent 
aux  côtés  de  la  glande  Pmeale ,  pour  aller 
fonner  un  gros  tronc  qui  eft{  le  commen- 
cement du  TorcuUr ,  &  qui  va  ordinaire- 
ment décharger  fa  liqueur  vers  l'entrée  du 
finus  latéral  gauche,  comme  je  m'en  fuis 
expliqué  ailleurs. 

En  enlevant  doucement  le  lacis  cho- 
roïde de  devant  en  arrière, on  apperçoit 
à  l'endroit  où  étoit  le  pilier  antérieur  de 
la  vouce  ,  un  trou  ovale  ,  c'eft  ce  qu'on 

tcsouver-  appelle  Vulva.  Un  peu  plus  poftérieure- 
nires  anpd-    '  '  ,  j        j        ^   ,     . 

lées  Vtùva- ,  ment ,  au    devant  de  deux  emmences 
Anusy  &les  qu'on  appelle  N.nes ,  on  voit  un  trou  ap- 
Nates  &      pelle  Antis  :  &  quand  on  enlevé  entiere- 
5'^^'^*^ss  des  nient  le  lacis  choroïde  ,  on  détruit  une 
^.ue/,       *   membrane   fine  &  défiée ,   qui  couvre 
deux  éminences  qui  font  entre  les  deux 
trous  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qu'on  a  appellées  les  couches  des  nerfs  opti- 
ques ,  Se  l'on  voit  une  grande  fente  entre 
ces  QQWX  ém-inences,  qui  paroît  pour  lors 
confondue  avec  le  vtilva  &  Vanus  ,  c'eft 
Troîfiéme  ce  qu'on  appelle  le  troifiéme  ventricule  , 
"'aiuicLi.e;,  ^i^j  fQrjQ  (auquel  eft  l'entonnoir  qui  con- 
duit à  la  glande  piîuitaire. 

Enfin  ,   on  voit  encore  dans  les  ven- 

"î'minences  j-,-jc^i^.ç;  f,.,p^j-ieurs ,  deux  paires  d'émi- 
■^ Pillées  J  '^     ,        ,  ,  -^  r 

ccrps  caue-  nences ,  dont  les  plus  antérieures  {ont  ap- 
*^^'  pelices  ccTfs  CAnnslés ,   parce  qu'en  les 
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coupant  un  peu  profondément  ,  on  les 
voit  mêlées  alternativement  de  James 
blanches  &  de  lames  grisâtres.  Ces  émi- 
nences  font  les  racines  de  la  moelle  al- 
longée :  elles  ont  la  figure  d'un  cône , 
dont  la  baze  eft  fort  recourbée ,.  &  dont 
la  pointe  eft  très  allongée.  Les  deux  ba- 
zes  de  ces  éminences  font  fort  grofles ,  & 
leparées  Tune  de  l'autre  par  la  partie  an- 
térieure àufepîiim  Incidtim  ,  qui  déborde 
le  pilier  antérieur  de  la  voûte  dans  cet 
endroit  ,  comme  nous  l'avons  déjà  faic 
obferver.  Ces  bazes  vont  enfuite  vers  la 
partie  poftérieure  ,  en  diminuant  tou- 
jours de  volume  ,  &  fe  terminant  chacu- 
ne à  une  pointe  qui  fe  continue  jufqu'aux 
couches  des  nerfs  optique-^. 

Les  deux  corps  cannelés  dont  on  vient 
de  faire  la  defcription ,  font  joints  par  un 
cordon  blanc  ,  fitué  au  devant  des  raci- 
nes de  la  voûte.  Ce  cordon ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  traverfe  les 
deux  corps  cannelés  par  un  contour  de- 
mi-circulaire ,  pour  fe  terminer  de  côté  & 
d'autre. 

Les  fécondes  paires  d'éminences  qu'on 
apperçoit  dans  les  ventricules  fupé;  leurs, 
font  les  couches  des  nerfs  optiques.    Elles    le  troîfîe- 
font  tituées  entre  les  corps  cannelés  &  les  ^*~  vcntri- 
cmmences  appeilCvS  ^.^iAta.  Ces  cmiuen-ye  entre  les 
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conchesdes  ces  laiffent  une  grande  fente  entre  elles , 
ïues!  °^"'  ^^"  ^^  ^^  troifiéme  ventricule,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  Ton  lieu  ;  mais  lorf- 
que  le  lacis  choroïde  tapiile  encore  tou- 
tes ces  parties ,  ces  deux  éminences  fe 
touchent  par  leur  bord  lupérieur  ,  &  ne 
font  point  ainii  Téparces. 

Outre  les  deux  paires  d'éminences  ap- 
partenantes à  la  moelle  allongée  que  nous 
venons  d'examiner  ,  on  voit  encore  der- 
rière les  couches  des  nerfs  optiques ,  deux 
autres  paires  d'cminences  d'une  tigure 
différente ,  &  d'un  bien  moindre  volu- 
me; mais  entre  ces  dernières  éminences 
&  les  couches  des  nerfs  optiques ,  il  fe 
trouve  une  éminenceplus  petite  que  tou- 
tes les  autres ,  de  figure  conoïde ,  dont  la 
pointe  efl  fupérieure  &  la  baze  inférieu- 
re ,  &  qui  eft  comme  fufpendue  par  la 
La  glande  bazc'.  C'eft  la  glande  Ptnede  àoni)z  par- 
Pinéale.      j^  ^  ^^^-^  ^^  ^r^^^^  fubfiance  molle  &  fpon- 

gieufe  :  elle  eft:  revêtue  d'une  membrane 
très-fine ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  la- 
cis choroïde  dont  elle  eft:  entourrée. 
Derrière  la  glande  pinéale  font  donc 
Lesernmen-]25  deux  autres  paires  d'éminences  que 
ces  appel-    -,  •    j ..,/.-/  ^      t  •  ?    ^ 

lées  N^ïff^ &  j  ai  deja  delignees.    Les  premières  font 

ifftes,  p|^^5  rondes  que  les  fécondes ,  qui  paroif- 
fent  un  peu  plus  allongées  &  moins  grof^ 
fes.  Elles  s'appellent  iVrf/^.(  &  T^/f/,  Leur 
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fubilance  efc  mocUeuie ,  blanche  en  de- 
hors, &  grisâtre  en  dedansi 

Sous  la  partie  antérieure  des  cminen- 
ces  appellées  Nates ,  on  voit  un  conduit 
appelle  V Aqueduc  de  Sylvias.  Il  traverfè   L'Aqueduc 
ces  glandes ,  pafie  auffi  fous  les  Tejïes ,  &  ^'  ^^^''''^^* 
fous  une  efpéce  de  valvule  dont  je  vais 
parler ,  pour  fe  rendre  au  quatrième  ven- 
tricule. Lorfque  l'on  introduit  un  petit 
tuïau  dans  ce  conduit ,  &  qu'on  fouffle 
doucement  &  parrepriles ,  on  voit  floter 
une  membrane  moclleufe  &  fort  tranfpa- 
rente  ,  qui  remplit  l'efpace  qui  fe  trouve 
entre  les  Telles  &  le  cervelet.  Cette  meni-   _      ^  .  „ 
branetranlparente  &  moelleule  eit  nom-  de  la  gran- 
mée  la  grande  valvule  :  elle  eft  attachée  devalvule. 
par  devant  aux  Tejîes ,  par  les  côtés  aux 
corps  olivaires  dont  je  'parlerai,  &  par  der- 
rière à  l'avance  vermiforme  antérieure  du 
cervelet. 

On  voit  enfin  derrière  les  éminences 
Tefles  ,  un  petit  cordon  blanc  qui  va 
tranfverfàlement  de  l'une  à  l'autre  de  ce? 
éminences. 
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EXPLICATION 

De  l^dix-pjuitiéme  Planche^ 

Cette  figure  repréfente  le  cerveau  cou- 
pé ,  de  façon  cjue  l'on  voit  les  ventricu- 
les flipérieurs  ouverts ,  &  toutes  les  par- 
ties qui  y  font  renfermées. 

Avant  de  donner  l'explication  de  cet- 
te figure  &  des  deux  fuivantes ,  il  eft  bon 
d'avertir  qu'elles  ont  été  deffinées  fur  un 
cerveau  en  cire  colorée  ,  dont  M.  Rujfd, 
Chirurgien  Juré  ,  Major  des  Gardes  du 
Corps ,  &  très-habile  Anatomifte  ,  eft 
l'Auteur.  Jamais  rien  n'imita  mieux  le 
naturel  que  cette  pièce. 

A  A.  La  lubftance  cendrée  ou  corticale 
du  cerveau. 

BB.  La  fub/lance  blanche  ou  médul- 
laire. 

ce.  Repréfentent  les  ventricules  fupé- 
rieurs. 

DD.  Les  âieA\x  petits  culs-de-facs  trian- 
gulaires fitués  dans  les  lobes  poftérieurs 
du  cerveau ,  &  qui  font  la  continuité  des 
ventricules  fupérreur?. 

E.  Le  contour  inférieur  d'un  des  ven- 
tricules fupérieurs ,  ou  le  contour  qui  va 
dans  le  lobe  moïen  du  cerveau ,  U  nui 
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renferme  une  de^  cornes  d'Ammon. 

F.  Une  partie  du  fepîum  lucidum ,  avec 
une  partie  des  bras  ou  des  racines  de  la 
voûte  à  trois  piliers. 

GG.  Les  corps  cannelés. 

HH.  Les  couches  des  nerfs  optiques. 

L  Le  Vulva. 

K.  L'Anus. 

L.  La  glande  pinéale  qui  a  la  figure 
conoïde. 

M^\,  Les  Nates. 

NN.  Les  Teftes. 

O.  Le  conduit  du  quatrième  au  troi* 
fîéme  ventricule ,  ou  l'aqueduc  de  Syl- 
vius.  , 

P.  L'éminence  vermiforme  antérieure 
du  cervelet. 

'*'  -^  -ir  -^  -^  -i-  -^  -y  -^  -ir  ^  -f-  -y  1i^  -^^"^  -^  -ir  -f  ^  -^  'i' 

CHAPITRE     IV. 

Du  Cervelet,    de  la  Moelle  allo-figéc, 
(^  des  Nerfs  q^ui  en  partent, 

LE  Cervelet ,  comme  qui  diroit  le  pe-  LeCerveîett 
tit  cerveau  ,  n'occupe  pas  tant  le  Dc- 
monflrateur  ,  attendu  qu'il  ne  renferme 
point  de  cavitcs  qui  contiennent  des  par- 
ties ,  comme  fait  le  cerveau. 
La  fituation  du  Cervelet  cft  dans  les 
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fofies  inférieures  de  l'occipital ,  foils  k 
cloifon  horifontale  de  ki  dure-mere  ,  que 
j'ai  nommée  h'Tetne  du  Cervelet,  parce 
qu'effectivement  cette  cloifon  efl:  pofce 
de  la  même  fîiçon  qu'une  Tente.  La  figu- 
re en  général  du  Cervelet  eft  irrégulière- 
ment ovalaire ,  3c  pofée  tranfverfalement. 
Ses  furfaces  fupérieures  font  deux  pians 
inclinés  conformément  à  l'inclinaifbn  das 
parties  latétales  dé  la  tente  qui  le  recou- 
vre. Sa  furface  inférieure  e{\.  plus  arondie , 
&  la  poftérieure  efl:  un  peu  divifée  pouir 
loger  le  troifiéme  repli  de  la  dure-mere 
dont  j'ai  parlé  dans  (on  lieu  ,  &  que  j'ai 
dit  féparer  le  Cervelet  comme  en  deux 
lobes  dans  cet  endroit  feulement. 

Le  Cèïvelet ,  comme  le  cerveau  ,  eft 
une  mafle  moelleule ,  compofée  de  deux 
fubftances ,  nne  grife  ou  corticale  ,  ô2 
une  blanche  ou  médullaire.  Son  volume 
eft  cinq  ou  fix  fois  moindre  que  celui  du 
cerveau. 

Qn  obferve  au  Cervelet  des  circonvo- 
lutions &  des  filions  qui  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  avons  remar- 
quées au  cerveau  ;  car  celles-ci  ne  font 
pqint  tortueufes ,  ni  fituées  à  contre-fens 
les  unes  des  autres;  elles  font  au  contraire 
parallèles  entr'elles,&  toutes  lituces  tranf- 
verfalement, de  forte  que  l'on  diroit  que 
ce  font  des  lames  mocikufes , recouvertes 
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de  îa  pie-mere ,  &  appliquées  parallèle- 
ment les  unes  a  coté  des  autres,  comme 
f{)nt  les  plis  des  côtés  d'un  habit.  Elles  ne 
font  pourtant  pas  toutes  de  la  même  lar- 
geur ;  car  celles  du  milieu  paroiflent  for- 
mer un  plus  grand  cercle,  tandis  que  les 
cercles  de  chacune  des  autres  lames ,  di- 
minuent à  mefure  qu'elles  approchent  da 
devant  &:  de  la  partie  podérieure  &  infé- 
rieure :  elles  forment  dans  ces  endroits  des 
efpéces  d'apophifes  ou  d'avances  qu'on 
a  appeîlées  vcrmictiUires  ou  Vi^rmiformes.  Ccq'a-onetu 

L'apoDhife   vermiculaire  antérieure    ell  ^^"|.P-^'' ^" 

11'  ,   /  i>-    r/     pophiles 

pius  longue  &  plus  courbée  que  1  inie-  vermiculai- 

rieure  ,  ou  poftérieure  ;  &  fa  iurface  in-  ^^^^ 
férieure  eu.  un  peu  cave  ,  pour  agrandir 
la  cavité  du  quatrième  ventricule  fur  le- 
quel elle  e(l  placés. 

Les  deux  fubllances  qui  compofent 
toute  la  maflc  du  Cervelet ,  paroiiïent  plus 
folidcs  que  dans  le  cerveau.  La  fubftance 
cendrée  occupe  tout  l'extérieur  ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans  le  cerveau  ; 
mais  la  fubftance  blanche,  quoiqu'inié- 
rieure  com.me  dans  le  cerveau,  eft  ici  au- 
trement difpofée.  En  effet,  elle  femble 
prendre  naiflance  par  différentes  petites 
branches  j  quigroiTifl'ent  à  mefure  qu'elles 
approchent  du  centre  du  Cervelet,  ou 
elles  fe  jettent  toutes  dans  un  tronc  blanc , 
qui  groflic  lui-mcme  à  proportion  qu'il 
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reçoit  dénoue  lies  branches ,  &  qu'il  efi: 

prêt  d'abandonner  le  Cervelet.  Pour  lors 

il  fe  divife  en  deux  efpcces  de  piliers  ou 

prolongemens ,  dans  chacun  defquels  on 

obferve  différentes  produdions  mammi- 

laires ,  dont  les  unes  montent  du  cervelet 

vers  les  éminences  appellces  Teftes  ;  les 

autres  font  plus  larges  &  embraÎTent  les 

cuifles  de  la  moelle  allongée  qui  viennent 

du  cerveau  ;  &  les  dernières  defcendent 

avec  la  moelle  allongée.  Ces  prolonge- 

LesPédun-  mens  qui  aident  àTormer  la  moelle  allon- 
cules  de  la     /         ^  ^   ,  ,  ,  wr/i-      i       n 

Moelle  al-   g^e ,  ont  ete  nommes  par  Wtllîs ,  les  Fe^ 

Jongée.       duncules  de  la  moëîle  allongée. 

DE  LA  MOELLE  ALLONGE'E 

Puifque  nous  ne  faifons  ici  qu'une  dé- 
monflration  des  parties  du  cerveau  ,  & 
de  Tes  dépendances ,  nous  devons  fuppo- 
fer  que  l'Anaromifte  ii  déjà  fait  voir  les 
nerfs  en  place  ;  après  quoi  il  les  coupe 
pour  enlever  tout  à  la  fois ,  le  cerveau  , 
le  cervelet ,  &  la  moelle  allongée  ,  afin 
de  voir  plus  diftinftement  les  fmgulari* 
tés  de  cette  dernière  partie. 

Tout  ce  quirefte  du  cerveau  étant  en- 
levé avec  fes  dépendances ,  on  examine 
fans  confufion  ,  fa  baze  qui  n'efl:  point 
fphérique  ,  mais  platte  ,  à  quelques  émi- 
nences près  j  d'où  nous  concluons  que  le 
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cerveau  entier  ne  repréfente  qu'une  de- 
mie fpbere^  &  qu'on  nomme  mal  chaque 
portion  du  cerveau ,  en  Tappellant  He^ 
mifpbere,  car  c'eft  plutôt  un  quart  de  fphe- 
re  ,  comme  je  l'ai  dcja  nommé. 

Comme  les  émlnences  que  l'on  voit  à 
la  baze  ou  à  la  furface  plarte  du  cerveau  , 
Ibnt  logées  dans  les  foffes  de  la  baze  du 
çrane ,  il  a  plu  aux  Anatomiiles  de  divi- 
fer  cette  (iirface  en  lobes ,  dont  les  uns 
font  antérieurs  ,  les  autres  moïens ,  8c  les 
derniers  pofiérieurs  ',  entre  lefquelsonvoit 
les  plus  grofles  branches  *de  la  carotide 
interne  ,  que  IVillis  a  comparées  à  de 
groffes  rivières ,  qui  fixent  les  limites  des 
jProvinces  voifines.  On  va  exprimer  net- 
tement tout  cela  dans  la  figure  fuivante. 


EXPLICATION 


Ve  la  âix-neuviéme  Flanche, 

Cette  figure  fait  voir  la  baze  du  cer- 
veau ,  &  les  différens  vaiffeaux  artériels 
qui  la  parcourent. 

A.  Les  artères  vertébrales. 

BB.  Les  carotides  internes  coupées 
après  leur  dernier  contour  ,  &  leurs  ra- 
meaux qui  fo  répandent  ciitre  les  lobe? 
[du  cerveau, 
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ce.  Le  petit  canal  de  communication 
des  artères  vertébrales  aux  carotides ,  ou 
des  carotides  aux  vertébrales. 

D.  La  jonction  des  nerfs  optiques. 

Pour  terminer  notre  ouvrage ,  repre- 
La Moelle nons la  mo'éiU  allongée,  que  nous  envila^. 
allongée,  geons  comme  un  failccau  des  canaux  ex- 
créteurs ,  ou  des  nerfs  que  le  cerveau  & 
le  Cervelet  ont  produits.  Ce  faifceau  dô 
nerfs  a  quatre  fout  ces  différentes  :  les  deux 
plus  conddérables  viennent  des  deux 
portions  du  cerveau  ,  &  {ont  appellées 
par  les  Anatomiftes ,  lesctiiffe.'  de  la  moelle 
allongée.  Celles  qui  font  plus  poftérieures 
&  moins  conlidcrablcs ,  viennent  du  Cer- 
velet ,  &  font  nommâtes  les  ùrus ,  ou  les 
p'edunciiles  de  îa  7melle  al!or:-;ée. 

Les  cuifles  de  la  moHle  allongée ,  étanc 
parvenues  aux  péduncules  de  cette  mê- 
me moelle  ,  font  entourées  des  deuxièmes 
prolongemens  des  piliers  du  Cervelet, 
qui  les  ceignent  com.me  fei  oit  un  anneau  ; .  j 
Protubéren-  ç;q{^  pourquoi  IViUts  les  a  appelles  les 
cesannua  .pyçf.^i^yg.^fg^  amuilaires.  Mais  le  cerveau 
étant  ainfi  renverfé ,  il  femble  que  ces 
cuifles  paflenr  com.me  deiïbus  un  Arche , 
ce  qui  a  fait  appeller  ces  protubérances 
Pont  de  Viiïole  ,  du  nom  d'un  Profefleur 
€n  Chirurf'ie  à  Boulogne  ,  depuis  pre- 
mier Médecin  du  Pape  Grégoire  XIU. 
qui  les  avoit  envilagées  foysla  figure  d'un 
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Pont  en  les  déciivant.  Cette  protubéran- 
ce a  de  petites  cannelures  ou  marques 
tranfverfales  qui  luivent  toute  fon  éten- 
due ,  &  dans  fbn  milieu  il  y  a  une  dépref- 
fion  ou  enfoncement  longitudinal  qui 
pénétre  fort  peu  ,  ôc  femble  divifer  toute 
la  protuberence  en  deux  parties. 

Au  defTous  de  ce  Pont ,  puifqu'on  le 
veut  ainfi  nommer  ,  on  voit  à  la  furface 
antérieure  de  la  moelle  allongée  ,  quatre 
différentes  éminences ,  qui  font  comme 
parallèles  en'r'elles.  Celles  du  milieu  ref^ 
fcmblent  affez  à  une  pireimide  ;  c'efl:  pour 
cela  qu'on  les  nomme  les  émment  es  pira- Les  cm'mcn- 
midales  de  FicuJJtns  ;  &  celles  qui  les^^^P^^^^j^" 
avoifînent ,  une  de  chaque  côté,  aïant moelle    al- 

une  fi?ute  ovale  ,  ont  é:é  nommées  par  le    ,^'*^*'-    • 
,      '^ ,  ,      ^    •  ,  ■     •  ^^^  oiivai- 

meme  Auteur  ,  les  emviences  olivaiïcs.       res. 

Si  après  avoir  bien  enlevé  la  pie- mère 

qui  couvre  cette  furface  de  Id^moelle  allm- 

gée ,  on  (è  donne  la  peine  d'écarter  peu  à 

peu  la  rainure  peipendiculaire  quifépare 

les  deux  éminences  piramidales,  on  ap- 

perçoit  que  les  filets  nerveux  d'un  coté 

de  la  moelle  allongée  ,  pafient  à  l'autre 

côté.  C'eft  par  le  moïen  de  ce  croife- 

ment  de  filets  nerveux ,  qui  vont  de  droit 

à  gauche ,  o:  de  gauche  à  droit ,  comme 

feu  M.  Petit ,  Médecin  Se  Académicien  , 

l'a  démontré  à  l'Académie,  qu'on  peuc 

expliquer  pourquoi  la  paralifie  arrive  au 
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côté  oppofé  à  la  blelTure  du  cerveau.  Il  y 

a  me  me  beaucoup  d'apparence  que  ce 

croifement  de  filets  nciveux  fe  fait  en 

beaucoup  d'autres  endroits ,  comme  je 

J'ai  fait  obrerver,  &  notament  au  corps 

calleux. 

Pour  appercevoir  préfentement  h  fur- 
face  poftcrieure  de  la  moelle  allongée  ,  il 
faut  remettre  le  cerveau  dans  fa  première 
Situation  fur  un  plan  égal;  alors  on  cou- 
pe le  cervelet  en  deux  parties  égales  ;  Se 
quand  on  a  féparé  avec  attention  l'apo- 
phife  vermiculaire  antérieure,  on  apper- 
çoit  que  la  furface  poftérieure  de  la  moelle 
allongée  j  eft  une  cavité  piramidale,  fituée 
de  façon  que  fa  baze  efl:  fupérieure  &  fa 
pointe  inférieure.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
le  quatrième  ventricule  ,  au  milieu  duquel 
on  voit  une  rainure  perpendiculaire  qui 
fe  termine  à  peu  près  comme  une  plume 
à  écrire,  ce  qui  fa  fait  appeller  caUmus 
fcripîorius ,  ou  plume  à  écrire. 

J'ofe  me  flatter  que  quiconque  voudra 
fuivre  fur  des  fujets ,  la  démonftration 
que  je  viens  de  donner ,  du  cerveau  &  de 
fès  dépendences ,  trouvera  ce  que  je  viens 
d'indiquer ,  pourvu  qu'il  fçache  un  peu 
manier  lefcalpel  ;  &  qu'il  avouera  que  ce 
que  j'en  ai  dit ,  n'a  eu  d'autre  modèle  que 
^es  cadavres,  > 
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DES  DIX  PAIRES  DE  NERFS, 

^lui  parfe'r^t  de  la  moelle  allongée  » 
on  defes  dépendances, 

SI  nous  avons  envl(àg-e  la  moelle  allon- 
gée^comme  un  faiiceau  de  canaux  excré- 
teurs ou  de  nerfs  qui  partent  du  cerveau 
&  du  cervelet ,  nous  pouvons  refpeiflive- 
ment  envifàger  les  Neifi  comme  le  déve- 
loppement de  la  moelle  allongée. 

Il  eft  très-difficile  de  déterm.iner  quelle 
efl  la  fubftance  du  Nerf-y  cependant  lor{^ 
qu'on  examine  avec  attention  un  AV/op- 
tique  après  une  injeélion  bien  faite ,  & 
qu'il  a  été  defleché  ,  on  voit  que  la  pie- 
mère  l'enveloppe  ,  &  qu'elle  torme  dans 
toute  fa  fubftance  ,  des  cloifons  très-fin- 
gulieres,  remplies  d'une  petite  portion 
moclleufe  :  on  apperçoit  même  entre  ces 
cloifons  des  artérioles  très-fines  ;  ce  qui 
a  induit  à  erreur  Lovvenhœk^èi.  d'autres 
Anatomiftes  d'un  grand  mérite ,  &  les  a 
portes  à  dire  que  les  N^rfi  étoient  creux, 
puifqu'on  pouvoit  les  injeder.  Or  fi  la 
nature  eft  uniforme  dans  toutes  les  par- 
ties d'une  même  efpéce  ,  nous  pouvons 
dire  que  tous  les  Nerfs,  tant  fins  foient-ils, 
ont  la  même  fti'uâ:ure ,  &  font  confé- 
quemment  de  petits  cerveaux  envoies  du 
Jome  II.  M 
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continus  au  cerveau  mcme.  Cette  idée  du 
Nerfn'Qd  fondée  que  fur  l'expérience,  5c 
peut  fournir  des  réponfes  aux  objeétions 
de  ceux  qui  tendent  à  nier  i'exiftenc© 
d'un  fluide  dans  la  fubftance  du  Nerf, 


EXPLICATION 

De  la  vingtième  Flanche, 

CEtte  Figure  repréfente  la  baze  du 
cerveau  ,  la  moelle  allongée  ,  &  la 
naiflance  de  dix  paires  de  nerfs, 

A  A.  Les  nerfs  olfaôiifs ,  qui  viennent 
delà  baze  des  corps  cannelés  pour  fe  jet- 
ter  fur  l'os  cribîeux. 

B  B.  La  féconde  paire  de  nerfs  font  les 
eptigues.  Ils  prennent  leur  naiffance  de  la 
partie  fupérieure  des  éminences  appel- 
lées  couches  des  nerfs  optiques ,  puis  def- 
cendant  vers  la  baze  du  cerveau  ,  en  em- 
braflant  toujours  ces  mêmes  couches ,  ils 
s'inclinent  l'un  vers  l'autre  ,  fe  joignent 
au  devant  de  l'entonnoir ,  fe  féparent  en- 
fuite  pour  entrer  dans  les  trous  optiques» 
Après  avoir  percé  la  cornée  opaque  &  la 
corroïde  ,  ils  s'épanouiflent  ôç  forment 
une  toile  blanche  &  mucilagineufo  ap- 
pelles Résine  ,  qui  couvre  toute  la  face 
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poftérieure  de  l'humeur  vitrée  de  Tceil. 
Après  les  nerfs  optiques ,  on  voit  les  ar- 
tères carotides  internes  ,  coupées  &  défi- 
gnées  par  ces  caradéres  2.  2. 

c  c.  l.a  troifiéme  paire  de  nerfs  (ont 
les  yî^or^wr/,  ainfi  dits,  parce  qu'ils  fer- 
vent aux  mouvemens  des  yeux.  Ils  ont 
Jeur  origine  à  la  baze  de  la  moelle  allon- 
gée derrière  l'entonnoir,  puis  ils  s'avan- 
cent vers  les  côtés  de  la  felle  turcique  , 
où  ils  percent  la  dure-mere  pour  entrer 
dans  chaque  y?««.j  caverneux  qu'ils  par- 
courent ;  de -là  ,  ils  entrent  dans  l'or- 
bite par  la  partie  large  de  la  fente  orbi' 
taire  fupéfieine  ou  fpbenoïdale  ,  pour  fe 
diftribuer  dans  les  muicles  droits  de 
l'œil. 

D  D.  La  quatrième  paire  de  nerfs  font 
les  Pathétiques  ,  parce  que  les  mufcles 
danslefquels  ils  fe  diftribuent,  fontcon- 
noître  quelques  paffions  de  l'ame.  •  Ils 
font  de  chaque  côté  un  petit  nerf  très- 
fin  ,  &  viennent  chacun  de  fon  côté ,  des 
parties  latérales  de  la  grande  valvule  du 
cerveau,  je  veux  dire  de  cette  expanfion 
moclleufe  &  lucide  qui  (è  trouve  entre 
les  Tejîes  &  le  cervelet ,  &  qui  couvre  l'a- 
queduc de  SylviHs.  Ils  fe  courbent  en- 
fuite  vers  les  côtés  inférieurs  de  la  moel- 
le allongée,  &  après  avoir  fait  environ  un 

Mij 
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pouce  de  chemin,  ils  percent  la  dure- 
mere  à  rextrêmité  de  la  tente  du  cerve^ 
îjt.  Dans  la  duplîcature  de  cette  mem- 
b  ane  ils  rencontrent  de  chaque  côté,  la 
troifiéme  paire  de  Nerfs  qu'ils  accompa- 
gnent au  travers  du  finus  caverneux  de 
la  dure -mère  :  de  là  ils  pafl'ent  par  la  par- 
tie large  de  hfenu  or  bit  aire  fupérieure  , 
pour  fe  jetter  dans  le  ventre  du  mufcle  , 
appelle  le  grand  oblique  de  Tceil. 

E  E.  La  cinquième  paire  de  nerfs 
prend  naiffimce  des  côtés  intérieurs  du 
jpotit  de  Varole  ,  ou  protubérances  annu- 
laires,  par  un  tronc  qui  eft  le  plus  gros 
de  tous  ceux  qui  naifTent  de  la  moelle  al- 
longée. Ce  nerf  delcend  enfuite  obli- 
ciuement,  &  s'appu'iant  fortement  au  cô- 
té extérieur  de  l'apophife  pierreufè  ,  il 
perce  la  dure-mere,  entre  dans  fa  dupli- 
catiux  &  dans  le  iinus  caverneux,  où  d'a- 
bord fes  fibres  s'entrelaffent  diverfèment, 
^  font  comme  un  ganglion ,  d'où  il  part 
plufîeurs  filets  oui  fe  diftribuent  à  la  du- 
re-mere. Nous  ne  faifons  point  mention 
d'un  grand  nombre  de  filets  qui  partent 
de  cette  cinquième  paire  ,  pour  parler 
plus  amplement  de  la  route  de  (es  trois 
principales  branches ,  &  fur  tout  desdi« 
vidons  &  communications  de  la  premiè- 
re branche ,  qui  font  fore  curieufes, 
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Reprenons  donc  le  gros  Nerf  de  la. 
cinquième  paire  ,  que  nous  avons  laide 
dans  le  fïnus  caverneux,  &  qui  y  a  dcja 
formé  une  efpcce  de  ganglion  fort  irrc- 
gulier ,  &  jette  pkifieurs  filets  à  la  dure-* 
mère.  Ce  Nerf  le  div'ife  enfûite  en  trois 
grofles  branches  écartées fune  de  l'autre, 
&  qui  traverfent  toutes  trois  le  finûs  ca- 
verneux ,  dans  le  (àng  duquel  elles  font: 
comme  baignées. 

La  première  branche  de  la  cinquième 
paire  dont  noëis  parlons,  eft  plus  petite 
que  les  deux  autres ,  mais  beaucoup  plus 
longue  ;  elle  efi:  fituée  plus  fupérieure- 
ment  ,  &  connue  fous  le  nom  de  bran- 
che Ophtbalmique,  Cette  branche  Oph- 
thdmique  avance  vers  la  fente  orbi- 
taire  fupérieure,  &:  entre  dans  l'orbite 
par  l'endroit  le  plus  large  de  cette  fente, 
A  fon  entrée  dans  l'orbite  elle  fe  divife 
en  trois  rameaux  ,  dont  le  principal  on 
fupérieur  eft  appelle  ^Qv^frontal.  Ce  pe- 
tit nerf  avance  fur  le  mufcle  releveur  de 
Toeil,  en  fourniiTant  des  filets  au  releveur 
de  la  paupière  fupéiieure.  Etant  parve- 
nu à  la  partie  fupérieure  moïenne  de  l'or- 
bite, ilfe  divife  en  deux  rameaux,  dont 
le  plus  grand  paffe  par  le  trou  fourcilier, 
&  fe  diftribue  au  mufcle  frontal  ôc  à  la 
peau  du  front.  L'autre  rameau  qui  efï 
plus  petit ,  s'incline  vers  le  grand  angle 
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de  l'orbite  \  où  il  palTe  par  nne  petite 
membrane  ligamenteufe  jointe  à  la  tro- 
clée  ,  d'oii  il  fe  jette  vers  le  nez  &  fe  di- 
flrib'de  aux  mufcles  fourtiliers  &:  des  pau- 
pières. 

La  (èconde  branche  du  nerf  ophthal- 
mique  eft  communément  appellée  nerf 
mi%^al.   En  fe  détachant  du  tronc  oph- 
îhalmique ,  il  forme  pour  l'ordinaire  un 
petit  ganglion  ,  d'où  il  part  un  filet  de 
nerf  t|ui  va  le  joindre  à  un  rameau  de  la 
troifiéme  paire  qui  forme  le  nerf  ciliaire. 
Le  nerf  tutTL-al  paife   aufîi-tôt  fur  le  nerf 
optique,  &  dans  cette  route  il  jette  quel- 
ques filets  qui  vont  au  releveur  de  l'œil  : 
après  cela  ih.'incline  vers  la  parois  interne 
de  l'orbite  ,  &  étant  fous  le  raufcle  grand 
oblique  de  l'ceil,  ilfe  divife  en  deux  ra- 
meaux, dont  l'un  entre  par  le  trou  or- 
bitaire  interne  antérieur,  trâverfe  les  cel- 
lules de  l'os  étmoïde,  monte  à  côté  de 
l'os  cribleux ,  entre  dans  le  crâne  d'où 
fa  maîtreffe  branche  étoit  fortie ,  va  à  la 
partie  latérale  antérieure  de  l'apophife 
Crifid'galli  ,  fait  un  coude  pour  s'unir  aa 
nerfolfadif,  &  accompagnant  les  filets 
antérieurs  de  ce  nerf,  fe  plonge  avec  eux, 
pour  fortir  une  féconde  fois  du  crâne  par 
les  trous  antérieurs  de  l'os  cribleux,  &le 
diftribuer  dans  le  nez. 
Qu'on  me  pardonne  la  defcription  aC> 
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fez  ample  du  principal  rameau  de  lapre-. 
miere  branche  de  la  cinquième  paire  :{es 
diflcrens  contours  font  d'autant  plus  de 
plaifîr  au  DilTéqueur  ,  que  c'eft  par  ce 
nerf  que  l'on  peut  expliquer  pourquoi 
l'on  éternue  en  regardant  un  grand  jour, 
&  pourquoi  l'œil  devient  larmoïant  lorf- 
qu'on  farfouille  dans  le  nez  avec  quelque 
chofe  qui  irrite  ;  car  la  communication 
que  nous  venons  de  faire  voir  des  nerfs 
des  yeux  avec  les  olfactifs ,  met  en  évi- 
dence tout  ce  qui  pourroit  lailTer  de  l'ob- 
fcurité  dans  l'explication  de  ces  deux: 
phénomènes. 

Pourfuivons  l'autre  rameau,  ou  plutôt 
le  refte  du  Nerf  naz.al.  Cette  partie  du 
Nerf  c[ui  n'a  pas  entré  dans  le  trou  orbi- 
taire  interne  antérieur,  s'avance  près  cet- 
te petite  poulie  cartilagineufè  appellée 
irochlée ,  où  elle  fe  diftribue  en  plufieurs 
filets  nerveux  qui  vont  au  fac  lacrimal,  à 
la  caroncule  ,  à  différens  mufcles  des  pau- 
pières ,  du  nez  ,  des  fourcils ,  &  même  à 
la  peauvoifine. 

La  troidéme  branche  enfia  du  Nerf 
ophthalmique  ,  eft  appellée  Larrmule  : 
elle  s'avance  fur  la  parois  externe  de  l'or- 
bire  ,  &  fe  porte  fur  le  raufcle  dédaigneur, 
d'où  elle  va  à  la  glande  Lacrhnale ,  à  la- 
quelle elle  donne  plufieurs  ramifications. 
Cette  branche  va  enfuite  gagner  l'angle 
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externe  de  l'orbite  ;  là  elle  (e  divllè  en 
une  infiiiité  de  filets  qui  vont  au  mu{cle 
orbiculaire  des  paupières ,  au  crotaphite , 
au  mafleter  &  à  la  peau  voiline. 

C'eft  ainfi  que  j'ai  fuivi  la  première 
branche  que  fournit  la  cinquième  paire 
de  Nerfs  :  ceux  qui  la  dilléqueront  avec 
foin  ,  reconnoîtront  que  je  n'ai  oublié 
qu'un  aflfez  grand  nombre  de  petits  filets 
nerveux  qui  m'eufTent  obligé  à  donner 
trop  d'étendue  à  cette  matière  ;  ainfi  nous 
allons  la  terminer ,  cette  matière ,  par  une 
cxpofition  des  deux  autres  branches  de 
cette  cinquième  paire ,  &  nous  nous  éten- 
drons encore  un  peudir  l'une  &  liir  l'au- 
tre ,  parce  que  la  defcription  qu'en  faic 
M.  Heifier  y  eftun  peu  différente  de  celle 
que  nous  allons  donner. 

La  deuxième  branche  de  la  cinquième 
paire  de  Nerfs  eft  moïenne  en  lituation. 
Cette  branche  s'appelle  maxUUhe  fnpé^ 
r/Vwrf, parce  qu'elle  palle  par  un  trou  nom- 
mé tnaxillaire  fupérieur  ,  conftruit  obli- 
quement dans  l'os  fphénoïde,  &  tourné 
vers  la  fente  orbitahe  inférieure  y  autrement 
zppeWéQ  fpheno-rnaxilUire ,  pour  fe  diftri- 
buer  prefqu'à  toutes  les  parties  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Cette  efquiffe  de  la 
maxillaire  fupérieure  fuffira  pour  le  pré- 
fenc ,  avertiffant  néanmoins  que  nous  ne 
pouvons  paffer  à  M.  Heifler  ^  la  route 
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qu'il  fait  tenir  &  l'ufage  qu'il  donne  à  un 
des  rameaux  de  cette  branche. 

La  féconde  branche,  dit- il,  le  peut 
appeller  maxillaire  fupérieure  ....  »  qWq 
yi  envoie  encore  un  rameau  vers  Voreille , 
»  qui  s'étant  joint  à  un  petit  rameau  de 
>3  la  fèpticme  paire ,  forment  enfemble  la. 
GORDE  du  tambour»  AÏAxilUrts  fupe- 
rior  dtci  poteft^,  .....  An  amen  ramulum 
qmque  ad  aurem  rejleclit  :  qui  ramulo  fep- 
mn  paris  lunôlus,  CHORDAM  TYM- 
PANI  (a)  coiifiituit.  Pour  décrire  fi  mal 
l'a  corde  du  tambour,  ce  n'étoit  pas  la  pei- 
ne de  reprocher  à  Ferhejeii  de  n'en  avoir 
point  parlé.  Net] ne  Chordae  tjmpani,  men-r 
Ttonemfacit.  Hcill.  pra^fat.  p.  xrx. 

La  maxillaire  fupérieure  ni  aucun  de  fès- 
rameaux  ,  n'ont  jamais  aide  à  former  îa^ 
corde  du  tambour  ,  fi  ce  n'ePc  dans  toutes 
les  éditions  de  M.  Heijler,  qui  ne  les  a 
données  au  Public  ,  à  ce  qu'il  dit,  qu'a- 
près avoir  vérifié  lui-même  fur  les  cada- 
vres,  ce -qu'il  y  a  imprimé.  Je  vais  lui 
faire  voir  que  la  corde  du  tambour  cft 
uniquement  formée  par  un  rameau  de  îs 
îroifiéme  branche  de  la  cinquième  paires 
de  Nerfs  ,,appelice  maxillaire  inférieure^ 
Latroifiéme  branche  enfin  de  la  vin'- 
^uiéme  paire  de  Nerfs ,  eil  poftérieure  em 

f  «)"Compend»ana£v  Hdfter.  p.  3^4.9,  edir,.  i-^  Sca^ 
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fiîuation  :  cette  branche  de  i\r^?y  s'appelle 
maxillaire  inférieure ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  de  fes  diftributions ,  ou 
plutôt  fa  tige  principale  ,  entre  dans  le 
canal  ofTeux  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  branche  de  Nerf  excède  en  grof- 
feur  les  deux  branches  dont  nous  venons 
deparler.&pafle  pd-vletrou  evale  conÛYUit 
dans  l'os  fphénoïde ,  autrement  nommé 
trou  maxillaire  inférieur  ^  pour  fe  diftri- 
buer  en  partie  à  la  mâchoire  inférieure ,  à 
fes  mufcles ,  &c.  dans  l'ordre  fSivant. 

Dès  que  cette  branche  eft  ibrtie  du 
crâne  par  le  trou  ovale ,  elle  jette  quatre 
rameaux  afTez  confidérables  &  aflez  près 
l'un  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  ra- 
meaux monte ,  le  divife  en  plufieurs  filets 
qui  fe  répandent  dans  le  mufcle  crota- 
phite*  Le  fécond  rameau  en  fe  détour- 
nant un  peu  de  cette  route ,  fait  plufieurs 
divifions  dont  les  filets  fe  répandent  à 
l'oreille  externe  ,  à  la  conque,  à  la  peau 
Yoifine.  Le  troifiéme  rameau  palfe  entre 
le  condile  &  le  coroné  de  la  mâchoire  in- 
férieure ,  s'incline  &  fe  divife  en  plufieurs 
filets  qui  vont  aux  mufcles  buccinateur, 
maffeter,  triangulaire,  incififs ,  &:c.  à  la 
lèvre  fupérieure  &  à  la  peau.  Le  quatriè- 
me rameau  a  fa  naiifance  tout  près  le  troi- 
fiéme, &  fes  diftributions  vont  à  peu  près 
aux  mêmes  parties» 
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J'ai  pafïë  la  defciiption  de  ces  quacre 
premiers  rameaux  de  la  maxiUahe  infé^ 
rïeure  affez  légèrement,  afin  de  venir  an 
rameau  de  ce  maxillaire  inférieur  qui  for- 
me la  corde  du  tambour  ,  &  de  le  décrire 
autant  exaélement  qu'il  me  fera  poiTible. 
Ainfi  la  maxillaire  inférieure  après  avoic 
fourni  les  quatre  rameaux  confi  icrablcSs 
dont  )e  viens  de  parler  ,  fe  trowve  beau- 
coup diminuée  de  grofTeur  ,  &  s'avançanc 
entre  les  deux  mufcles  ptérigordicns  ,  elle 
jette  quelques  filets  qui  vont  à  plufieurs 
mufcles  de  l'une  &  l'autre  mâchoire. 
Etant  prête  à  entrer  dans  le  canî^iolfeux 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  elle  fe  divife 
en  deux  rameaux  »  dont  celui  qui  repré- 
fente  la  tige  ,  entre  dans  ce  canal  oiTeux  , 
fournit  un  filet  à  toutes  les  dtnts  du  côté 
de  la  même  mâchoire  ,  fort  par  le  trou 
mentonnier  pour  fe  diftribuer  à  la  lévre 
inférieure,  &  en  conféquenco  eft  appelle 
maxillaire  inférieure.  L'autre  rameau  s'a- 
vance par  de{fus  le  mufcb  ptérigoidian 
interne,  va  à  la  langue ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  Nerf  lingual  j  mais  avant  d'en- 
trer dans  cet  organe ,  il  jette  un  petit  ra- 
meau qui  remontant  en  a  .er  - ,  forme 
comme  un  Y  avec  le  rame  lU  Imnoual  d'où. 
il  vient  de  pa^ir  ;  puis  il  va  3  cote  de  la 
trompe  d'EuJiacbe,QnUQ  par  la  f.   :e  gle-. 
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noidale  pour  gagner  la  caijfe  du  tambouf 
qu'il  traverfe.  Voilà  le  rameau  de  Nerf 
(  rejetton  du  Nerf  lingotial ,  fubdivifion 
de  la  branche  inaxillaire  inférieure  )  qui 
forme  ,  f^ùrujue  &  confiruit  la  CORDE 
du  tambour ,  &  non  pas  un  rameau  par- 
tant de  la  maxillaire  fupérieure ,  comme 
le  dit  M.  Heifier  dans  toutes  (es  éditions.. 

St  cet  Auteur  ,  en  nettoïant  l'Etable 
d'Augias  (c'eft  l'cpithete  honorable  qu'il 
adonne  à  ma  première  édition)  (^a)  y 
avoit  balaie  une  aulTi  grojfe  ordure ,  qu'il 
eût  triomphé  !  Les  quatorze  pages  qu'ii- 
a  emploïées  à  étaler  mes  prétendues  er- 
reurs, euffent  bien  des  fois  doublé  ,  car 
il  eft  fertile  en  réflexions  ingénieufes ,  en 
beaux  tours ,  &  en  ironies.  Mais  je  mé- 
prife  ces  miféres ,  &  la  defcription  que  je 
vais  achever  de  la  vraie  corde  du  tambour  ^ 
plaira  davantage  au  Public» 

Cette  corde  que  nous  avons  dit  travers 
iêr  la  caifle  du  tambour ,  pafle  enfuite 
lur  le  marteau  ,  précilément  entre  l'infer- 
tion  du  tendon  de  Ton  mufcle  interne  , 
bi.  cette  partie  qu'on  appelife  Ton  col ,  où 
elle  s'appuïe  :  de  là,  elle  palTe  au-deflFus 
de  la  longue  jambe  de  l'enclame  fans 

(.<)  Quam  plurîma  adhuc  e(Tènt  monenJa  >  imo 
Jlits^ia.(î.ibtiltim  exp<argaiidum  ,  (i  omnes  Chirurgie 
noftri  lapfus  proferre  &  refdlere  veliem»  Hfiiii' 
Comp  p,  I  s<5. 4-  edit,  Tom,  ii. 
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toucher  au  timpan ,  ou  11  elle  le  touche' 
ce  n'eft  que  par  le  nioïen  d'une  mem«- 
brane.  Enhn  cette  corde  du  la  nhur ,  par- 
venue à  un  petit  trou  qui  fe  trouve  à  la 
partie  poftérieure  de  la  caifle  ,  à  deux  li- 
gnes d'un  autre  trou  par  oii  paffe  le  ten- 
don du  mufcle  de  1  écrier  ,  entre  dans  l'a- 
pophilè  maftoïde  :  là  elle  encre  d'ans  un 
petit  canal  trcs-lollde ,  dirigé  de  haut  en 
bas  &  en  arrière  ;  &  aïant  fait  trois  bon- 
nes lignes  de  chemin  dans  ce  petit  canal  ». 
elle  va  fe  joindre  à  la  portion  dure  du- 
iV^;/ auditif,  près  fa  fortie  par  le  trou 
fcilo-maftordien  ou  aqueduc  de  Fullope. 

On  avouera ,  je  me  flatte ,  que  cette 
drefcription  de  la  corde  du  tambour  ,  ne 
peut  être  telle  ,  qu'après  une  contempla- 
tion de  l'original  ;  &  on  conviendra  que 
cette  corde  n'efl:  autre  chofe  qu'une  com- 
munication d'un  rameau  partant  de  la 
maxilWire  inférieure^  &  fpécialement  du 
rameau  qu'elle  fournit ,  appelle  Lingouat,^ 
avec  la  portion  dure  du  Nerf  auditif  ou- 
feptiéme  paire  :  ou  fi  l'on  veut ,  pour 
éviter  toute  chicanne ,  la  corde  du  tant- 
bout  sfl  un  rameau  de  communication  en- 
tre la  feptïéme  paire  ,  &  le  rameau  lin— 
goual  de  la  maxillaire  inférieure-. 

M.  H€îjier,T^o\xx  qui  je  fuis  plein  de  con» 
lideration ,  peut  véiiiier ce  c^z  j'ai  î'hon- 
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neiir  de  lui  avancer  ;  &  s'il  veut  fe  don- 
ner une  fatisfadion  compîette  ,  je  l'ex- 
horte à  injeder  le  fujet  dont  il  fe  ièrviraî 
{i  fon  Injection  eft  iîne  &  qu'elle  ait  bien 
donné ,  il  verra  avec  pîaifir  que  la  corde  du 
tambour  que  je  viens  de  décrire  aflez  exac- 
tement ,  eft  accompagnée  dans  toute  (a 
route  ,  par  une  branche  d'artère  qui  vient 
de  la  carotide  interne  ;  Se  que  cette  corde , 
en  entrant  dans  la  caifFe ,  eft  aufii  accom- 
pagnée du  tendon  du  mufcle  oblique  ou 
antérieur  du  maiteau. 

Les  critiques  font  avantageufes  quand 
ellesfervent  à  éclaiicirles  muieres.Jefbu- 
haite  avoir  fatisfait  le  Public  en  cela ,  &  le 
prie  d'être  periuadé  que  je  n'ai  d'autre 
ambition.  Pourfuivons  l'explication  ds 
notre  vingtième  Planche. 

FF.  La  fixiéme  paire  de  nerfs  a  fon 
commencement  à  la  partie  antérieure  de 
la  baze  de  l'éminence  Piramidate  de  la 
moelle  allongée  :  elle  perce  enfui^e  la 
dure-mere  vers  l'endroit  ou  l'apopbile 
occipitale  fe  joint  à  l'os  fphénoîde  î  èi  le 
gliirant  daasla  duplicaturede  cette  mem- 
brane ,  elle  en  re  dans  le  jtmis  caverneux  ; 
là  elle  jette  m  petit  rameau  qui  le  joi-< 
gnant  avec  deux  petits  filers  de  la  pre- 
mière branchj  de  la  cinquième  paire,, 
forment  le  ctmmencemenc  duiierfîw/fr- 
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cojïaî ,  qui  baigne  ,  comme  l'on  voit^  dans 
l^  Jïns  caverneux  de  la  dure-mere.  La 
fixiéme  paire  paffe  enfuite  par  k  partie 
Icirge  de  la  fente  orhitaire  fupérieure ,  dc 
parvenue  dans  l'orbite ,  elle  fè  jette  au 
mufcle  dcdaigneur.  Sec. 

GG.  La  feptiéme  paire  de  Nerfs  eft 
appellée  V auditive.  Elle  commence  au  cô- 
té pollérieur  de  la  Protuberence  annulaire^ 
par  deux  branches ,  dont  la  plus  grolTe 
qui  eft  celle  de  de(ïus,  fe  nomme  la  por- 
tion molle,  parce  qu'elle  eft  en  eftet  plus 
tendre  &  plus  molle,  non  feulement  que 
celle  qui  l'accompagne,  mais  même  que 
toutes  celles  qui  partent  de  la  moelle 
allongée ,  fi  on  en  excepte  les  olfatVifs, 
Cette  portion  entre  dans  un  grand  trou  , 
appellée  Y  auditif  interne  ,  conjointement 
avec  la  portion  dure.  Ce  trou  dans  Ton 
fond  fe  divife  en  deux  cuK-de  -fac ,  un 
inférieur  &  un  fbpérieur.  L'inférieur  qui 
eft  le  plus  large  &  le  plus  fpacieux,  eft 
criblé  d'un  infinité  de  petits  trous  qui 
donnent  paflage  aux  filet!>  de  la  portion 
molle ,  pour  fe  perdre  dans  foreille  inter- 
ncrLe  cuî-de-fac  fiipérieur  qui  eft  le  plus 
petit ,  s'étant  rétréci ,  forme  un  trou  ,  & 
quelquefois  deux.  Ce  trou  que  je  ne  puis 
décrire,parce  que  cela  regarde  1  ofteolo- 
gie ,  &  noui  éta^teroit  tiop  de  notre  fu- 
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jet ,  eft  le  commencement  de  V Aqueduc 
de  F.Ulope  ;  il  fait  enfuite  un  grand  con- 
tour dont  le  prog!  es  qui  eft  fort  curieux , 
renferme  là  portion  dure, qui  fort  enfin  du 
crâne  par  Te  trou  ftilo-maftoïdien, 

HH.  La  huitième  paire  de  nerfs  efl:  ap- 
pellée  vague  ,  parce  qu'elle  jette  des  ra- 
meaux àla  poirrine  &  au  bas-ventre.  Elle 
commence  par  neuf  ou  dix  filets  qui  na 
fant  qu'un  feul  plan  aux  côtés  de  la  moelle 
a-llongée  ,  au-'delfus  de  la  protubérance  an^ 
rAilaire.  Ce  plan  reçoit  le  nerf  fpinal ,  on  ' 
l'accefloire  de  PVillis ,  &  tous  fortent  du 
crâne  par  le  trou  déchiré:  Voici  la  méca-- 
nique  de  ce  trou ,  quoique  cela  regarde 
l'orteologie.   Derrière  l'apophife  pierreiifé. 
on  voit  une  fente  irréguliere  appellée  trou 
déchiré  :  elle  ejl  partagée  en  deux  par  uns 
^jvance  ou  petite  languette  ojfeufe  qui  appar- 
tient a  la  roche.  L'ouverture-  antérieure  don- 
m  pajfage  à  tous  les  filets  de  la  hiiiticms 
praire ,  &  au  nerf  fpinal  ;  mais  la  pofiérieure 
donne  pajfage  au  fmus  latéral  de  la  dure- 
mer  e  ,  qui  va  former  la  jugulaire  interne', 
de  forte  qiC au  dejfous  du  crâne  ^  /<<  j[Ugulaire 
interne,  /<«  huitième  paire  de  Nerfs,  & 
l'artère  carotide  fe  touchent  (jr  forment  tin 
beau  triangle ,  duquel  la  neuvième  paire  de 
Nerfs  n'efl  pas  fort  éloignée. 

■  ii.  La  neuvième  paire  de  N-erS ,  ncNnî- 
îsiée  plus  particulièrement  lingude  ongi^ 
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Patrice ,  commence  au  côté  de  1  eminence 
Piramidale ,  par  deux  racines  très-diflin- 
cles  qui  fe  réunifient  en  un  fèul  cordon 
à  leur  (ortie  du  crâne  ,  qui  fe  fait  par  le 
trou  condilcïdien ,  que  l'on  voit  quelque- 
fois double  ;  mais  quand  cela  arrive ,  le 
fécond  trou  ne  fert  que  pour  le  pafïàge 
de  quelques  petites  veines  qui  fe  dégor- 
gent dans  le  finus  latéral.  Voilà  les  Nerfs 
qui  fortent  par  des  trous  conftruits  dans 
le  crâne 

L.  Les  artéies  vertébrales  :  elles  Ibnt 
deux  ,  une  de  chaque  côté.  Cette  artère 
cft  un  rameau  de  la  foûclavicre, qui  mon- 
te le  long  de  ce  canal  ofleux  formé  par 
les  trous  des  apophifes  tranfverfes  des 
vertèbres  du  cou.  Chaque  artère  verté- 
brale eft  accompagnée  dans  ce  trajet.par 
une  veine  qui  porte  le  même  nom  ,  & 
par  un  filet  de  nerf  qui  part  du  ganglion 
de  la  dixième  paire  que  je  vais  indiquer. 

L'artère  vertébrale  parvenue  au  hauc 
de  ce  canal  offeux  ,  fait  trois  contours 
dont  il  n'eft  point  ici  queftion ,  palTe  en- 
fuite  dans  l'échancrure  poflérieure  de  l'a- 
pophife  oblique  de  la  première  vertèbre 
du  cou  ,  fur  le  cordon  de  la  dixième  paire 
de  Nerfs  ,  àc  perce  la  dure-mere  dans  le 
même  endroit  que  cette  dixième  paire  3, 
pour  entrer  enfuite  dams  le  crâne  par  1g 
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grand  trou  occipital.  Cette  artère  arrivée 
dans  le  crâne ,  le  giifl'e  entre  la  grande 
apophife  occipitale  &  les  corps  olivaires  di 
piramidaux  de  la  moelle  allongée  ,  aux- 
quels elle  jette  quelques  petits  rameaux  ; 
&  parvenue  entre  l'extrémité  de  cette 
grande  apophife  ,  &  ce  qu'on  appelle  le 
pont  de  Varole,  elle  s'incline  vers  le  mi- 
lieu pour  s^unir  avec  l'artère  vertébrale 
de  l'autre  côté  ;  de  laquelle  union  il  ne 
refte  plus  qu'un  tronc  ,  qui  jette  des  ra- 
meaux confidérables  à  droit  &  à  gauchej^ 
ce  qui  efi:  bien  repréfenté  dans  la  dix- 
neuvicme  Planche  ,  car  dans  celle-ci  on  a 
été  oblige  de  couper  le  tronc  pour  voir 
les  dix  paires  de  nerfs  en  place. 

K.  La  dixième  paire  de  Nerfs  eniîn  , 
vient  plus  particulièrement  de  cette  por- 
tion de  la.  moelle  allongée ,  (^m  eft  entre 
l'occipital  &  la  première  vertèbre  du 
cou  ,  je  veux  dire  ,  dans  l'endroit  où  el- 
le pa(ïè  par  le  grand  trou  occipital.  Cet- 
te dixième  paire  commence  par  trois  ou 
quatre  filets  nerveux,  qui  fe  réunifTent  en 
un  leul  cordon  :  après  quoi  ce  cordon  fort 
par  le  même  trou  de  la  dure-merec^u\  don- 
ne  entrée  à  l'artère  vertébrale,  comme  je 
l'ai  déjà  expliqué ,  &  non  pas  par  un  trou 
particulier  du  crâne  comme  les  neuf  pre- 
mières paires  de  nerfs ,  qui  fortent  toutes 
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par  des  trous  que  le  grand  Ouvrier  a  fàbrl- 
qués,percés  exprès  dans  la  baze  du  crâne. 

Ce  cordon  ainli  conftruit  de  la  réu- 
nion de  trois  ou  quatre  fihts  nerveux 
qui  viennent  de  la  moelle  allongée ^s'^ivcince 
enfuite  vers  l'apophife  oblique  fupérieu- 
re  de  la  première  vertèbre  du  cou  ,  ga- 
gne fon  échancrure  poflérieure  ,  dans 
laquelle  il  pafTe  de  derrière  en  devant, 
toujours  fous  ïartére  vertébrale  dont  je 
viens  de  parler  :  après  quoi  il  forme  un 
ganglion  ,  d'oii  il  part  des  filets  ner- 
veux qui  vont  aux  mufcles  grands  &  pe- 
tits droits,  &  aux  mufcles  obliques  delà 
tcte.  Un  de  ces  filets  nerveux  qui  partent 
du  ganglion  ,  defcend  peur  entrer  dans 
ce  canal  offeux  formé  par  la  rencontre 
des  trous  qui  font  aux  apophifes  tranf- 
verfes  des  vertèbres  du  cou  ,  &  accom- 
pagner l'artère  vertébrale  &:  les  veines 
qui  s'y  trouvent. 

Il  eft  évident  par  cette  defcrlprion  ti- 
rée d'après  les  clidavres ,  que  la  dixième 
paire  de  nerfs,part&  tire  fon  ori^îne,com~ 
les  neufpaires  précédentes ,  de  la  tnoella 
Allongée ,li\i  différence  que  celle-ci  ne 
fort  pas  par  un  trou  particulier  conftruic 
dans  la  baze  du  crâne,  comme  cela  le 
voit  à  toutes  les  autres. 

Les  fautes  que  M.  Heifler  s'eft  efforcé 
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de  trouver  dans  mon  Ouvrage ,  &  donti 
on  a  vu  le  faux  par  différentes  notes ,  à 
mefure  que  l'occafion  s'en  eftpréfentée  , 
m'ont  paru  fi  peu  dignes  d'un  véritable 
Anatomifte  &:  d'un  Cenfeur  judicieux , 
que  plufieurs  m'ont  échappé  dans  hs  en- 
droits où  elles  convenoient.  La  dixième 
paire  de  nerfs  dont  je  viens  de  donner 
une  jufte  eiquilTe ,  me  rappelle  une  re- 
préhenfion  de  cet  Auteur  qui  lui  tient 
fort  à  cœur,  parce  qu'il  prétend  que  je 
ne  lui  fais  point  honneur  d'une  de  fes 
grandes  découvertes.  La  voici. 

M  II  nous  apprend  ,  p.  i  8,  (  c'eft  M, 
35  Heifier  qui  parle  )  que  les  neuf  paires 
»  de  nerfs  viennent  de  la  moelle  allon- 
>3  gée  du  cerveau  dans  le  crâne ,  comme 
3>  s'il  avoir  fait  lui-même  cette  découver- 
»  te,  &  qu'il  l'eût  obfervée  le  premier  : 
»  tandis  qu'il  y  a  long-tems  que  j'ai  fou- 
3j  tenu  MOl-mêifie  y  &  peut-être  le  pre- 
3î  7nier ,  contre  l'opinion  com.mune  des 
»  Anatomiftes  ,  qui  enfeigncnent  après 
3>  Willis ,  qu'il  y  avoir  dix  paires  de  nerfs 
»  qui  partoient  du  cerveau  ,  qu'on  n'en 
35  devait  réellement  reconnaître  que  neuf 
.»  venant  du  cerveau  ou,  de  la  moelle  a  lion- 
yi  gée.  Cependant  fans  ME  cher  ,  (ans 
»  parler  de  MOI ,  *  il  paroît  vouloir  fe 

*  Avant  ma  réponfe  à  une  fi  grande  offenfe  , 
je  voudrois  bien  que  ce  Cenfeur  me  citât  un  feul 
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«  fane  honneur  de  cette  découverte  , 
3>  comme  venant  de  lui.  ce  "*'  Pag,  i  8, 
Ex  medulla  oblongata  cerebri  noveyn  paria 
neïVQYum  in  cranio  provenire  dacet ,  quaji 
hoc  ejiis  effet  inventum  Aut  primo  ab  ipfo 
mtatum  :  cum  ja?ridudmn  EGO ,  &  forte 
primus  contra  vulgarem  Anatomicorujnfen- 
tentiam ,  qui  poft  \v  illifium  fcripfermt ,  é* 
decem  cerebri  nervos  ejfe  docuerimt ,  fujli^ 
nuerim  ,  novem  tantum  cerebri  feu  ME- 
DULL.£  OBLONGATi£  in  cranio- 
effe  nervos  ,  ubi  vero  ME  filet  »  &  pro 
fuA  inventione  venditare  videtur»  Heift. 
Comp.  p.  154,  edit.  4. 

J'admire  la  complailànce  avec  laquel-»- 

Anatomifte  qui  lui  air  attribué  cette  découverte. 
M.  Winflovv  m'a  dit  qu'il  ne  connoi<roit  point 
W,  Heifler  pour  l'Auteur  de  ce  fait,  &  ne  l'a  point 
cité.  Il  n'avoit  garde  ;  fon  erreur  eft  trop  grof- 
fiere. 

*  Cette  façon  de  fonder  les  cœurs ,  8c  de  vou- 
loir interpréter  jufqu'aux  penfees  les  plus  fecret- 
tes  d'un  Auteur,  eft  familière  à  M.  Heifter.  Ter- 
heyefi  n'a  prefque  donné  que  le  fruit  de  fes  difle- 
clions  ;  &  dans  ce  travail  immenfe  ,  les  conduits 
hepato-cijiiques  fe  font  trouvés  ,  fans  avoir  dit 
que  Glifibn  &  Bohnius  en  avoient  parlé.  Auffi- 
tôt  notre  Cenicur  ,  après  avoir  accablé  Verheyen 
d'une  légende  d'Auteurs  qu'il  n'avoit  point  lus  , 
6c  dont  Ion  étalage  a  bien  des  vues  ,  annonce  que 
cet  Anatomifle  a  voulu  donner  ces  cnnduits  com- 
me une  de  fes  découvertes,  Qua  VERHEYNUS  « 
(iutn  ,  iti  defcriptione  horttm  illos  filet ,  j>ro  fuis 
inventis  vetiditare  viiletur,  Heift.  Praefat.  p.  VII, 
Quelefpritî  Pourquoi  n'a-t-il  pas  poftulé  la  pla- 
ce de  fon  ami  l'ancien  Jûurnalifte  ?  C'eft  le  même 
(âïi,(i^xc ,  §c  il  l'eût  remplie  dans  le  même  goCit, 
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le  M.  Heifter  a  répété  dix  à  douze  fois 
ce  mot  }noi ,  EGO  ,  dans  quatorze  pages 
qu'il  a  emploïées  à  critiquer  ma  première 
édition.  Mon  admiration  cependant  ne 
va  pas  jufqu'à  l^étonnement  ;  cette  façon 
modejle  de  s'annoncer  efl  funiliere  à  quel- 
ques perfbnnes  de  fbn  efpéce.  Si  ce  Cen- 
ieur  paflionné  avoit  lu  les  douze  Lettres 
des  Chirurgiens  de  Paris ,  il  e(it  vu  com- 
ment on  y  a  badiné  ce  MOI  imprimé 
avec  tant  d'amour  propre  ,  &  qu'il  eût 
été  facile  de  le  badiner  aufîî  ;  car  la  four- 
ce  de  ces  douze  Lettres  eft  encore  très- 
exiftante  dans  notre  Académie.  Mais 
c'eft  fur  le  ton  férieux  qu'il  faut  lui  ré- 
pondre ;  donner  à  fa  dccouverîe ,  toute  (a 
valeur  &  fon  prix ,  &  la  lui  reftituer  puit 
qu'il  en  eft  fi  jaloux  :  ubi  vero  ME  filet , 
^  pro  fua  inventione  venditare  v'tdetur^ 
Heift.  idem. 

J'avois  dit  à  la  pnge  i  8.  de  ma  pre- 
mière édition ,  en  parlant  de  la  divifion 
générale  du  corps  humain  ,  ce  que  je  dis 
aujourd'hui,  page  28.  Tome  L  fçavoir  : 
J^A  plus  haute  cavité  efl  appellée  la  tête , 
dont  les  parois  fi}rit  le  crâne  qui  contient, , ,. , 
la  naijfance  de  neuf  paires  de  nerfs. 

Gomme  je  ne  faifbis  dans  l'endroit 
cité  ,  qu'une  énumération  précipitée  des 
parties  feulement  contenues  dansle  cr^^ 


iv 
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faidû  renvoïerau  cerveau,  la  delcrîption 
plus  étendue  des  nerfs  qui  en  partent,ain- 
fi  que  je  m'en  fuis  acquicé  dans  ce  Chapi- 
tre :  mais  de  prétendre ,  comme  le  fait 
M.  Heijier  ,  que  j'aie  eu  d'autres  vues 
dans  cette  courte  énumératio'n ,  que  de 
parler  des  nerfs  qui  percent  la  baze  du 
crâne  ,  c'eft  fuppôfer  dans  mon  intention 
ce  qui  n'y  a  jamais  été.  D'ailleurs,  ces 
neuf  paires  de  nerfs  qui  fortent  par  des 
trous  particuliers  de  la  baze,  du  crâne  , 
me  font  connus  long-tems  avant  que 
M.  Heijier  ait  écrit  de  l'Anatomie.   Il  y 
a  25  &  50  ans    que  Meflîeurs  Duver- 
ney  ,  U^inflovv  &  Arnaud  n'ont  cnfeigné 
&  démontré  autre  chofe  dans  l'Amphi- 
théâtre du  Jardin  du  Roi  ;  que  MelTieurs 
Gigot  ,  Chevalier  ,  Poncelet ,   Bertrand  , 
Petite  PuTLos  ,  Lapeyronie f  &  quantité 
d  autres  célèbres  Chirurgiens  ,  ont  en- 
seigné &  démontré  cette  doftrine  dans 
notre    Amphithéâtre    de   Saint   Corne. 
M.  Verdier  mon  premier  Maître  d'Ana- 
tomie  à  Pans,  m'a  fait  voir  dans  le  tems 
que  j'avois  l'avantage  d'être  fon  Difciple  9 
les  neuf  premières  paires  de  nerls  per- 
,çant  la  baze  du  crâne,  fur  plus  de  cin- 
quante cadavres  humains ,  &  fur  autant 
de  tcres  de  veau  ,  de  mouton  &  de  chiens. 
Auquel  de  ces  grands  Hommes ,  qui  en- 
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fbignoient  avant  qu'on  fçût  qu'il  y  eût 
un  Heifler  dans  le  monde,  attribuerai-je 
cette  découverte  ?  Perlbnne  ne  m'a  die 
qu'elle  fût  la  Tienne  :  je  l'ai  rendue  de 
même  au  Public ,  fans  y  prétendre  d'au- 
tre gloire ,  que  de  lui  montrer  que  je  le 
fçavois  ;  &  non  pas  ,  comme  dit  mon 
Cenfeur ,  que  j'aie  voulu  m'en  attribuer 
la  découverte,  ^u-iji  hoc  ejus  ejfet  in- 
ventiim  aut  primo  ab  ipfo  notatum.  Heifl» 
idem. 

Mais,  la  découverte  dont  M.  Heijîer 
fait  tant  de  bruit,  prouve  au  mieux  qu'il 
îi'eft  pas  un  Anatoraifte  fort  praticien , 
&  s'il  efl:  affez  fincére  pour  avouer  la 
faute  que  je  vais  lui  montrer,  il  doit  res- 
tituer à  la  mémoire  du  célèbre  faillis  ^ 
ce  que  fon  inexaftitude  dans  la  diiïec- 
îion  a  voulu  fui  ôter.  Enthoufiafmé  de 
fes  erreurs,  il  dit  contre  mon  Ouvrage: 
3)  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  foutenu  MOI- 
>3  même ,  &  peut-être  le  premier  *  contre 
»  l'opinion  commune  des  Anatomiftes, 
35  qui  enieignoient  après  ^F«//// ,  qu'il  y 
3)  avoit  dix  paires  de  nerfs  qui  partoient 
33  du  cerveau ,  qu'on  n'en  devoit  réelle- 

*  M.  Heifter  a  plus  d'avantage  qu'il  ne  penfe , 
car  il  eil:  aufîi  le  dernier ,  perfonne  n'aïant  voulu 
îe  fuivre  dans  une  li  belle  découverte.  Quelle 
gloire  d'être  dans  uue  il  belle  trouvaille  ,  alp}?n 

>5  mcti 
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T>  ment  reconnoUre  que  neu[ venant  du  cer- 
î,  veau  ou  de  la  MOELLE  ALLON- 
>3  GE'£.  «  Cum  jamdiidiim  EGO  ,  & 
forte  primus  contrj,  vulgarem  Anatoniico- 
rum  fenîentiam ,  qui  foft  Willifium  fcripfe- 
riint  -.  &  decem  cerebri  ncrvos  e(Je  docue- 
runt ,  ruftinueiim  ,  novem  tantum  cere- 
bri feu  MEDULL^  OBLONGATi£ 
in  cran'to  ejje  nervos.  Heift.  Comp.  idem. 

Dès  ma  première  édition  ,  j'ai  foutenu 
que  la  moelle  allongée  fournifToit  dix  pai^ 
res  de  nerfs  ,  &  je  n'ai  augmenté  dans 
celle-ci,  la  defcription  des  cmquiéme  6c 
dixième  paires  .  que  pour  montrer  des 
erreurs  eflentielles  à  un  Critique  qui  re- 
clame la  faute  d'Anatomie  la  plus  groffie- 
re  ,  la  plus  énorme ,  pour  me  fervir  de  Tes 
termes ,  &  que  je  n'ai  point  dit  dans  le 
fens  qu'il  veut  le  faire  entendre. 

Cette  reclame  m'a  porté  à  examiner 
l'endroit  de  fon  Ouvrage  ,  où  il  parle  des 
nerfs  qui  partent  de  la  moelle  allongée. 
Le  voici ,  il  eft  digne  de  remarque. 

3>  Lorfque  le  cerveau  a  été  comme  il 
Tjfaui  tiré  du  crane,on  apperçoit  aifément 
»  à  Ta  partie  inférieure  ,  vulgairement  X, 
5>  paires  de  nerfs  ;  mais  pour  parler  plut 
}>  jujle ,  plus  raifonnxblement ,  RECTIUS, 
>>  il  y  en  a  SEULEMENT  IX.  «  In 
hujas  parte  inferiori ,  dum  cerebram  c  cra- 
71Î9  decenter  eximitur  ,  fpectanda  ncrvQ' 
Toms  IL  N 
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rum  arehi,  viilgô  X.  RECTIUS   IX. 

tanttim  pari.t.  Heift.  Comp.  p-  i  57.  édic, 
4.  Tom.  î. 

Je  ne  Tçais  fi  j'ai  tiré  canme  l  faut , 
adroiîçment ,  le  cerveau  du  crâne ,  lorf- 
que  M.  Stockaufen  mon  Elève,  a  de/îîné 
ma  vingtième  Planche ,  ^  qu'il  a  mis  la 
dixième  paire  de  nerfs  ,  partant  de  la 
maëile  allongée.  Je  ne  penfe  pas  néan- 
moins que  Tes  yeux  l'aient  trompé  ,  & 
qu'il  ait  eu  encore  moins  l'idée  de  placer 
su  rang  des  Anatomifles  vulgaires,  celui 
qui  rinflruifoit  alors.  En  tout  cas ,  c'eft 
une  confolation  pour  moi  d'avoir  unilluG 
tre  Compagnon  ;  &  ce  vul^o  X.des  deux, 
trois  &  quatrième  éditions  de  mon  habile 
Cenleur  ,  n'a  pas  empêché  le  célèbre  M, 
WinfloVP  de  fe  mettre  au  même  rang,  en  dé- 
crivant {linfi  la  dixième  paire  des  nerfs..., 
5)  Dixième  paire.  Nerfs  fous-occipitaux, 
35  ils  naiiTent  au-defiqus  de  la  neuvième 
»  paire  .  principalement  de  la  partie  an- 
35  térieure  &  un  peu  de  la  partie  latérale 
î>  de  l'extrémité  de  ^a  moelle  allongée  , 
3)  vis-à-vis  la  partie  poilérieure  des  apo- 
^  phifes  condiloïJes  de  l'os  occipital  , 
3J  &c,  «   {a) 

M.  Heifer  ne  ma  dira  plus  que  je  l'ou- 
blie ,  que  je  ne  pirle  point  de  lui,  ul^i 
vero  ME  jilet  :  ja  viens  de  rendre  juflice 

{aj  M.  yin.lo'/y  E.vpaii:ioa  Anarom.  f.6'ii. 
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à. fa  belle  découverte  :  je  la  lui  hifle  toute 
entière ,  &  à  l'illuftre  H^illis  celle  de  dix 
paires ,  que  j'ai  vérifiée  il  y  a  long-tems^ 
fur  un  très-grand  nombre  de  cadavres , 
de  façon  à  être  toujours  perfuadé  que  la 
moelle  allongée  fournit  DIX  paires  de 
nsrfs, 

PARALLELE 

Des  erreurs  que  jai  indiquées  dans 
le  Livre  de  M.  Heister,   (^  de 

celles  qu'il   a  cenfurées  dans  la, 
première  édition  de  cet  Ouvrage, 

Les  Ledeurs  font  préfentement  en 
état  de  juger  de  l'habileté  en  Anatomie, 
d^  mon  redoutable  Cenfeur ,  &  princi- 
palement de  fon  efprit  modefte&  fincé- 
re.  Les  fautes  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
lui  montrer,  ne  font  point  fuivant  lui , 
des  ^Mtei ,  ou  elles  font  (î  peu  importan- 
tes ,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  les  igno- 
rer ,  foit  pour  la  pratique  de  Médecine 
ou  de  Chirurgie.  Fel  errores  non  funt  ^vel 
fdtem  ,  tam  exigui ,  ut  ab  earutn  ignora- 
tione  nulium  damnurn  in  Ane  Mtdica  aut 
CbirurgîCii  Jït  metuendum..  Heift.  Comp, 

p.  14^.  _     ^ 

J'en  ai  jugé  autrement  dans  plufieurs 
endroits ,  &  je  me  flate  que  les  Leéleurs 
ne  me  défavoueront  point.  Mais  je  vou- 

Nij 
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<irois  bien  demander  à  cet  Anatomifte, 
fjuel  préjudice  ces  variations  qui  Te  rencon- 
trent quelquefois  dans  la  nature,  &  dont 
j'ai  donné  quelques  exemples,  peuvent- 
elles  apporter  à  la  pratique  de  Médecine 
ou  de  Chirurgie?  S'enfuit-  il  de  là  que 
des  erreurs  de  pofition  ou  de  ftruéture, 
quoiqu'elles  n'attirent  point  de  domma- 
ge à  la  pratique,  ne  foient  pas  des  fautes 
confîdérables  en  Anatomie  ?  Un  /  nato- 
mifte  pafferoit-il  pour  exad ,  pour  bon 
Anatomifte,  s'il  donnoit ,  par  exemple, 
ces  variations,  pour  des  pofitions  &  des 
flruclures  confiantes  ?  Que  doit-on  pen- 
fer  d'un  Anatomifte  qui  s'annonce  vrai , 
€xa61: ,  après  lequel  il  ne  faut  plus  d'ex- 
périence, de  vérifications ,  en  dilant  qu'il 
n  a  rien  fait  imprimer  des  Auteurs  qu'il 
a  extrait ,  qu'il  ne  l'ait  auparavant  vérifié 
iiir  les  cadavres  ;  qua  non  ipfe  in  cadave- 
7îbus  humanis />rîtti  €xploruverm  ,  cuvera 
effe  invenerim.  Heift.  Comp.  Praefàr, 
pag.  xxiv.  &  qui  bien-tôt  après  marque 
une  faulfe  attache  aux  mufcles  du  bas- 
Yentre  ?  Quelle  idée  a-t-on  des  diffedions 
Se  des  vérifications  de  M.  Heifler ,  après 
avoir  dit  que  l'épiploon  eft  percé  d'une 
infinité  de  petits  trous,qui  lui  font  donner 
îe  nom  de  Rex.eau  à  cette  partie.  Qui  allu- 
re que  la  première  tunique  de  l'eftomac, 
cil:  toute  .tÂifiie  de  fibre?  tranfverfaks  -, 
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xujus  fbrA  trA^fverft ,  pendant  que  j'ai 
démontré  fi  palpablement ,  la  nature  de 
la  plus  grande  partie  de  cette  première 
tunique  ,  comme  l'a  reconnu  un  très- 
cclébre  Profefleur,  &  un  excellent  Au- 
teur (a)  }  Quelle  délicatefie  dans  les 
mains  de  notre  Anatomifte,  qui  vient 
d'enrichir  fa  quatrième  édition  ,  d'une 
cinquième  tunique  à  l'eftomac  !  i.Mem- 
éranacea-j  cujub  fibrae  tranverfâe,  &  fub 
ea  1.  cellulof.i.  p.  79.  On  peut  enlever 
&  réparer  les  qua  re  tuniques  de  l'efto- 
mac  ;  mais  je  défie  la  meilleure  main 
anaromique  ,  d'enlever  dans  fa  totalité, 
le  tifiu  celluleux  de  l'ciromac.  D'ailleurs, 
fon  ufage  ,  n'efi:  point  le  même  que  celui 
des  tuniques;&fii'onfairoit  des  tuniques 
celluleufes  par-tout  où  ce  tilTu  fe  trouve  , 
tout  le  corps  de  lanimal  ne  feroit  pïef- 
que  com.pofé  que  de  tuniques. 

Quelle  idée  peut-on  avoir  des  vérifi- 
cations d'un  Anatomifte ,  &  de  fa  façon 

{a)  Exterior  ventvictiîi  fecundum  communem 
fententiam  criginem  ducit  à.peritonxo.  D.  G.  infuct 
Splanch.  cap.  VIll.  eftendit^  quod  modo  tunicK 
orificiorum  fint  continuationes  peritonaei ,  tunica 
vero  corporis  venrriculi  tam  in  fuperficiefuperiori, 
tam  inferiori  fie  continuatio  omenti.  Et  enim  li 
illa  omenti  pars  ,  quse  in  arcu  majori  cum  ventri- 
cule conjungitur,  aperitur  tune  flatu  tiibuli  tuni- 
ca ventriculi_  exterior  tiim  in  fuperfîcie  fupe- 
riori,quam  inferiori  feparatur,  verum  hx.c  fe- 
paratio  circa  orificia  non  procedit.  ElenuntA  An~ 
tJiropologia  Teichmeyeri  ,  "^c,  p.  jp. 
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d'examiner  les  organes,   quand  il  noiîs 
donne  (à  l'orifice  inférieur  de  l'eftomac) 
au  lieu  d'un  mufcle  charnu  &  circulaire  , 
une  (impie  membrane  circulaire  ;  &  qu'il 
rapporte  cette  mauvaife  ftruclui e malg.é 
un  avertiJûfement.  Mais  ce  qui  eft  digne 
de  remarque ,  c'eft  que  M.  Heifler  re- 
proche à  Verhejen ,  de  n'avoir  point  mis 
dans  Tes  figures  la  valvule  du  pilore ,  & 
d'avoir  feulement  dit  que  c'étoit  un  cer- 
cle fibreux .   F^lvtihm  pylori  in  figiiris  fuis 
omittit  y  ^  hntic  tantum  circtilum  jihofum 
ejje  jl^tuit.  Heift.  Pro^f  xj.   Quand  en  me 
cenfurant ,  il  veut  me  perfuader  qu'on  ne 
peut  voir  le  duvet,  foit  des  glandes  vcfi- 
cvilalres ,  ou  des  canaux  excréteurs  ,  qui 
filtrent  les  ditiérentes  liqueurs?  Tous  les 
hommes  de  mérite  ne  font  pas  fi  difficiles 
à  perfucider  (  4  ).   Quand  ,  en  reprenant 
Verhyjh  far  le  Diaphiagme,  il  fait  voir 
qu*il  ignore  la  figure  ^:  la  ftruclure  des  ciu 
vertures  HatnrcUes  de  cet  important  muf- 
cle; lui  qui  a  fait  les  plus  lourdes  fautes 
à  cet  égard  ? 

Enfin  pour  abréger,  de  quelle  nature 
font  ces  vérifica  ior.s  (ur  les  cadavres  , 
dans  un  Anatomlftj  qui  décrit  la  mem- 
brane ïéticuliire  par-tout;  qui  !a  fait  gra- 
ver exprès  fur  la  langue  hn.jutlne  :  quifite 

{a)  C.  G.  dicir ,  quod  in  hac  mufcofirarc  exiflat 
fermentuni  locale  ibi  depol'  um  à  piiino  concep- 
lionis  puûvto.Teichnicyei,  eiemer.c.  p.  9. 


Des  Nerfs  2pf 

reconnoît  que  cinq  valvules  aux  groffes 
veines  du  cœur  ,  pendant  que  des  Hom- 
mes illufties  qu'il  cite  lui-même  ,  m'ap- 
prouvent dans  cette  découverte  (a)  :  qui 
ingnore  au  moins  les  deux  tiers  des  fi- 
nus  de  la  dure-mere  :  qui  ne  connoîr  que 
les  trois  premiers  replis  de  cette  membra- 
ne :  qui  admet  par-tout  le  cerveau  ,  la 
membrane  arachnoïde ,  quoiqu'il  y  ait , 
dit-il,  même  à  prefènt ,  plufieurs  Ânato- 
tomiftes  qui  la  nient  abfolument  :  qui 
dépeint  pour  les  nates ,  tejies ,  &  nerfs 
olfadifs  de  l'homme, ceux  du  mouton  6c 
du  veau  :  qui  affure  que  la  ccrde  du  tam- 
bour eft  faite  par  la  maxillaire  fupérieure: 
qui  veut  que  la  moelle  allongée  ne  pro- 
duife  que  neuf  paires  de  nerfs  ;  &  quan- 
tité d'autres  flruCiures  &  organifations  de 
cette  efpéce,  que  j'ai  fait  oblerver  à  me- 
fure  qu'elles  fe  font  préfentées ,  fans  par- 
ler de  celles  que  j'ai  oubliées  j  car  il  y  en 
a  bien  d'autres  f 

Que  doir-on  dis-je  penfer  de  M.  Heif' 
ter  ^  après  s'être  annoncé  comme  (i  on  ne 
devoit  plus  vérifier  ce  qu'il  décrit ,  Se  le 
regarder  comme  certain  ?  La  conclufion 
eft  bien  (impie  :  c'efl;  que  ces  fautes  étant 
réelles ,  il  feut  les  corriger  dans  une  cin- 

(/i)  D.  G.  in  finiftroqua'uor  ,  duas  majores  8c 
duas  mi!)0.e; ,  valvulas  &  in  dexrro  fex  nument, 
très  majores  &  cre>  minoïQi.Mleineti.autyop.Teihs- 
mer.  p,  75, 
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quiéme  édition ,  ou  la  laifier  auffi  impar- 
faite que  les  précédentes. 

II  eft  vrai  qu'il  efl:  a  (Tel  difficile  à  un 
bomrae  tel  que  mon  Cenfeur,  de  l'a- 
vouer ;  d'autant  plus  que  je  fuis  le  pre- 
mier qui  les  ai  marquées  publiquement» 
L'amour  propre  foufïie,  fur- tout  après 
m'avoir  dit ,  afin  qu'il  apprenne  à  Jentir 
qu'il  ne  convient  pas  à  un  homme  com- 
me lui  d'attaquer  mal  à  propos  des  gens 
du  premier  mérite.  Attamen  ne  .  . . .  tm~ 
fune  hocjibi  lie  ère  extfliinet ,  ut  altos  bene 
meritos  atcjue  adhuc  bene  mer  entes  vtros , 
&c,  Heift.  p.  157. 

M.  Hcifîer ,  un  peu  trop  prévenu  en 
fà  faveur ,  fe  perfuade  aparamment  que 
le  Créateur  s'efc  fervi  d'une  terre  beau- 
coup plus  fine  &  plus  pure  pour  le  confl- 
truire  ,  que  pour  faire  un  Chirurgien  de 
Paris.  11  ignore  que  nous  femmes  venus 
de  la  même  fouche  ,  &  il  doit  fentir  ma 
modeftie  touchant  cette  époque  *  y  que 
les  préceptes  &  les  régies  de  la  Chi- 
rurgie &  de  la  Médecine  font  les  mêmes. 
Chirurgia  prtmùm  MedicinApars  efi  habita. 
&  amb&  ftib  iifaem  autoribus  nat£fnnt  :  nec 
ChirurgiA  alia  quam  Medicina  prdcepta  , 
vec  ali£  demonjîrandi  funt  leges.  Fernel. 
Path.  Lib  VIL  Ses  connoiifances  Ana  - 

*  On  le  prouvera  dans  l'Origine  de  la  Cliirurgis- 
&de  'a  Médecine, 
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romiques,  celles  qui  regardent  les  ma- 
ladie? &  les  remèdes  qu'on  y  emploie  , 
l'ont  ^ûiMédicin  ;  les  mêmes  connoiflan- 
ces  m'ont  fait  Chirurgien  ;  &  j'ai  la  vani- 
té de  penfer  que  nos  conditions  ne  font 
pas  fort  difterenres.  Ut  Cbirtirgus  7na- 
ntium  ufi  ^  exerdiatione  ,  ratione  py<£jiet 
^  excellât.   Ibidem. 

PalTons  au  grand  nombre  de  f;iutes- 
que  ce  Cenfeur  a  relevées  dans  mon  Ou- 
vrage :  il  ne  les  regarde  pas  d'un  œil  Ci 
favorable  que  celles  que  je  lui  ai  mon- 
trées ;  ce  font ,  dit-il ,  des  fautes  énor- 
mes 5  errores  enormijfimi. 

M.  Heifier  plein  d'indulgence  pour 
iTioi ,  dit  qu'il  fiudroit  faire  un  volume 
pour  indiquer  les  fautes  que  j'ai  faites , 
&  les  cenfurer  comme  elles  le  méritent  5^ 
mais  il  fe  contente  d'en  indiquer  quel-- 
ques-unes.  Quelle  bonté  1  Si  enim  omnes 
ejus  errores  hic  commifos  indicare  &  débita 
cenfura  perjîr  ingère  guis  vell  et  ,MAGN\JS- 
LIBER  confcribendus  ejfet  :  itarjue  tantum 
nonnulits  indicabo,  He.ift.  Comp.  p.  1 47. 

Cr  dans  ce  peu  de  fautes  que  M.  Heif- 
ter  a  eu  la  bonté  d'extraire  du  grand  Li- 
vre qu'il  auroit  pu  compofer  ,  il  eft  à 
préfumer  qu'il  a  choifi  les  plus  énormes^ 
comme  il  en  avertit  ;  &  quoique  le  Lec- 
teur les  ait  vues,  partie  dans  le  difcours , 
&  prefquç  toutes  dans  dv5  notes ,  je  vaU 
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ici  les  expofer  dans  le  même  tablean  , 
afin  qu'il  foit  plus  en  ctat  de  juger  de 
leur  énormité.  I. 

Ces  fautes  énormes  font  ,  que  dans  îa 
defcription  que  j'ai  donnée  des  valITeaux 
limphatiques  ,  mon  judicieux  Cenfeur 
n'y  a  rien  trouvé,  qu'il  ï\ait  décrit  ^  ou 
d'autres  Anatomifles.  Voiîà  une  jolie  fa- 
çon de  fe  mettre  fur  les  rangs  ,  pour  un 
fait  d'Anatomie  qu'il  ignoroit  abfolu- 
ment,  &  pour  lequel  j'avois  cité  le  célè- 
bre Bderhaave  ;  mais  on  peut  voir  ce  qu-e 
j'en  dis  aux  pages  i  2.  éc  incluuvement 
jufqu'àla  16. TA» 

IL 
Le  duvet  que  l'on  trouve  dans  les  ca- 
naux fécrétoires ,  &  dans  les  véfîcules  de 
plufieurs  glandes  ,n'aïant  jamais  été  con- 
nu de  M.  He't(ltr  ,  j'ai  commis  une  très- 
grande  faute  d'en  faire  mention.Je  le  lui 
avois  cependant  démontré  à  s'en  con- 
vaincre, en  parlant  des  glandes  du  foïe 
dans  ma  première  édition  ;  &  1  on  peut 
voir  à  ce  fujet ,  les  notes  des  pages  1  7  & 
zpi.T.  I.  III. 

Après  l'expofition,  &  la  définition  gé- 
nérale de  tous  les  folides  que  l'on  décou- 
vre dans  l'animal ,  j'ai  dit  que  plufieurs  , 
par  un  arrangement  particulier,formoient 
des  parties  bien  différentes,  que  les  Ana- 
toiiiiiles  appelloient  des  vïfcéns ,  des  qv- 
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gjines.  Sur  un  tel  énoncé  ,  M.  Hetjîer  qui 
e/l  cgalennsnt  habile  dans  les  régies  de 
fotijlraciion  Se  d'Anatomie  ,  eft  en  peine 
de  fçavoir  quelle  efp'ce  de  vlicére  on 
peut  dire  que  les  poils,  les  ongles ,  les  os,  la 
wo?7/^  .fervent à  former.  VdiiZ  la  note  de 
la  p. 2  5. T.  I.  IV. 

La  matière  que  )i  traite  ne  regardaiic 
nullement  le  cou,  jeravois  oublié  dans  la 
divifion  générale  du  tronc.  Mon  Adver- 
faire  a  beaucoup  badiné  fur  cette  omif- 
(lon  ,  dont  il  s'étoit  déjà  fait  un  grand  tro- 
phée à  l'égard  deVERHEYEN.  Eum 
tantr'm  in  très  fartes ,  capiit  ^  thoraccm  ér 
abdoh'.snjdîviditj  ad  collum  omittit.  Heift» 
Praffat.  X.  Le  Ledeur  peut  juger  de 
l'énormité  de  cette  faute  ;  c'efl  cepen- 
dant la  feule  dont  je  pafle  condamnation 
comme  on  peut  le  voir  à  la  note  de  lapa  - 
geiS.T.L  V. 

En  voulant  comparer  la  rotule  à  quel- 
que figure  ,  j'avois  dit  qu'elle  imitoit  cel- 
le que  l'on  peint  fur  les  cartes  j  mais  l'é- 
quitable M.  He'ifler  me  fiit  dire  qu'ellea 
la  forme  du  cœur,  Voïez  la  note  de  la  pa- 
ge^^.T.  L  VL 

C'efl  une  faute  d'un  grand  poids,  d'af- 
figner  trois  os  à  chacun  des  doigts  du 
pied  ;  parce  qu'il  arrive  fouvent  dans  la 
vieille ffe  ,  dit  mon  Cenleur,  qu'on  n'en 
trouve  que  deux  au  pouce,  V0Ï02  la  note 
delapag.^o.Ttl.  N  vj 
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VII. 
Une  fôiute  que  M.  Heijîer  ne  peut  me 
pardonner,  &  qui  marque  mon  peu  d'ha- 
bileté enAntomie,  c'eft  d'avoir  nié  le 
corps  rétîculaire  de  Malpighi.  Quelle  au- 
dace !  Un  Chirurgien  ofe  nier  une  dé- 
couverte brillante  &  amufante  de  Aîal- 
/liff/;»  f  Un  Chirurgien  de  Paris  ofe  nier 
le  corps  rétiaiUire^c^iiQ  l'exaft  Anatomifte 
M.  HeiJler  peut  toujours  démontrer  non 
feulement  fur  les  cadavres  frais,  mais  mê- 
me par  des  préparations  ?  Fer  uni  non  folàm 
in  recentibîis  cadaveribus ,  fed  etiam  in  pr£- 
paratis  mets  hoc  femper  oflendere  pojjum. 
Heift.  Comp.  p.  i  5  5 .  Cela  n'eft  pas  fup- 
portable  ;  &  une  telle  efpéce  de  Chirur- 
gien mérite  bien  laleiïive  de  M.  Heijier^. 
J'ai  déjà  fait  connoître  que  Verheyen  n'a- 
voit  guéres  fait  imprimer  que  le  fruit  de- 
ies  difTeétions.  Dans  ce  travail,  n'aïant 
point  trouvé  le.  corps  reticuUire  ,  il  n'en  a 
point  parlé.  M.  Heifîer  s'en  étonne  fort , 
lui  qui  a  tenu  une  route  bien  dilTérente 
pour  compofer  Ion  abrégé  d'Anatomie.* 
Miror  quoque  ,    eum    corpus   reticulare 

*  Cet  Abrégé  elt  une  coUeiflion  faftueufe  d'Au- 
teurs ,  dans  laquelle  l'amour  propre  n'y  perd  rien. 
Me  plus  laborisin  hoc  farvo  cofificiendo  libello  im- 
fetidiffe,  qUitm  Mangetus  invafiis  fuis  volumini- 
hiis  adhihuijje  videtur.  Praet'at.  XXV.  Et  pour  por- 
ter fes  Lcdleurs  à  y  ajouter  foi ,  il  affure  qu'il  a 
tout  vérifié  fur  les  cadavres.  Ces  traits  néanmoin 
iciit  voir  cju'ii  cç  fîiut  j'yûciQuede  bonne  foi t'-i- 
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MALPIGHII  in  lingua  ,  C£terJ(jueejus  te- 
gumenta  omifijfe  :  cum  tamen  bdc  jam  tam 
diu  à  Malpighio  ,  Beilino   ,  Burdono,. 
Mangeto  ,  Alitfque  quam  plurhnis  Scriptc- 
ribus ,  ab  eo  tempore  ,  defcripta  jlnt.  Heifl.. 
Prsfàt.  VI.  Les  mêmes  moïens  qui  ont 
port^  Ferheyen  à  garder  un  profond  fi- 
lence  touchant  Je  corps  rétictiUire  ,  me 
l'ont  fait  nier  :  au  furplus  ,  on  peut  voir 
ee  que  j'en  dis  aux  page  &  note  49.  T.  i. 
mais  principalement  à  là    page  55.  Ta. 
IL  où  MMeifler  l'a  difféqué  fur  une  lan- 
gue humaine,  l'a  fait  defliner,  &  en  afair 
graver  expiés  une  très  -  belle  Planchç, 
Peut-on  douter  de  ce  corps  réticulaire  p 
après  une  telle  vérification?, 
VIII 
J'ai  avancé  que  la  plupart  des  Atiato- 
TMÎjies  vouloient  que  le  corps  muqueux: 
des  Etiopiens  fiit  blanc.  Ma  propofitiom 
eft  fiUile, parce  que  je  n'ai  pas  eu  i'atten- 
tion  d'excepter  M.  Heifter.   ^^od  vero 
falfum  ejl.  .  .  ,  ut  viderc  cjl  tn  Compeu- 
dîo  artiiîoinico  m  e  o.  Heifter.  pag,  155» 
Voïez  cette  belle  logique  à  la  note  de  h. 
page  08.  T.I. 

IX. 

On  vient  de  voir  combien  M.  Hcifler 

étoit  bon  Logicien  ;  ici  il  a  un  autre  ta-- 

ient,  il  eft  un  très  fidèle  Traduéleur,. 

Parmi  les  ufâges  que  j'ai  aftignés  aux  on^ 
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gles ,  j'ai  dit  qu'ils  feivoient  à  rendre  la 
progreffion  (  l'aétion  du  marcher)  plus 
ferme  ,  &c.  Il  traduit  qu'ils  fervent  à  mar- 
cher :  ad  ambuUndum  ïnfervï^e.  Ne  fent- 
on  pas  par  cette  fidélité  ,  Ménormité  de 
mes  fautes  ?  Voïez  la  note  de  la  pags 
74"  T.  I. 

X. 
Voici  apparemment  le  moïen  dont  M, 
HeiJiers'eÙ:  fervi  pour  préparer  la  mem- 
brane rctieulaire  de  la  langue  humaine, 
C'eft  Veau  bouillante  qu'il  propofe,  pour' 
féparer  l'épiderme  ,  les  ongles ,  &c.  & 
non  pas  la  macération  d^ns  l'eau  froide 
dont  je  me  fers.  Les  raifons  qu'il  donne 
pour  me  convaincre  de  cette  faute  grof^ 
fîere  ,  font  fort  jolies.  Voïez  la  note,  page 
75. T.  I. 

XI. 
Un  des  meilleurs  morceaux  de  mon 
Ouvrage  ,  c'eft  le  Chapitre  de  la  peau. 
Les  foins  qu^  je  me  fuis  donnés  pour  en 
examiner  le  tiflu  dans  différentes  parties 
du  corps ,  m'ont  fiit  connoitre  que  fa 
trame  étoit  compofée  au  bas- ventre,  de 
filets  plus  lins  &  plus  ferrés  que  partout 
ailleurs.  Dans  les  Opérations  que  j'ai 
faites  tant  fîir  les  vivans  que  fur  hs  ca- 
davres, j'ai  reconnu  les  enets  de  cette 
ftrudure  (inguliere,  en  ce  que  cette  par- 
tie a  plus  réfiflé  foit  au  biflouri,  fait  aux. 
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cifeaux  ,  &:  fur  tout  aux  aiguilles  ,  ce  qui 
m'a  fait  avancer  cjue  la  peau  étoit  fins 
dure  au  vonre  que  dans  les  autres  en- 
droits. M  Heifter  dit  que  cela  eft  faux  , 
&  pour  toute  preuve,  il  m'oppofe  hpeiui 
des  lèvres  &  du  prépuce  ,  que  j'ai  néan- 
moins trouvée  plus  fdcile  à  percer  que 
celle  du  ventre.  Pour  être  plus  en  état 
de  juger  de  ïeriormité  de  ma  prétendue 
faute ,  ajoutez  à  ceci  h  ledlure  de  la  note 
ip,j6.  T.  I. 

XII. 
Quand  j'ai  avancé  quelque  flruflure 
que  M.  Heijler  avoit  déjà  ébauchée  ,  je 
iiiis  devenu  Ton  Copille  parce  que  je  ne 
l'ai  pas  cité.  J'accufe  que  n'annt  point  vu 
les  glandes  miliaires,  je  ne  puis  me  refon- 
dre à  en  parler.  C'en  eft  alTiZ  pour  avoir 
tiré  ce  fentimenr  de  Ton  livre  :  undè  appa- 
ret  ^  ipfiim  banc  fententiam  ,  meo  nomine 
fupreflb  ,  ex  meo  lïhro  haujifje.  Heift.  pag. 
1  56.  Comme  fi  400.  Médecins  &  Chi- 
rurgiens qui  exiftent  à  Paris,  &  qui  tra- 
vaillent continuellement  chacun  de  'a  fa- 
çon ,  ne  pouvoient  puifer  du  fçavoiv  que 
dans  fli  faflueuie  hfte  de  termes  Anato- 
miques,  qui  fe  trouve  à  peine  chez  dix: 
ou  douze  de  nous. 

D'ailleurs,  Tes  conjedures  fiir  îe<;  glan- 
des, &  les  miennes,  (()nt  toutes  difïcren- 
tes.  La  définition  que  j'en  ai  douué-e  ,  p. 
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r8.  T.  r.  reconnoît  des  glandes  debierr- 
des  efpcces.  Les  effets  de  celles-ci ,  com- 
me on  peut  le  voir  à  la  note  ,  &  aux  pa- 
ges 80,  8  r.  du  même  Volume  ,  me  font 
avouer  leur  exiflance  ;  &  c'eft  unique* 
ment  ce  qui  m'a  portéàlaifler  à  M.Heifter, 
le  loin  de  ne  pas  fupprimer  Ton  nom»  Meo 
mmine  fuprejfo. 

XIII. 
Le  poids  monftreux  de  mes  fautes , 
n'eft  jamais  plus  énorme,  que  quand  j'ai 
oublié  de  citer  M.  Hsifter  ;  alors  fon  ego 
vient  bien-tôt  montrer  l'eftime  &  la  bon- 
ne opinion  qu'il  a  de  fa  perlbnne.  En- 
parlant  des  poils ,  j'en  ai  fait  deux  claffes  r 
la  première  font  ceux  qui  voltigent  fur 
la  peau ,  &  dont  la  racine  efl:  une  petite 
bulbe  qui  fe  trouve  dans  le  tilTu  même 
de  la  peau  fans  paffer  au  delà.  La  fécon- 
de comprend  ceux  qui  ont  plus  de  corps^ 
donc  la  nailîance  efl  dans  un  ognon  tendi~ 
neux  &:  aponévrouque ,  qui  a  fon  fiége 
fous  &  par  delà  le  tifîu  de  la  peau.  J'en: 
décris  la  ftruclure  8i  la  mécanique  bien 
différemment  que  M.  Heijier  qui  n'ad- 
met que  ces  dernier*  ;  &  cette  différen- 
ce ne  l'empêche  pas  de  me  reprocher 
qu'il  y  a  long-tems  qu'il  a  traité  cette 
matière.  Ego  aliique  jamdudum  fcripft- 
^us,  H.  p,  1 5  3.  Yoiiêz  page  &  note  S 4, 
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XIV. 

Parmi  les  divifions ,  les  pofitlons ,  &: 
les  ftrudures  des  vifcéres  que  j'ai  indi- 
quées ,  il  y  en  a  qui  font  fi  différentes  des 
notions  qu'en  avoient  données  les  Ana- 
tomiftes  avant  ma  première  édition,  que 
M.  Heifiem'n  pu  s'empêcher  de  l'avouer: 
mais  ce  n'a  pas  été  pour  y  applaudir  !  Le 
Péritoine  ,  par  exemple,  &  les  difterens^ 
allongemens,  n'aïant  jarriais  été  exami- 
nés, divifés,  détaillés  de  la  façon  que  je 
l'ai  fait  ;  ni  moi  ,  dit  M.  Heijter  ,  ni  les 
nouveaux  Anatomiftes ,  n'avons  pas  fans 
douce  ignoré  ces  faits.  ^«<«j  quidem  ego 
&Jïne  diibio  amen  alii  recentijjïmi  Anato^ 
mici  haud  ignorarmit.  H.  p.  149.  La  poli- 
tefle  n'eût  placé  fon  moi  ,  qu'après  les 
autres  Anatomiftes ,  mais  les  excufes  fin- 
céres  de  mon  Critique  ,  méritent  plus 
l'attention  du  Lecteur,  «  La  légeraé  de 
33  la  matière,  ld.gr aiide  z;^nV//quife  trou- 
3?  ve  dans  les  cadavres ,  font  les  raifons 
i5  qui  m'ont  empêché  d'en  parler.  P^erum 
ob  levitatem  rei ,  magnamque  earum  varie- 
tatem  in  cadaveril/us  nibil  de  iis  dkere  vo- 
luerunt.  Ibidem,  Comme  je  fuis  plus  fin- 
cére  ,  voici  les  feules  &  les  vraies  raifons 
qui  l'entent  empêché, 

Nondum  matum  f/?,  nolo  acerbamfwnere,. 
Phœdr  lib.  IV.. 
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Lifez  ce  que  j'ai  dit  des  ligamens  for- 
més par  le  Péritoine  j  &  la  note  de  la  pa- 
gei9i.  T.  I. 

XV. 

La  fituation  des  vaifTeaux  ombilicaux, 
n'avoit  jamais  été  décrite  ,  ni  delîinée 
comme  elle  l'eft  dans  cet  Ouvrage  ;  ce- 
pendant un  lien  mis  exprès  pour  orienter 
leDefiTmateur  ,  &  rendre  la  chofe  plus 
fenfible  au  Lecteur  ,  eft  une  faute  énorme 
à  la  délicatefle  de  M.HeiflertVo'iQZ  la  note 
p.  1 5)o.T.  I. 

XVI. 

Les  Planches  VI.  ML Xo  repréfenrerît 
différentes  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre.  Pour  les  expofer  aux  yeux  du 
Deflinateur,  on  a  renverfé  deçà  &  delà 
les  lambeaux  du  péritoine,  &  le  Delîina- 
teur  qui  n'avoit  que  beaucoup  de  goût 
d'Anatomie  ,  (ans  aucune  régie  de  def- 
fein  ,  a  exprimé  le  Péritoine  avec  des 
traits  que  M.  Heifler  trouve  trop  fôts  , 
&qui  imitent ,  a  ce  qu'il  dit ,  des  fibres 
charnues  trop  prononcées.  Si  les  Figu- 
res de  ce  Cenfeur  avoient  été  exemptes 
de  ces  fortes  de  traits ,  de  coups  de  burin 
qui  dépendent  uniquement  des  Artift^s 
qu'on  emploie  pour  h  conftruftion  des 
Planches ,  je  lui  aurois  plus  volontiers 
paffé  cette  injulle  critique  ;  mais  comme 
elles  en  font  pkines,&  qu'on  ne  peut  faire 
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autrement  dans  les  régies  de  gravure ,  je 
le  regarde  comme  un  épilogueur  qui  voit 
une  paille  dans  l'ceil  de  Ton  frère,  &  n'ap- 
perçoit  pas  une  poutre  qui  crève  le  fien. 
^Hid  autan  vides  fejlucam  in  oculo  frarris 
îui^é'  îrabem  in  oculo  tuo  non  vides  ?  Math. 
Chap.  VII. 

Ponr  juger  plus  fainement  de  la  gran- 
deur ,  de  Yénormité ,  &  du  poids  immen- 
le  de  cette  faute  ,  il  eft  néceiïaire  de 
lire  la  note  qui  eft  à  la  page  1  7.  T.  II. 
XVII. 
C'eft  ici  la  plus  lourde  faute  ,  &  celle 
qui  marque  plus  mon  ignorance,  fi  l'on 
en  croit  M.  Heifter.  Unius  vero  omnium 
errorum  Anatomicorum  maximus ,  c^f . 

Dans  la  X.  Planche,  ou  la  première  de 
ce  Volume ,  on  a  tiré  la  veffie  du  baffin  , 
&  je  l'avois  pofée  fur  Je  pubis ,  où,  dans 
cette  firuation ,  elle  cachoit  la  verge  & 
les  tefticLiles.    Le  DcQinateur  qui  avait 
déjà  éfquilTé  ces  dernières  parties,ne  vou- 
lant pas  perdre  le  fruit  de  fon  travail,  dé- 
rangea la  velTie  ,  &  pofa  aOTez  mal  l'infer- 
tion  des  urethéres.  Maisdcms  le  difcours 
j'avois  averti  que  la  veflie  étoit  tirée  du 
baflin,  &  afllgné  trois  fois  la  marche  & 
la  véritable  infertion  de  ces  canaux  uri- 
naires.  Donc  on  ne  pouvoit  pas  me  ta- 
xer d'erreur.    Pour  erre  encore  plus  en 
état  d'en  décider  ,  il  faut  lire  la  note  de 
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ia  page  2.2.  T.  II.  &  fur  tout  îePaflage 
de  MMeiJier  qui  la  fuit  immédiat emenr. 
XVIII. 

Les  artères  intercoftales  fupérieures 
que  perfbnne  n'avoit  décrites  partant  de 
l'orte  inférieure ,  font  encore  une  de  mes 
fautes  énormes.  M.  Heijler  dit  à  cette  oc- 
35  cafion  ,  »  elles  font  telles  que  moi  & 
>5  d'autres  fçavans  Anatomiftes,  las  avons 
M  décrites  5c  trouvées  toujours  partant 
9î  des  fbûclavieres.  Sed  ut  ego  alttque 
fr£JlantiJ]hnî  Anatomici  eas  defcripfimus  , 
ex  JubcUviis  prodenntes,  Heifl.  Comp.  p» 
157.  edit.  4. 

Le  Lefteur  peut  confulter  ce  que  f en' 
ai  dit  pag.  1 5  8.  &  fuivantes  de  ce  Vo^ 
]ume  ;  &  il  doit  être  d'autant  plus  per- 
fuadéduvrai,  que  M.  lVinJlo^;p  néto'it 
.pas  de  mon  (èntiment  lorfque  je  donnai 
cette  découverte  à  l'Académie  des  Scien- 
ces >  mais  l'aïant  depuis  vérifiée  fur  les 
cadavres,  il  s'eft  rangé  de  mon  parti ,  & 
a  (ait  connoître  quelques  variations  ds 
ces  artères ,  dans  fon  Anatomie. 

Les   veines    intercoftales  Ripérieures 
que  j'avois  décrites  dès  ma  première  édi- 
tion,  préfentent  encore  une  fort  jolie 
mécanique  dont  on  n'avoit  point  parlé, 
X  IX. 

Une  de  mes  prétendues  fautes,  pour 
laquelle  M.Heifter  fait  beaucoup  de  bruit. 
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m^âccufe  même  denele  point  clter,&  de 
m'attribuer  une  de  fes  grandes  découvert 
tes,  eft  d'avoir  dit  que  le  crâne  contenoit 
la  naiiTance  de  neuf  paires  de  Nerfs.  D 'oii 
il  tire  cette  conféquence  ;  que  je  dis  que 
la  moëile  allongée  ne  produit  que  «f«/pai- 
res  de  Nerfs,  &  que  c'eft  une  découverte  ' 
qui  lui  appartient ,  aïant  foutenu  le  pre- 
mier ,  contre  l'opinion  de  faillis ,  qu'on 
ne  devoit  reconnoître  que  neufs  paires  de 
Nerfs  venant  de  la  moelle  allongée. 

Je  n'ai  jamais  avancé  une  telle  erreur  ; 
la  découverte  de  cet  exaél  Anatomifte 
lui  appartient  trop  bien  ,  pour  vouloir 
partager  avec  lui  l'honneur  qu'il  en  a  dé- 
jà retiré  ,  &  qu'il  efoére  en  retirer  puiC- 
qu'il  la  reclame  fi  fort.  On  peut  lire  ce 
que  j'en  dis  page  2.8  5.  de  ce  Volume  , 
&  fuivantes ,  où  je  mets  ce  beau  fait  d'A- 
iiatomie  dans  toute  fa  vale^ir. 
XX. 
De  quatorze   pages  in  8°.  que  M. 
Heifter  a  emploïées  dans  fa  Critique  con- 
tre la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
il  y  en  a  cinq  qui  contiennent  les  pré- 
tendues fautes  que   je  viens  d'expofef  : 
les  neuf  pages  reftantes ,  ne  font  que  des 
déclamations,  des  hauteurs  dignes  de  no- 
tre iiîuftre  Anatomiiie,  des  ironies  per- 
pétuelles ,  des  répétitions  fans  fin  ,  des 
groflieretés  piquantes  &  pleines  de  fiel , 
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un  mépris  fouverain,  &  mille  autres  traits 
de  cette  nature ,  auxquels  je  ne  répon- 
drai point  ,  &  que  j'abandonne  à  leur 
fource. 

X-es  Leôeurs  font  préfentement  ea 
état  de  juger  de  l'énormité  de  mes  fautes, 
^  s'ils  ne  m'approuvent  pas  de  ne  les 
avoir  point  corrigées.  Quant  à  mon  Cen- 
feur  j  je  lui  promets  que  c'efl  pour  la 
dçrniere  fois  que  j'entre  en  difcuflion 
avec  lui.  Un  profond  filence  fera  delbr- 
m^is  mon  partage  avec  un  tel  Auteur  : 
ei)  cela ,  il  fera  au  rang  de  fbn  bon  ami 
l'ancien  Journalifte,  dont  il  peut  voirie 
tableau  naturel  dans  les  écrits  des  Chi- 
rurgiens de  Paris  ,  dans  la  Pièce  intitu- 
lée hombiQ  verminofo,  &  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavans  du  mois  de  Décembre 

1741. 

Je  promets  même  au'Public,que  s'il  exi- 
ge de  moi  une  troifiéme  édition  je  féque- 
ftrerai  toutes  ces  pauvretés  qui  déparent 
abfblument  mon  Ouvrage ,  &  je  les  rem- 
placerai par  des  defcriptions  de  parties  , 
que  )'ai  obmiles  exprès  comme  j'en  ai 
averti,  &  par  certains  ufages  que  je  n'ai 
donnés  qu'à  entrevoir. 

Au  refte  ,  quoique  j'aie  relevé  bien 
des  fautes  ellentielles  dans  le  Compen-» 
dium  d'Anatomic  de  M.  Hiifier  ;  que  les 
autres  parties  d'Anatomie,  copsjme  fonî 
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l'Ângéologie  ,  ia  Névioiogie  ,  la  Miolo- 
gie ,  &c.  n'en  foient  point  exemptes  ;  & 
qu'il  ait  fait  paroître  beaucoup  de  nnau- 
vajfe  humeur  contre  mon  Ouvrage  ,  en 
montrant  pour  faute  ce  cjui  ne  le  fut  ja- 
mais ,  je  ne  puis  pas  taxer  fon  Ouvrage 
de  n'être  pas  bon.  Au  contraire  j'avoue 
qu'il  eft  d'un  ordre  charmant ,  qu'il  cob- 
vient  au  mieux  à  un  Commençant,  & 
que  ceux  qui  veulent  pafler  pour  Sça- 
vans  dans  quelques  defcriptions  anato- 
miques,  fe  pareront  à  peu  defi'ais,  d'une 
grande  érudition  en  (uivant  les  nom- 
breufes  citations  qu'ils  trouveront  dans 
cet  Auteur. 

FinilTons  l'explication  de  la  XX.  Plan- 
che par  quelque  chofe  de  plus  récréatif 
&  plus  utile.  Ce  font  dix  vers  qu'un  célè- 
bre Médecin  de  I\lontpellier  acompofés, 
&  qui  défignent  au  mieux  les  dix  paires 
de  Nerfs  q-ui  partent  de  la  moelle  allon- 
gée ,  &  leurs  ufages. 

Le  plaiflr  des  parfums ,  nous  vient 

de  la  première  ; 
La  féconde  nous  fait  jouir  de  la  la- 

miere  : 
La  troifiçmeà  nos  yeux  donne  le 

mouvement  j 
La  quatrième  inîlruit  des  fecrets 

des  amans  > 
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La  cinquième   parcourt  l'une  & 

Fautre  mâchoire  î 
La  fixiéme  dépeint  le  mépris  ôc  U 

gloire  c 
La  feptiéme  connoît  les  fons  ôc  les 

accords  : 
La  huitième  au -dedans  fait  jouer 

cent  refforts  ; 
La  neuvième  au  difcours  tient  la 

langue  prête  ; 
La  dixième  enfin  meut  le  cou  ÔC 

la  tête. 

L'explication  de  cette  Planche  efl  en 
même  tems  une  defcription  abrégée  des 
-dix  paires  de  Nerfs  qui  partent  de  la 
moelle  allongée  :  dans  laquelle  on  a  in- 
féré quelques  particularités  qui  ne  font 
pas  communes,  &  qui  pourront  faire  plai- 
(ir  à  ceux  qui  cultivent  avec  foin  l'Ana- 
tomie.  C'eft  ce  que  je  fouhaite  ,  n'aïant 
pas  une  plus  grande  fatisfaâiion  que  de 
pxjUYoir  être  utile  au  Public. 


Tin  4e  U  Sfi\nchnohgte. 

DISSERT. 


DISSERTATION 

SUR     r ORIGINE 

DELA  CHIRURGIE 

ET 

DE    LA   MEDECINE. 

Sur  l'union  de  la  Médecine  à  la  Chi- 
rurgie, (^fur  le  ^MtfLge  de  ces 
deux  Sciences, 


A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S. 


J  L  y  a  quatorze  ans  que  parcoii- 
^1  rant  fans  deOèin  ,  un  Livre 
^^1  étranger  à  ma  profeffion  ,  j'y 
"^ —  remarquai  des  chofes  qui  m  m- 
térefTerent  &  qui  piquèrent  ma  curiofité. 
Je  crus  appercevoir  dans  ce  Livre  des 
traits  de  la  hAïue  confidération  que  la  Chi- 
rurgie &  ceux  qui  lapratiquoient.avoient 
Tome  II,  O 
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eus  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  ;  puis 
faifant  tout  à  coup  réflexion  fur  l'extrê- 
me différence  des  mœurs  anciennes  d'a- 
vec celles  d'aujourd'hui,  par  rapport  à  la 
,  fervile  dépendance  oii  les  adverfaires  de 
la  Chirurgie, voudroient  tenir  un  Art  au- 
quel la  Médecine  elle-même  doit/on  ori- 
gine, je  m'engageai  infenfiblement  à  faire 
<][uelques  recherches  pour  approfondir  la 
vérité  de  ces  faits.  Ce  fut  de  ces  recher- 
ches dont  je  me  crus  obligé  dr2  faire  part 
au  Public,  dans  les  circonftancesoùnous 
étions  alors  ,  &  qui  ne  nous  occupent 
que  trop  fouvent.Je  prétends  donc  mon- 
trer la  véritable  origine  de  la  Chirurgie  ; 
&  j'entreprends  même  de  prouver  que 
c'eft  de  la  Chirurgie ,  que  la  Médecine 
eft  (ortie  ;  que  la  Chirurgie  fut  cultivée 
ia  première,  &  que  cette  partie  i\  eilen- 
tielle  de  l'Art  de  guérir  les  hommes  , 
qu'on  a  ofé  avancer  avec  des  airs  mé- 
prifans  ,  de  nous  avoir  été  abandonnée 
comme  à  de  vils  Ouvriers ,  eft  entre  nos 
mains  autant  utile  au  genre  humain  ,  par 
l'évidence  du  bien  que  lui  procurent  nos 
opérations ,  que  l'incertitude  des  conje- 
âures  de  la  Médecine  ,  lui  font  fouvent 
pernicieufes  ou  peu   utiles. 

Il  eft  décidé  par  le  témoignage  des 
Hiftoriens ,  que  ces  grands  hommes  que 
les  Médecins  réclament  comme  les  In- 
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venteurs  de  la  Médecine ,  étoient  eifeâ;i- 
vement  Chirurgiens  ,  &:  n'ont  même  été 
que  Chirurgiens  pendant  une  longue  fui- 
te de  fiécles,  comme  nous  allons  le  prou- 
ver dans  cet  abrégé  d'hilloire. 

Ceux  qui  leur  ont  fuccédé  depuis  (e 
font  eftorcés  de  ne  pas  dégénérer  ;  &  s'il 
eft  permis  dans  de  certaines  occafions  de 
fe  rendre  juftiœ  ,  toute  la  Fiance  efi:  au- 
jourd'hui témoin  de  la  noble  émulation 
qui  règne  parmi  nous.  L'Europe  même 
eft  témoin  des  efforts  que  nous  faifons 
pour  perfedionner  notre  Art  ,  &  pour 
îbutenir  la  réputation  de  nos  iiluftres 
Prédecefleursî&elle  va  l'être  encore  plus 
que  jamais ,  en  voïant  les  travaux  de  no- 
treAcadémie.Si  nous  avons  donc  fçu  nous 
attirer  l'eftime  du  Public,  nos  plus  grands 
ennemis  feront  forcés  de  convenir  ,  qu'il 
ne  nous  l'a  pas  accordée  fans  aucun  fon- 
dement. 

Dans  ce  projet  d'hiftoire,  l'amour  na- 
turel &  la  préférence  qu'on  fçait  que  tous 
les  hommes  donnent  à  la  profeiTion  qu'ils 
ont  embraffée ,  ne  doivent  point  me  ren- 
dre fufped.  Quelque  amour  que  j'aie 
pour  elle,  j'en  ai  plus  encore  pour  la  vé- 
rité 5  &  le  Public  injuftem.ent  taxé  d'à  - 
veuglement,en  donnant  fà  co.nfiance  aux 
Chirurgiens  préféiabiement  aux  Méde- 
cins ,   quand  il  s'agit  des  maladies  Chi- 
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rurgicales ,  peut  être  à  cet  égard  un  Ju- 
ge compétent  de  la  force  de  mes  preu- 
ves &  de  la  juftelfe  de  mes  raiibnne- 
mens.  J'ai  donné  toute  mon  attention  à 
retrancher  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  ; 
mais  on  voudra  bien  me  pafler  certaines 
réflexions  qui  émanent  naturellement 
des  autorités  que  je  rapporte,  &  qui  font 
indifpenfablement  néceffaires  à  la  matière 
que  J£  traite.  Au  refte  je  n'entreprends 
point  de  faire  une  hiftoire  fuivie  ,  ni  de 
la  Médecine  ,  ni  de  la  Chirurgie  ;  mon 
but  eft  feulement  de  prouver ,  en  remon- 
tant à  la  fource  de  ces  deux  Sciences  , 
que  la  Chirurgie  fut  inventée  U  première, 
&  que  lors  du  partage,  qui  s'efl:  fait  par 
ks  circonftances  &  fans  aucune  autorité , 
îa  Chirurgie  n'a  point  été  alTujettie  à  la 
Médecine, 


Origine  de  rvQur commencer  pari  Hiftou-e  Sacrée, 
gie*.  JL  quoique  rbcriture  S  étende  peu  lur  cet 

article ,  il  y  a  cependant  tout  lieu  de  croi- 
re que  du  tems  des  premiers  Patriarches, 
les  Chirurgiens  faifoient  des  cures  ,  tan^- 
dis  que  les  Médecins  n'étoient  connus 
pour  tels,  qu'en  pratiquant  le  mAnuel  de 
la  Chirurgie.  Laraifon  en  efl  toute  na- 
turelle. Les  premiers  hommes  étoient 
doués  d'unç  fapté  inieux  affermie  &  plus 
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robufte  que  la  nôtre  ;  ils  ne  Te   nourrif- 
foient  que  de  légumes  &  de  finiples  fruits  Plus  les  al^ 
tels  que  la  terre  les  produifoit  ,   &  nu-  Ji'n.pîes^pî^j 
foient  point  des  aflaifonnemens  &  des  ils  font  con- 
ragoûts ,  qui  excitent  dans  les  fluides  des  JJ^'^^,"  ^^ 
eftervefcences  contre  l'ordre  naturel,  &  compofés  _ 
détruifent  ainfi  dans  toute  l'habitude  du  Je.iriérïn- 
corps,  l'équilibre  qu'ils  doivent  garder  geiu  lionne 
avec  les  folides  :  la  nature  étoit  chez  eux '^^^^çP''^^"Jj|^^.^ 
toujours   d'accord  avec  elle-même  ,  &  ration, 
ces  premiers  habitans  du  monde, écoient 
exempts  de  toutes  les  maladies  intérieu- 
res dont  le  genre  humain  s'eft  trouvé 
aflailli  dans  la  fuite  des  tecn s. 

Cette  vie  fimple  &  réglée  ,  fi  confor-  Lavîefim- 

me  à  la  iu (le  proportion  qui  doit  régner  P'^'^^"S^-^ 
,      /-  f  I       'o    I       n    -j  •  nenousmec 

entre  les  lohdes  &  les  Huides  qui  nous  pas  à  cou- 
compofent,  ne  les  exemptoic  pourtant  ^J^^^  ^^^^^ 
pas  de  la  mauvaife  conftitution  de  l'air,  rieurs, 
&  des  accidens  de  la  vie.  Forcés  au  con- 
traire à  fe  bâtir  des  retraites  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  injures  du  tems ,  5c  a{- 
lujettis  au  travail ,  ils  furent  expofés  aux 
coups, -àwx  chûtes  &  aux  autres  inililtes  des 
agens extérieurs  capables  de  produire  des 
fUieSy  des  contujtons,  des  ah fcès, des fra^tt- 
res^  des  dijlocatwjs  &:  toutes  les  bleflufes 
fujettes  à  la  Chirurgie.  Et  comme  la  né- 
ceffité  a  toujours  porté  les  hommes  à  cher- 
cher les  moïens  de  fe  foulager  dans  leurs 
infirmitéSjil  y  a  lieu  de  croire  que  les  pre- 
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Raîfons  de  miers  Patriarches  n'aiant ,  par  leur  vie  rc- 

5^1â"?^'A  li;.  glée,été  expofés  qu'à  des  maladies  chirur- 

&  les  Pa-  gicales,ils  n  eurent  beloin  dans  cespre- 

triarches      miers  tems  ,  que  de  l'adrefTe  des  mains, 
K  ont  eu  be-  „      ,  --  j  ^         • 

foin  que  de  Ci  cies  remèdes  topiques  pour  recouvrer 
!a  Chiiur-   ]eur  fanté. 

Il  efl:  vrai  que  ces  conjectures  ne  nous 
avancent  pas  beaucoup,  &  nous  avouons 
avec  le  Père  Culmct  «  que  les  hommes 
»  des  premiers  fiécles  s'appliquant  à  la 
»  recherche  de  tout  ce  qui  leur  leur  étoit 
»  nécelTaire  ,  &  voulant  être  indépen- 
»  dans  les  uns  des  autres,  qu'ils  s'adon- 
»  noient  aux  Sciences  &  aux  Arts  ,  fe- 
yt  Ion  qu'ils  en  avoient  befoin  ;  &  que 
3)  chacun  fabriquoit  félon  Ton  génie ,  ce 
33  qui  lui  paroifToit  utile  pour  les  com- 
5>  modités  de  la  vie. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de-là  ,  que  la 
Chirurgie  n'étoit  pas  encore  bien  éta- 
blie ,  mais  il  eft  évident  qu'elle  n'en  fub- 
fiftoit  pas  moins.  Et  puilque  des  conje- 
ftures  générales  ne  fuiîîrent  pas  pour 
prouver  fans  réplique  ,  que  la  partie  de 
l'Art  de  guérir  qui  a  été  la  première  en 
ufàge,  a  été  l'œuvre  de  la  main  ,  &  par 
conféquent  la  Chirurgie  ,  nous  ne  laiffe- 
rons  pas  que  de  trouver  dans  l'Ecriture 
des  autorités  de  ce  que  j'avance. 
Partage  de  H  gft  dit  dans  la  Gsnefe  que  ^ofeph  ^ 
Sainte.        l'onziéine  des  enfans  de  ^(icob  ,  aïant 
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été  vendu  par  fes  frères  à  des  Marchands 
qui  alloient  en  Kgypte  ,  eue  occafion 
dans  la  fuite  d'engager  fon  père  à  le 
venir  trouver.  II  y  mourut  quelque 
tems  après  ;  &  ^ofeph  devenu  pour  lors 
premier  Miniftre  du  Roi  Phuraon ,  com- 
manda aux  Médecins  qu'il  avoit  à  fon 
fervice  ,  d'embaumer  le  corps  de  fon  Le  corps  de 
père  .  comme  le  juftifie  ce  paffage  de  J^"''^  % 
l'endroit  cité  ;  Pr^cepit  Jofeph  fervis  fuis 
A'Iedicb  ,  ut  aromatikis  condirent  paîrem, 
Genef.  L. 

<')r  les  embaumemens  aïant  toujours 
été  le  fait  des  Chirurgiens ,  les  Méde- 
cins de  Jjfeph  étoient  donc  des  Chirur- 
giens ,  &  ne  travailloient  que  de  la  main. 
Cela  eft  d'autant  plus  probable,  que 
dans  ce  tems ,  qui  étoit  vers  la  fin  du 
"vingt-troifiéme  fiécle  ,  l'abftinence  &  la 
diette  étoient  encore  les  plus  fbuverains 
remèdes  contre  les  maladies  intérieures. 

Voilà  ce  que  l'Hiftoire  facrée  dépofe 
en  notre  fiveur;  mais  comme  l'Hiftoire 
profane  eft  beaucoup  plus  abondante  & 
plus  détaillée  fiir  ce  qui  nous  regarde  , 
nous  y  trouverons  cies  Héros ,  qui  par 
rapport  aux  grandes  blejfures  qu'ils  ont 
guéries,  furent  quelquefois  par  excellen- 
ce appelles  Médecins  ou  Efcu'apesMoms  .^^*  ^^^' 
imonimes  pour  lors  ,  oc  qui  ne  iigni-rurgiens  fu. 
fioient  autre  chofe  que  ceux  qui  s'ap-""^"";  appel- 
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lcsA/eWf««xpliquoient  à  la  cure  des  maladies  les  plas 
onEfmlii-  communes  ,   t]ui  étoient  en   ce  rems-là 
les  pLiie! ,  les  ulcères ,  &  autres  maladies 
Cliirur»icales ,  à  raifbn  de  la  tempéran- 
ce qu'ils  gardoient  dans  leur  régime. 

Approfondirions  rhiftoire  de  ces  pre- 
miers lems  :  voïons  précitément  quels  ont 
été,  félon  les  plus  anciens  monumens,  les 
Inventeurs  de  la  Médecine.  Quelle  a  été 
cette  Médecine  qu'ils  orft  inventée  :  ôc 
nous  ferons  convaincus  que  les  premiers 
Médecins ,  lelon  l'Hifiolre  Sainte,  l'an- 
cienne Hiftoire  duPaganifrae,&  la  Fable, 
étoient  vérirablement  des  Chirurgiens. 

A  P  ()  L  L  O  N  fut  l'inventeur  de  la 
Médecine,  fuivant  ce  c^u Ovide  lui  fait 
dire: 

Inventum  Medicîna  meum  efl  ,  opiferque 
pcr  orbem 

Dicor  ,  &  berbariim  eft   fubjeéla  potentia 
nobis.  Mettifnorph.  Itb.  i..v.  j  it. 

Mais  comme  nous  avons  déjà  dit  qu'on 
appelloit  Médecins  tous  ceux  qui  trou- 
vaient quelques  remèdes  ,  ou  qui  par 
l'avion  de  la  main  faifoient  quelques  cures, 
nous  pouvons  dire  hardiment  fur  l'auto- 
rité à'Ovide,  qu'APOLLON  fàifoit 
l'un  &  l'autre,  car  la  connoiflance  qu'il 
avoit  de  la  vertu  des  plantes ,  le  rendoit 
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capable  d'inventer  beaucoup  de  remédeSj 
qui  pouvoient  ne  pas  moins  convenir  aux 
maladies  intérieures  qu'aux  maladies  ex-^ 
térieures  &  Chirurgicales. 

Après  ^îpllon, l'ESCVLkVE  Egyp- 
tien  ,,  ou  plutôt  le  Phénicien,  qu'Hoifiers 
&  Ovide  lui  donnent  pour  hls ,  eft  le  pre-» 
mier  dont  il  eft   fait  mention  dans  les 
plus  anciens  Hiftoriens ,  ou  plutôt  fabu^ 
liftes  :   &  comme  les  peuples  voifins  ds 
l'Egypte  &de  la  Phénicie  tiroient  leurs 
fciences  des  Egyptiens,  ils  honorèrent 
du  nom  d'ESCUL  APE  ,  ceux  qui  s'é- 
toient  diftingués  dans  l'Art  de  guérir, 
C  eft  ce  qui  a  porté  Ciceron  à  donner 
trois  ESC  U LAPES  à  la  Grèce  ,  comme 
nous  le  verrons  incontinent..   Mais  nous 
pouvons  cependant  dire  par  avance  ,que 
l'ESCULAPE  dont  il  eft  ici  queftion,  ne  L'Efcuiap^: 
profefToit  que  h  Chirurgie;  di  comme  onP^"ici^l^ 
î'appelloit  ylfclepius ,  à.caufe  d'une  gué-j-urgien». 
rifon  qu*il  avoit  fait  à  ^dfcle  Tiran  d'Bpi- 
daure  ,  Foffius  fait  venir  ce  mot  âC  Afcls- 
pus  (  dont  les  Latins  ont  compofé  celui  Etimoîogie' 
d'/Efculapitis  )  de  IS  &  de  CALAPHOT^'l'E'""^"!^?^- 
qui  veut  dire  en  langue  Phénicienne  bom- 
me  de  couteau  ;  étimologie  très-conforme 
aux  occupations  de  cet  Efculape ,  dont  h- 
principale  étoit  la  Chirurgie. 

CllIRON  le  C^entaure  ^  fmranr  iec' 
Anaales  des  Egyptiens ,  qui  font  les  pli.î4> 
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anciens  peuples  c|ui  aïent  cultivé  IV/  de 
guérir ,  vivoit  à  la  lin  du  dix-feptiéme 
fîécle  de  la  création  du  monde.  On  lui 
attribue  la  découverte  des  herbes  &  des 
niédicamens  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies 5  &  particulièrement  à&%^Uïes  &  des 
îilcéres.  {a) 

Il  y  en  a  qui  font  CHIRON  inventeur 
de  la  Chirurgie  (b)  feulement.  Ce  fenti- 
ment  efl:  appuie  fur  l'étimologie  du  nom 
de  ce  CENTAURE ,  qui  vient  du  mot 
EtimologieGrec  ;>;ê7o,  qui  fignifie  la  main  ,  d'où  l'on 
?,?rl^5'  '  ^  t'î'e  l'opération  de  la  main ,  &  par  con- 
kquentia  Chirurgie. 

Outre  la  Chirurgie ,  CHIRON  pofTé- 
doit  beaucoup  d'autres  Sciences  ,  dont 
çn  veut  qu'il  ait  inftruit  quantité  de 
grands  hommes  ,  &  de  Héros  de  ce 
tems-là. 

Les  Grecs  aïant  appris  les  Sciences  des 

"Les  Egy- Egyptiens  &  des  Phéniciens,  les  cuîti- 

ptiens appn» y^j.gj^{.  eux- mêmes  fi  bien,  qu'ifs  fçurenc 

fciencesauxenfuite  les  porter  bien  au-delà  des  tia- 

Grecs  mais  jjqj-jj  (Jqj^j.  jjg  jgg  avoient  empruntées.  Et 

«•es  derniers  •  i      /^  •         • 

les  furpaf-  comme  parmi  les  Grecs ,  ceux  qui  avoiene 

ierent  peu    g^^  quelque  fuccès  dans  lart  de  fruérir  ,  fu- 

çrès/         rent  appelles  du  nom  d'ESClJLAPE, 

Ciceron  donne  trois  Efculapes  à  la  Grèce, 

(a)  Gennatiictis  Cafar  in  (tnefhanontsmiy 

(b)  Hygiri'AS.  cbap.zjj 
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MfculapioYum  primas  (a)  Jpolimus ,  quem 
Arcades  colunt  ,  qui  fpecillum  invenijje, 
pimnfque  vnlnus  ohliidvïjje  dicitur. 

On  voit  par  ce  paHage  de  Ctceron  ,  que 
ce  premier  ESCULAPE  de  ia  Grèce, 
fiit  celui  qui  invenra  la  fonde  ou  leJiHcr 
pour  fonder  les  plaies,  aufli-bien  que  les 
bandages  qui  leur  convenoient  ;  Se  que  la 
principale  occupation   de   ces  premiers 
hommes  (  pour  ce  qui  regarde  la  fanté  ) 
fut  de  guérir  les  plaies  ^  les  autres  mala- 
dies extérieures  qui  font  commifes  à  la 
conduite  des  Chirurgiens.  D'où  l'on  doit 
conclure,  &  m.éme  de  tout  ce  que  nous 
avons  jufqu'ici  avancé  ,  que  Vaclion  de  /^  ^^  pj-emiere^ 
?nain  ,  &  par  confequent  ia  Chirurgie  ,  a  partie  de^ 
été  la  première  Science  &  le  pre>^ier|.;*J"^jjf[^^' 
Art,  qui  ait  occupé  &  iîluftré  les  pre- Chiruigie. 
miers  hommes  qui  le  font  appliqués  à  la 
guérifon  des  maladies  ;  cc  conféquem-  La  Médèd^ 
ment  que  la  Médecine,  toute  fubitme  ou' elle  "«."je  fon>. 
eji ,  tire  [on  origine  de  la  Chirurgie  même.    laChirurgie.. 

LXSCULAPE,  dont  nous  parlons,  vi- Le  premier- 
voit  à  la  fin  du  vin?t-unicmeliécle  ou  en-  Eiculape  ^ 
viron.  Ce  iut  le  plus  iameux  des  i'-/'«-iesplaVes,le$ 

lapes  ;  fa  réputation  s'étoit  établie  par  la"^t-''9^' ^p- 

/  ./-        j  '        ,    •  ,  ,  "^1      parloir  les 

gucnlon  des  plaies  ,    des  ulcères  ,  uei  douleurs, Se 

douleurs ,   &  même  des  ûévres  ,    par  des  p>-;eriiioitlc& 
potions  adoucijfanies  ,  des  tncijîons ,  ou  des 
remèdes  qv'ïi  appliquait  extérieur eiuent,. 
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Si  nous  en  croïons  Gulien,  cet  ESCU- 
LAPE  fut  un  grand  Médecin  ;  mais  em 
confultant  les  Hiftonens  ,  nous  voïons 
qu'il  n'exerçoit  pas  la  Médecine  de  la 
manière  que  nous  l'entendons  aujour- 
d'hui, mais  feulement  la  Chirurgie ^om 
Galien  fé-  \ œuvre  de  main.  D'où  nous  concluons  que 
pnîfeSon!  ^^^^^^  reflfemblant  en  cela  aux  anciens 
Médecins  ,  a  injuftement  donné  la  pré- 
férence ù  la  Pharmacie  ,  au  préjudice  de 
la  Chirurgie  qui  a  été  la  première  inven- 
,--  tée  :  préférence  que  les  Chirurgiens  ont 

^•.  droit  de  revendiquer  en  toute  occafioiî  ^ 

pour  les  raifons  déjà  alléguées. 

Quant  à  la  Chirurgie  qui  étoit  la  prin- 
cipale occupation  de  cet  ESCULAPE  , 
il  nous  a  mis  en  main,  comme  nous  l'a- 
î;e  premier  von  s  déjà  diii,  le  premier  inftrument  d'un 
f/Sl;^!!»;^  ^5  Chirurgien  qui  elt  le  STILET  ,//>f«7- 
inventé  le    iuiH  :  &  jes  dinerens  cas  lui  aiant  tait  ien- 
londer''^  ks  ^"*  ^"^  ncceOité  des  l/Audages ,  il  fçut  en 
plaies  V  ^ïmtigmer  c]ue\c[ues~iins^vulnui  obligavijfe, 
t»-jeiques      Oj- comme  la  Science  quitraite  des  ban- 

tw  nuages       ,  1  _ 

fiLC-celfaires.  dages ,  regarde  plus  parîicuherement  les 

maladies  des  os  que  les  autres  parties  de 
la  Chirurgie  ;  il  eO  à  préfumer  que  ce 
€er  Efciila-  premier  ESCULAPE  Grec ,  eut  des 
îTkVqufaî-^^^^'^^o'^s  ^^^2  fréquentes  de  panier  des 
iâurhea  ks-fraélures ,  &  d'aller  chez  les  bleflés  mê- 
mes.  Et  comme  il  fut  le  premier  qui. 
pouiîa.  ie  m.miid  Chirurgie  ni  ii  loin  ^  i^i 
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<^iîl  voulut  bien  fe  tranl'porter  chez  les- 
blefiés  ,  on  l'appella  ï Inventeur  de  la 
Médecine  clinique ,  d'un  mot  Grec  ka/w 
qui  veut  dire  quenouille  de  lit  ;  &  de  ce- 
mot  a  été  formé  celui  de  KA/i  /koç  ,  figni- 
fîant  également  un  malade  au  lit ,  &  ce- 
lui qui  va. lui  donner  du  fecours.  En  un. 
mot  ,  ces  Chirurgiens  cliniques  étoient 
dans  ces  premiers  tems ,  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  les  Chirur- 
giens méthodiques,  afin  de  les  diflin- 
guer  des  Charlatans  qui  étaloient  leurs 
proliefies  dans  les  places  publiques  ;  car 
ces  fortes  de  faîtinbanques  étoient  dès- 
lors  en  exercice,  &  il  y  en  a  eu  de  tous 
les  tems. 

Le  fécond  ESCULAPE  que  Ciceron     Cicéron 
donne  à  la  Grèce  ,  vécut  apparemment  Jjendenou» 
d<in.s  ces  (iccles  peu  fertiles  en  découver-  veau    an 
tes  :  mais  pulfque  OV^rowl'amis  au  l'^ngg^-^^^'l"^^ 
des  ESCULAPES  ,  nous  avons  lieu  de 
croire  qu'il  a  brillé  avec  ce  qu'il  avoit 
appris  de  fes  pères  ,  &  en  fe  fervant  des 
remèdes  qui  étoient  d'ufage  en  (on  tems  „ 
fans  aller  au-delà. 

Il  n'en  fut.  pas  de  nisme  du  troifiémâ 
ESCULAPE  :  la  frugalité  dont  nous 
avons  jufqu'ici  parlé  ,  a'knt  été  depuis 
moins  régulièrement  obfervée,  les  {IlÙt 
des  contenus  dans  les  folides  devenoient' 
fouvent  a  cette,  occafion  ,  plus  gonfié&s 
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qu'ils  ne  dévoient  l'être  dans  l'état  ns- 

turel  :  le  refTort  des  folides  ne  poafToit 

plus  fuffifamment  les  fluides  ,  ni  félon  la. 

régie  ordinaire  >  d'oii  il  arrivoit  que  ces 

mêmes  fluides  s'écartoient  de  leur  route 

naturelle  ,  &  fortoient  du  courant  de  la 

circulation  dans  certains  fujets ,  au  lieu 

que  dans  d'autres  ils  y  étoient  pouHes 

avec  trop  de  confufion.  De- là  fe  font 

formés ,  outre  les  diftérentes  m.aladies  de 

caufes  extérieures ,  les  dégoûts  ,  les  îiau- 

fées ,  les  vomiffemens  ,  les  amertumes ,  les 

indijeliions ,  les  Gbjlri'Mtons^  &  tous  les  lim- 

ptomes  qui  en  font  les  fuites  ;  car  la  dif- 

La véritable  proportion  des  folides  &  des  fluides ,  eft 

eaufe  des  j^  fource  originale  de  toutes  les  maladies, 
maladies,  5,  ^^     n   r 

comnne  leur  équilibre  bien  règle  eit  I  u- 

nique  caufe  de  la  famé. 

T-  r   •  .        lia  donc  fallu  chercher  des  moïens 

Juiquau  -111  r      L       J 

28e.  iiécie  pour  Vider  des  humeurs  lurabondantes , 
'^^n^^Mrt^  dégager  la  nature  de  ce  qui  l'oppri- 
de guérir  ne  moit  :  la  purgation  fut  ce  moïen  ,  &  fuî 
.s'etou  ma-  premièrement  enfei^née  &  trouvée  dans 

niteiTre    que .       .  i     •  •  r         r  -   ■  ■  ^  ' 

par  la  Ghi.   le  v-ingt-huitieme  iiecie  ,  par  le  troiiieme 

lurgie.        ESCULAPE  de  la  Grèce  ,  comme  nous- 

j^^[^^'efl^f/ l'apprend  Ckeron.  ^fculapiornm  tenus  , 

'  (aj  Arftpfi  &  Arftno'i:  filtus  ,  qui  primns 

fivgitionem  denîifque  evuljîonem,  ut  fermi 

mvenh. 

Jufqu'ici  ceux  qui    s'appliquoient  îi 

(a}  D&NatnrADeûram,  lib.  3,:^ 
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TArt  de  guérir,  n'avoient  étéoccupés  que 
de  maladies  Chirurgicales ,  &  n'avoient 
par  conféquent  été  que  des  Chirurgiens  ; 
mais  îes  maladies  devenues  plus  nom- 
breufes  du  tems  du  troifiéme  ESCU- 
LAPE  de  la  Grèce ,  la  nécefnré  lui  fit 
imaginer  la  purgation  ,  &  joindre  ainfi  la  L^unîon  de 
A-ïédecifie  à  la  Chirurgie  ;  car  outre  la  la  Médecine 
Chirurgie  de  Tes  prédéceffeurs ,  qu'il  pof-  à.^aChirur-. 
fédoit  fans  difficulré  ,  au  degré  oii  elle 
pouvoit  être  parvenue  ,  il  l'enrichit  en- 
core de  la  manière  d'arracher  les  dents. 
Dcnîifqne  evuljionsm,  &c. 

Quoique  l'on  eût  déjà  beaucoup  ex- 
cédé dans  le  boire  &  dans  Is  manger , 
cependant  les  alimens  étoient  aflez  con- 
formes à  la  nature?  &  comme  le  dit  M, 
V  Abbé  rieury  dans  fes  mceiirs  des  Ifi'aë- 
lites ,  3>  les  anciens  Romains ,  &  les  Na- 
»  tiens  circonvoifines ,  dans  le  tems  qu'ils 
»  s'adonnoient  le  plus  à  l'Agriculture  ,  ne 
»  vivoient  guère  d'autre  choie  que  de 
53  grains  ,  d  herbes  ,  &  de  légarûes, 

Ainli  ces  alimens  pris  dans  une  médio- 
cre quantité  ,  par  des  corps  robuftes  & 
naturellement  bien  conftitués ,  n'étoient 
pas  capables  d'augmenter  conhdérabie- 
ment  le  volume  du  fàng  ;  6c  par  une  fuite 
nécefiaire,  ils  étoient  peu  en  état  de  dé- 
ranger confidérablemcnt  le  Ton  des  fo!U 
des;  &  ceux-ci conféquemment  peuéloî- 
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gnés  encore  de  cette  harmonieufê  con- 
fonnance  qu'ils  ont  non  leulement  avec 
eux-mêmes,  mais  avec  les  fluides  qu'iiï 
contiennent  j  les  Chirurgiens  Médecins 
{  car  ce  fut  alors  ,   comme  je  viens  de  le 
dire  ,   que  la    Médecine   commença  a 
écIorre,&:  à  fe  régler  fur  la  Chirurgie  Ibn^ 
Ea  Chirut'  Ancienne  }  les   Chirurgiens  Médecins , 
coup^pfus"  <^is-je ,  n'nvoient  prefque  encore  que  de? 
ancienne     opérations  manuelles  à  pratiquer ,  &  à 
^"^j^^^ll^yj  méditer  fur  la  diette  :  à  peine  y  ajoû- 
de  modèle  à  soient-ils  quelquefois  la  purgation,  &cela' 
Sere.    '^"  ^î'-^^'i"'^  ^^  nature  leur  paroiffoit  furchar- 
gée  &  accablée  (bus  le  poids  de  la  plé- 
nitude. 

Ilfembleroit  après  ces  belles  découver- 
tes que  l'on  fir  pour  lors ,  que  la  Méde- 
cine auroit  du  toujours  aller  en  ^d  per- 
fedionnant  ;  6c  que  les  enfans  de  ce  der- 
nier ESC  U  LAPE  ,  n'auroient  dû  s'occu- 
per qu'à  continuer  leurs  recherches  en 
abandonnant  le  manuel  de  la  Chirurgi<3 
à  des  hommes  au-deffbus  d'eux  ;  cepen- 
Machaon  Se  dant  le  contraire  arrive.  En  eftet,  MA- 
Podaiire  ne  CHAON  &  PODALIRE  .  deux  fils  de 

S'applique-  ^  ,  . 

renc  qu'a  iai'ESCULAPE  dont  il  s'agit ,  ne  (è  ligna- 
quôSufîeur^'^''^"'^  que  dans  la  Chirurgie  ;  &  quoi- 
pereeûc  in- que  leur  père  eût  commencé  à  mettre  la 
v^iueja  Me-  /vlédecine  en  vogue ,. cependant  convain* 
'  eus  de  la  néceffitée.:  de  la  certitude  de  cet- 
te première  partie  de  l'Art  ^  ils  îa.prçfsré;^ 
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,  rent  à  une  fcience  toute  naiflante ,  &  dont 
ils  appeiçLirent  apparammentle  foibleSc 
Ibuvent  l'incertitude.  Les  maladies  Chi- 
rurgicales leur  fournirent  feules  des  oc- 
cafions  de  fe  fignaler  ,  fur-tout  au  fameux 
fiége  de  Tïoje ,  où  MACHAON  fit  des 
cures  qui  firent  fentir  aux  plus  grands 
Héros  de  i'armée  Grecque, l'importance 
èc  la  néceffité  de  l'Art  qu'il  profeflbit. 

Ce  Prince  de  la  Chirurgie  ,  fe  mcla  fi 
peu  de  la  Médecine  ,  qu'il  com-pta  pour 
rien  de  prefcrire  un  régime  à  fes  blefTés  ;    Le  régime 
quoiqu'il  le   dire  naturellement,  le  ^^^^- bfeifés^n'cll 
7ne  de  vivre  d'un  bleiTé  dépend  principa-  jamais  ^ 
lement  d'un  Chirurgien  ;  ce  régime  étant  ^'|^^/jf|j| 
toujours  mieux  réglé  ,  quand  il  l'eft  par  l'eft  par  de 
celui  qui  s'eft  chargé  de  fon  traitement  ru^/iens/"" 
fur-tout  lorfque  par  fes  réflexions  &  un 
grand  nombre  d'expériences  ,  il  a  fçu 
difcerner  quels  font  les  alimens  les  plus 
convenables  aux  bleifés,  &  la  quantité 
qu'ils  en  doivent  prendre. 

Le  Chirurgien  doit  pareillement  être 
înftruit  de  la  diette  ,  puifqu'elle  fait  partie 
de  la  Chirurgie ,  ou  du  moins  de  la  Chir- 
rurgie  rationnelle.  Mais  MACHAON 
&  PODALIRE,  n'aiant  pas  encore 
pouffé  leur  fçavoir  jufques  -  là ,  ou  le 
cjoïant  inutile  pour  leurs  blefTés ,  ils  ne 
leur  prefcrivirent  aucun  régime  de  vie» 
comme  nous  l'apprend  PUîon, 
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M  Les  fils  à'Efculape ,  dit  cet  Auteur  (a), 
3>  efTuïerent  le  (ang  des  bleilures  de  Mé- 
^^  y>  îiéUus^  blefTé  par  Pandare ,  &  lui  ap- 
»  pliquérent  des  onguens  adouciflans  j 
5>  mais  ils  ne  lui  prefi:nvirentj  non  plus 
35  qu'à  E  m  y  pile ,  aucune  loi  touchant  le 
»  manger  &  le  boire  ;  dans  la  penfée  que 
yi  les  médicamens  doivent  fulîîre  pour 
»  guérir  des  hommes ,  qui  avant  que  d'ê- 
35  tre  blefles,  étoient  d'une  bonne  con- 
yt  ftitution  &  accoutumés  à  vivre  fobre- 
a>  ment ,  quoique  dans  cette  occafion  ils 
»  bûflent  même  du  vin.  « 

Celfe ,  en  pariant  de  Podalire  &  de 

'Jl<fachaon ,  dit  -^a  qu'aïant  accompagné  (ù) 

»  Agnmemmn  à  la  guerre  de  'Jroye ,  ils 

>?  furent  d'un  grand  iecours  à  l'armée, 

•n  Cependant  Hcmere  ne  dit  pas  qu'ils 

»  aient  été  emploies  pour  traiter  la  pefte,, 

»  ni   aucune  autre  maladie  qui  régnât 

33  dans  le  camp  ;  mais  feulement  qu'ils 

3>  guériffoient  les  ùlejfkres  en  fe  ferVant  du 

Suivant CeU  »  f^^  &  des  médicamens  :  d'où  il  paroît 

fe,laChiriir-„  qu'ils  ne  fe  méloient  que  de  cette  par- 

gie    eft    la         •     j     i     m  'j     •  •      n       ^  •     ii 

plus  ancien- »  ne  de  la  Mcdecme  qui  eit  vcntable- 

v^vrT^- ^^  "  ment  la  plus  ancienne  de  toutes.  « 

laMedeczne.      ^yj^cHAON  fut  tué  dans  un  duel, 

mais  PODALIRE  poufle  par  hazard 

fur  les  côtes  de  Carie ,  fut  conduit  ait 

(a)  De  Republica.  lib.  j. 
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Roî  Damœtbiis  ,  dont  la  fille  étolt  tom- 
bée du  haut  d'une  maifon.  PODALIRE 
fit  dans  cette  occafion ,  le  remé<leque  les 
meilleurs  Chirurgiens  du  fiéde  où  nous 
vivons ,  prefcrivent  pour  les  chutes  qui 
caufent  des  commotions ,  des  étourdillè- 
mens  ,  ou  des  ébranlemens  confidéra- 
bles  :  //  l.i  ftignj,  des  deux  bras ,  &  la  gué-  Premier  e- 
rit,  ce  qui  lui  attira  de  grandes  ^é^o^-\l^^[lntc^ 
penfes  de  la  part  de  ce  Roi  (a) ,  puifqu'il 
lui  donna  en  mariage  la  fille  qu'il  avoic 
guérie. 

Quoiqu'on  ne  doute  nullement  que  la 
Jàignée  ne  fût  en  ufage  avant  PODALT- 
RE,  nous  dirons  néanmoins  que  ceux 
qui  l'ont  faite  avant  lui  ,  ne  nous  fonc 
point  connus ,  &  quoiqu'il  n'en  foit  peut- 
être  pas  l'Inventeur,  nous  lui  en  donnons 
cependant  l'honneur,  fans  nous  arrêter  h 
ces  traditions  fàbuleufes,  qui  prétendent 
que  la  faignée  n'ell  qu'une  imitation  de 
l'ufage  que  font  certains  animaux  de  ce 
remède  (b)  par  leur  inftinèt. 

Il  eft  donc  prouvé  par  toutes  ces  auto- 
rités, que  la  Chirurgie  commença  avec  le 
monde  ;  qu'elle  a  d'abord  été  l'unique 
Science  dans  l'yirt  de  guérir  ;  qu'elle  a 
donné  naijfancek  U  Médecine  ;  &  quo> 
qu'accompagnée  de  celle-ci  dans  un  tems 

fa)  Stephan.  Byx.enUn.invoce  Syma^ 
{h)  Plitiji'v,  8,  chap-,  26, 
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plus  reculé ,  comme  nous  l'avons  vu  i 
elle  s'eft  toujours  maintenue  dans  là  fri- 
fnamé  y  Ton  lujlre  ,  fa  néceffité  ,  &  (à  certi- 
tude au-delTus  des  autres  parties  de  la 
Médecine. 

Contre  tant  d'autorités ,  que  pourra-* 
t-on  dire  ;  que  pourra-t  on  répliquer? 
alléguera  fans  doute  le  peu  de  compte 
qu'on  doit  faire  fur  l'hiftoire  de  ces  tems- 
fabuleux,  où  les  fûts  ne  font  connus  que 
par  des  allégories  ingénieufes ,  qui  les  dé- 
guifent  toujours ,  &  ne  les  laiflent  jamais 
entrevoir  nettement. 

Mais  outre  que  le  fein  même  de  ces  fa- 
bles renferme  un  grand  nombre  de  vé- 
rités (blides ,  fur  lefquelles  il  eft  impofiî- 
ble  de  fe  méprendre  ;  &  qu'on  les  dé- 
mêle toujours  iurement  de  la  fidion» 
parce  qu'elles  font ,  pour  la  plupart,  con- 
ftatées  d'ailleurs  par  les  Auteurs  contem- 
porains les  plus  graves ,  nous  joindrons 
au  grand  nombre  des  anciennes  autori- 
tés ,  deux  témoignages ,  qui  pour  être 
modernes,  n'en  feront  pas  moins  refpe- 
aables. 

Le  premier  eft  celui  de  FRANCpiS' 
S  AU  VIN  ,  Doêietir  en  Médecine  ,  qui 
Gonnoiflant  le  profond  fçavoir  de  Félix 
f^lirtz^ius  ,  Chirurgien  de  BaOe,  &  la- 
bonté  de  fon  excellent  traité  de  Chirur- 
gie imprimé  en  Allemand^  traduifit.  cet 
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ouvrage  en  1642.  Cet  illuftre  Médecin 
a  commencé  fa  traduction  par  un  aver- 
tifiement  au  Le<5leur,  de  fa  compofition 
&  dont  voici  les  propres  paroles. 

»  La  Chirurgie  C féconde  partie  de  la 
»  Médecine  )  a  fuivant  les  plus  ancien- 
y>  nés  hiftoires ,  &  même  fuivant  la  r ai/on , 
:»  l'honneur  &  la  gloire  d'avoir  été  in- 
»  ventée  la  première  ,  &  d'avoir  donné- 
35  lieu  aux  deux  autres,  à  fçavoir  à  la 
»  Médecine  &  à  la  Pharmacie  ;  d'autant 
»  que  fon  objet  eft  vifible  &  palpable , 
35  &  que  les  notions  des  choies  cachées 
35  &  invifibles,  qui  ne  viennent  à  la  con- 
35  noilTance  de  l'homme  que  par  le  rai- 
3>  Ibnnement  &  par  des  conjecftures ,  ont 
»  tiré  leur  origine  des  apparentes  aux 
35  fens  externes.  « 

Ce  célèbre  Dodeur  en  Médecine  (  qui 
ne  peut  être  accufé  de  partialité  )  n'eft-il 
pas  décis  fur  la  queftion  ?  Ses  propres  pa- 
roles ont-elles  rien  d'équivoque  ;  &  n'ai> 
noncent-elles  pas  que  la  Chirurgie  a  non 
feulement  été  inventée  la  première ,  mais 
<jue  la  Médecine  &  la  Pharmacie  n'ont 
pu  naître  que  de  la  Chirurgie  même  ? 

PafTons  au  fécond  témoignage.  C'efi: 
celui  de  M.  LE  CLERC  célèbre  Doc- 
teur  en  Médecine  y  qui  par  cette  dignité, 
ne  peut  être  encore  accufé  de  partialité. 
Ce  Médecin ,  dan6  fon  Hifloire  de  la  Mép 
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decine  ,  fait  exprès  un  chapitre  pour  con- 
cilier le  fentiment  commun  ,  qui  fait 
l'ESCULAPE  Auteur  de  la  Médecine 
en  général ,  avec  celui  des  meilleurs  Au- 
teurs cjui  ne  lui  attribuent  que  la  con- 
noiflance  de  la  Chirurgie.  Et  pour  n'être 
pas  accufé  d'avoir  altéré  le  chapitre  de 
cet  Hiftorien  ,  je  vais  le  citer  mot  pour 
mot  :  cependant  comme  il  y  a  quelques 
endroits  qui  font  plus  évidemment  à  l'a- 
vantage de  la  Chirurgie ,  on  voudra  bien 
me  permettre  de  faire  mes  réflexions  fur 
ces  articles. 
>î  Pour  concilier  le  fentiment  général 
Ceci  efl:  tiré»  (  dit  M.  le  CieïC  )  avec  celui  de  Celfe 
del'Hifîoire,,  g^  ^q  fiif^g  ^  \\  faut  fuppofer  que  du 

dne parDa-»  tems  de  CHIRON  &  d'ESCULAPE , 

niel  leClerc,  „  j^  Chirurgie  étoit  la  partie  la  plus  re^ 

parc.  liv.  I,  »  cherchée  de  la  Médecine  ,  ou  qu'on 

ch^p.  XV,    jj  regardoit  comme  la  plus  néceflaire  ;  les 

»  autres  pouvant  être  exercées  par  tou- 

»  tes  fortes  de  perfbnnes  indifféremment, 

»  ne  paroiffoient  pas  d'une  égale  utilité. 

»  Ce  n'eft  pas  que  les  gens  de  ce  tems- 

j>  là  euffent  des  corps  autrement  faits  que 

?)  les  nôtres  ,    pour  être  exempts  des 

«  maladies  qu'on  :ippe\le  internes ,  quoi- 

»  qu'on  les  ait  fuppofés  plus  robuftesou 

3î  moins  fujets  à  ê.re  malades  que  nous 

5j  ne  le  fommes.  Mais  lorfqu'ils  étoienc 

30  attaqués  (Xuuq fièvre ,  par  exemple  j  ou 
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35  d'une  pleurefte  ,  où  ils  prenoient  le   Contîrtua- 
>3  parti  de  la  patience ,  attendant  ce  que  "JJ   ^J  j^ 
»  feroitla  nature  ;  ou  s'ils  prenoient  quel- le  Clerc, 
>j  que  remède,  c'étoit  quelque  chofe  de 
»  familier,  &  que  leur  propre  expérien- 
3^  ce ,  ou  celle  de  leurs  proches  qui  ne 
35  faifoient  point  profellion  de  Médecine, 
»  leur  fourniflbit.  * 

,,Par-ià  ,  il  leur  arrivoit  alTez  fbuvent 
„  de  le  tirer  d'affaire  ;  mais  il  eft  vifible 
,,que  fi  ces  remèdes  aifés  &  communs 
3,  étoient  utiles  contre  le  dérèglement  des 
„  humeurs ,  ils  ne  le  pouvoient  être  lorf- 
„  qu'il  s'agifToit  ou  d'un  ùras  cajfé ,  ou 
„  d'une  épaule  dijloqtiée.  Les  maladies  de 
„  cette  nature  demandent  une  expérien- 
„  ce  particulière  &  une  adreffe  de  la 
„  main ,  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par 
„  un  long  ufage  ;  de  forte  qu'il  a  fallu 
„  néceflairement  que  quelques  particu- 
3,  liers  s'attachent  à  la  Chirurgie  feule  , 
„  pour  y  pouvoir  mieux  réuffir  :  &  il  eft 

*  Jufqu'ici  on  voir,  de  l'aveu  d'un  habile  Mé-      preiriiere 
dedfi ,  &  des  mieux  inftruirs  de  la  différente  for-  Réflexion 
tune  de  la  Médecine  ,  que  la  Ch  rurgie  écoit  la  par-  ^-^j.  j^    l 
tie  de  l'Art  de  guérir  la  plus  recherchée,  &  qu'on  ^^  j^j     i   "• 
rcgardoit  comme  la  plus  néceifaire  :  Se  quand  il  r-ipr/.  * 
arrivoit ,  par  exemple,  une  fièvre  ou  une  pleureficy  * 

.il  n'y  avoic  d'autre  partie  que  la  patience  ,  ou 
quelque  remède  fannlier  conleillé  par  un  voifin  , 
ou  par  un  ami.  D'où  nous  concluons  qu'il  n'y 
avoit  point  de  .Médecins  ,  Se  que  tous  les  peuples 
fçavoieut  fe  foulager  ,  comme  nous  l'avox^s  déjà 
vu. 
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Continua* >>  arrivé  qu'on  a  donné  à  ces  particuliers 
tjou  ,  &c.    ^^  le  nomade  Médecins ,  par  excellence  , 
,,  parce  qu'ils  guérifFoient  des  maladies 
,,dont  on  ne  pouvoit  iè  tirer  fans  leur 
„  feccurs.  * 

„  Ils  pouvoîent ,  à  la  vérité  ,  guérir 
,5  auflî  quelques  maladies  internes ,  mais 
„  ce  n'étoit  pas-là  le  beau  côté  de  leur 
i,  Art.  "*'*' 

„  C'efl  ,  fan^  doute  ,  par  cette  raifoti 
„  que  Celfe  regarde  la  Chirurgie  comme 
„  la  plus  ancienne  partie  de  la  Médecine. 
„  L'on  a  pu  fe  palier  en  quelque  façon 
,,  des  autres  parties,  mais  celle-ci  a  dû 
,,  être  en  ufage  pre(qu'auflî-tôt  qu'il  y  a 
„  eu  des  hommes.  Car  fi  la  bonne  con- 
„  flirution ,  &  la  manière  de  vivre  fimple 
j,  &  uniforme  des  premiers  hoxTimes ,  les 
„  a  rendus  moins  fujets  aux  maladies  que 

*  Le  Manuel  Chirurgical  &  le  Chirurgien  fu- 
rent-ils jamais  mieux  caraélérifés?  Peut-on  mieux 
prouver  que  Y  Art  de  guérir  n'a  jamais  commencé 
qut  par  la  Ci  irurgie  &  le  Chirurgien  ?  Que  la  Chi- 
rurgie par  conféquent ,  eft  la  partie  de  l'Art  de 
guérir,  la  première  inventée  ? 

**  Je  réponds  qu'il  y  a  beaucoup  de  difFéren- 
ce  entre  pouvoir  faire  une  chofe  ,  &  la  faire 
effectivement.  C'efè  ce  qu.e  les  anciens  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris;  6c M.  \e Clerc  lui-même 
jie  nous  en  donne  point  d'exemple.  Nous  pou- 
vons donc  conclure  que  cette  ptiijfa/ice  ne  prouve 
rien  fans  exécution  y  3c  que  Vœuvre  de  rniiw  ■>  Se 
par  conféquent  la  Chirurgie  feule  .  a  été  le  beau 
,côté  de  l'Art  de  guérir  chez  ces  premiers  hommes, 
comme  l'avoue  notre  Docteur, 

j9  nous 
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'„  nous ,  elle  ne  les  a  pas  rendu  invulne-    continua- 
„  râbles ,  ni  exempts  de  fe  cafTer  un  bras   ti^n ,  ôcc. 
„  ou  une  jambe.  *    S'il  eft  donc   vrai 
„  qu'ils  n'ont  pu  fe  tirer  de  (emblables 
„  accidens  par  la  ieule  force  de  la  nature, 
„  il  s'enfuie  néce{rairenT.ent  qu'ils  ont  eu 
„  befoin  de  recourir  à  l'alllftance  d'au- 
,s  trui.  11  s'enfuit  encore  que  ceux  qui  fe 
„  font  dirtingués  par  leur  adiefie  en  ces 
„  rencontres ,  ont  dû  être  d'abord  fore 
„  recherchés  &  fort  condderés  dans  la 
„focieté ,  pour  le  belbin  fenfible  qu'on 
,,  en  a  eu.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ho^ 
„  mère ,  qu'«?î  Médecin  vaut  autant  que 
,.,  plujïeurs  bonmies.  **■ 

,,Si  l'on  joint  au  befoin  évident  que 
„  l'on  a  eu  de  la  Chirurgie  ,  le  fecours 
j,  vifibîe  que  Ton  en  tire ,  il  n'y  a  pas  à 
,j  douter  que  cette  partie  de  la  Médecine 

*  Sijedifois  de  mon  autorité  privée,  qu^en  et 
pl'ife  piiffer  des  autres  parties  de  la  Médecine  ,  mais 
ijue  la  chirurgie  a  dïi  être  en  ufage  prefq.'i\tuffi-t6t 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  ,  on  diroit  que  j'aurois 
beaucoup  damour  propre  ,  &  que  le  foible  des 
liomff.es eft  de  s'encenfer  eux-mêmes.  Maisquand 
on  trouve  ces  propres  paroles  dans  un  j\ledecin  , 
on  peut  pour  lors  les  croire  hardiment ,  &  en  ti- 
rer de  grands  avantages  pour  la  Chirurgie. 

**  Le  befoin  que  l'on  a  toujours  eu  de  l'adref" 
fe  des  mains, dans  les  fra<5lures &  les  luxations, 
a  fait  dire  à  Homère^  qu'un  Médecin  vaut  autant 
qtie  plfificurs  hommes  :  d'où  l'on  voie  encore  que 
]e  Médecin,  fuivant  Homère  ,  étoit  celui  qui  re- 
duifoit  les  fratlures  Se  les  luxations  ,  &  n'écoic 
tonféqucmmf nt  autre  choie  qu'un  Chirurgien, 

Tome  II,  i' 
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Continua-  >»  ^'^'^^^  ^^  s'établir  beaucoup  plutôt  que 

tion,&c.    j^  les  autres.  * 

„  Les  effets  de  la  Chirurgie ,  dit  Celfe , 
s,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  évident  dans  toute 
,,/<<  Médecine»  Comme  la  fortune  ou  le 
„  haz^ard  ont  beaucoup  de  part  au  fuccès  des 
,,  maladies  ,  (^  que  les  mêmes  chofes  font 
s  tantôt  falutaires  ^  tantôt  fans  effet  ;  on 
3,  peut  douter  Ji  lafanté  doit  être  plutôt  at- 
s,  tribuée  a  la  vertu  des  remèdes  ,  qu'a  la 
„  bonne  difpofition  du  corps ,  ou  à  la  force  du 
„  temperamment.  Dans  les  cas  mêmes  ou 
„  l'on  fe  fert  le  plus  de  remèdes ,  quoique  le 
^^fecours  qu'on  en  tire  foit  le  plus  fenjtble , 
5,  néanmoins  on  peut  dire  ,  que  fouvent  on 
5,  cherche  en  vain  lafantépar  leur  moi  en  , 
5,  &  ^u'il  eji  plujteurs  occajîons  où  on  la  re- 
„  couvre  fans  cela.  On  le  remarque  partie 
„  culierement  dans  les  malades  des  yeux , 
,,  quiaïant  été  long-tems  tourmentés  par  les 
,,  Médecins  ,  guéri ffent  quelquefois  quand 
„  on  n'y  fait  plus  de  remèdes. 

„  A'fais  pour  ce  qui  concerne  cette  partie 
„  de  la  Aîédecine  qui  fe  fert  de  la  main  pour 
^yguétir,  il  eji  vijîble  que  quelque  fecours 

*  Comme  ces  Réflexions  auroient  infenfible- 
ment  plus  d'étendue  que  le  texte  de  l'Auteur , 
difons  pour  abréger,  que  le  célèbre  Médecin  que 
nous  citons  ,  ne  doute  pas  que  la  Chirurgie  (  par 
le  befoiîi  évident  qne  l^ofi  en  a,  ^  Ç5'  que  Von  en  aura, 
tonjortrs  )  n'ait  dû  s'établir  beaucoup  plutôt  que 
les  autres  parties  delà  Médecine.  Donc  le  Chi- 
Uir^ien  a  de  beaucoup  précédé  le  Méded», 
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j^  qu'elle  reùre  d'ailleurs ,  elle  a  le  fins  de    Cominua- 
j,  fart  aux  guéiïfons  qu'elle  opère.  ^io^^î  ^c* 

Puis  M.  le  Clerc  continue.  „  Or  il  n'a 
„  pu  fe  faire  que  ce  fecours  fi  évident  ôc 
,  ,fi  palpable  de  la  Chirurgie ,  n'ait  frap- 
„  pé  les  peuples  les  moins  éclairés  ;  mais 
„  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  refte  de 
„  la  Médecine.  Quelques-uns  ont  crû 
„  que  Vonpouvoit  abfolument  s'en  paffer  ;  6i 
,,  ceux  qui  n'ont  pas  été  de  ce  fentiment, 
„  n'ont  pas  cru  pour  cela  qutl  fallût  y 
j,  Apporter  tant  de  façons ,  fuppofant  que 
,,  chacun  pouvoic  être  à  foi-raéme  Ton 
„  Médecin ,  ou  pouvoit  en  tout  cas  pren- 
,,  dre  confeil  du  premier  qui  fe  rencon- 
„  troit.  ^  Nous  voions  encore  aujour- 
,,  d'hui  la  plupart  des  Paifans,  fur-tout 
,,  ceux  qui  font  éloignés  des  Villes ,  par- 

*  L'Auteur  que  nous  expliquons ,  dit  lui-même 
en  propres  termes  ,  que  quelques-uns  ont  cru  que 
fon  pouvoit  abjolument  fe  pnjfer  de  la  Médecine  ; 
Ç5>  ceux  qui  n^ont  pas  été  de  ce  fentiment  ,  n''ont 
pas  cru  pour  cela  qu''il  fdlut  y  apporter  tant  de 
façons ,  fuppofant  que  chacun  pouvoit  être  fon  Mé- 
decin. Cet  aveu  fincere  d'un  Doéteor  en  Médeci- 
ne ,  ne  quadre-c-il  pas  à  merveille  avec  le  fenti- 
ment d\m  de  nos  célèbres  Chirurgiens,  {a)  qui 
prou^'c  que  les  hommes  peuvent  fe  palier  de  Mé- 
decins ,  &  prévenir  la  plupart  des  maladies ,  à  la 
faveur  de  l'inflinôt  qui  leur  eft  commun  avec  les 
bôces.  Mais  quant  aux  maladies  Chirurgicales ,  il 
faut  abfolument  des  Chirurgiens,  foit  pour  les 
païfans  ,  ou  pour  les  gens  de  qualité. 

{,1}  Le  Médecin  de  roi-mC-me  par  M.  S<y*t<  ,  Maître  es  Ait«  , 
i^  uOs-cclébre  Chirurtiçn  de  Paris. 


54- r  Origine 

Oa^Bms3.-i^  venir  jciqu'l  un  ige  icrî  avancé  ians  fe 
«Ma,  a:c.    ^  iervir  de  Médecins  ;  au  lieu  que  dans 
...  les  zccidens  qui  demandent  h  mAÎn  du 
,,  CbiraTpm ,  ils  l'appeiient  c^ilH-tôr. 

,,  Les  Grecs  (  continue  M.  le  Orr  ) 
j,  du  tems  dont  nous  parlons ,  dévoient 
„  erre  à  peu  près  lui  le  même  pied  :  ua 
„  Cbiiiagie-R  Ust  trBç'ti  iten  de  ts:a  psj  rap- 
,.  port  i  h  ^icdecine.  *  Il  efi  même 
,,  rorî  probable  que  h  Chirurgie  d'ES- 
,.  CULAPE  à:  de  fes  ûh ,  n'ecoir  pas  ve- 
„  nue  où  elle  eCt  aujourd'hui ,  ni  leule- 
^  ment  où  elle  é:oi-  dé'^ji  du  tems  d'Hi- 
^  fecrdîe.  Uuiàee  dufn  &:  du/«  n'étoit 
„  apparemment  pas  C  commun  alors  qu'H 
.,  a  été  depuis.  Lors  qu'ESCULAPE 
„  paD&ic  des  thïis  ,  il  le  conrenroit , 
5,  îans  doute  ,  des  mifiess  qu'il  £dîoit 
„  néceSàirenien:  faire  pour  tirer  ,  par 
y,  exemple  ,  «ce  ftéche  ou  un  dard  d'une 
»  partie  blellte ,  fans  en  faire  dans  les 

*  Si_nzi  Ciircrskn ,  dans  l'andenne  Grèce  ,  te- 
«ck  tel  ce  îcui  pa-r  rapçcrt  à  la  Médecine  ,  ca 
ne  peat  ccac  pas  ccurer,  ccmaae  le  recocncîc 
M.  fc  Cjer;  ,  v-^£  les  Chrrttrgzim  ne  fuScnr  les  feuls 
MéiWwK  ,  que  li  Chirurgii  ne  El:  la  freTitiere 
Scirmee  àshs  L"Art  de  euérir  ;  &  que  les  Chirur- 
gkaî  darii  lî  rj:-c,  n"aier.:  euz-m&:es  été  !e$ 
îxrz-^'T-r^:  de  I2  Médecine.  H  efl  donc  prouvé  q-€ 
li  /  ;':/  Médecin',    deivtst  liitr  trigzne 

■*-  •  o'  .sa::- Crïrarïifa/,&çueccllX-d  , 

p^  --  "      "":"  T".~er,  du' moins  dans 

learp--::  :  -iiie,  ôc  qu'ij  fcnc 
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î)  ôccafîons  où  on  les  croit  nécefTaires  au-  Continui- 
»  joLird'hui.  Beaucoup  moin-s  encore  ve-'^*'^"»  ^^• 
?>  nolc-il  à  cautérifer  ou  appliquer  hfett, 
jî  comme  on  l'a  fait  depuis  ;  ne  ie  (èr- 
»>  vantguéresdans  ces  occafions  que  de 
>î  l'application  de  quelques  hexbesfpéc'îfi- 
33  ques ,  ou  de  quelques  mêdicamens  adott" 
2)  cijjatis,  ou  qui  otent  la  douleur,  C'e/t  ce 
J5  qui  a  fait  dire  que  CHiRON  étoit 
33  inventeur  de  cette  efpéce  de  Chirur- 
3>  gie  qui  fe  fert  particulièrement  des 
a  herbes. 

»  La  manière  dont  les  Romains  trai- 
23  tcrentle  premier  Médecin  ,  c'eft-à-di- 
>j  re  ,  le  premier  Chirurgien  qui  flit  entré 
»  dans  leur  Ville  ,  confirme  encore  ce 
3^  qu'on  vient  de  dire.  Sa  méthode  qui 
i)  étoit  celle  de  la  Chirurgie  ordinaire  , 
»  telle  qu'elle  fe  pratiquoit  dans  la  Gré- 
as ce  j  où  cet  Art  étoit  déjà  fort  avancé  , 
53  leur  parut  fî  cruelle  ,  qu'ils  le  regarde- 
30  rent  comme  un  bourreau. 

3)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces  peu- 
»  pies  là  le  fulTent  entièrement  paffés  d-3 
33  la  Chirurgie  ,  avant  la  venue  de  cet 
33  Etranger.  Les  guerres  continuelles  où 
53  ils  croient  engagés ,  leur  rendoient  cet 
33  Art  abfolument  nécefl'aire  ;  mais  corn- 
33  me  ils  étoient ,  fans  doute  accoutumes 
33  à  une  Chirurgie  plus  douce,  telle  que 
»  nous  fuppofons  qu'éioit  celle   d'ES- 
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Continua-  «  C  U  L  A  P  E  ,  ils  ne  purent  que  trou- 
«Sce.    »  ver  la  Chirurgie  nouvelle  extrêmement 
»  rude.  ^ 

*  Bien  loin ,  dit  notre  Auteur  ,  dans  un  Com- 
mentaire a  Ton  Chapitre ,  que  les  Romains  fe  fuf- 
fent  paires  de  Chirurgiens ,  ils  avoient ,  au  eon- 
«raire  ,  tant  d'eftime  pour  ceux  qui  faifoient  quel- 
que progrès  dans  VArt  de  guérir  ,  qu'ARCHAGA- 
TUS  qnii  fut  le  premier  Médecin  Grec  qui  pafla  à 
Rome ,  fut  honoré  du  droit  de  bourgeoise  ,  com- 
me P/z«e  dit  Tavoir  appris  (,ï)  àeCaffitts  Hemificty 
êc  le  Public  lui  acheta  une  boutique  a.  fes  dépens, 
dans  le  Carrefour  d'y/c/77«;,pour  y  exercer  fa  pro- 
feffion.  Ce  même  Public  le  lurnomma  Guérijjeur 
de  plaies  ,  VULNERARIUS  :  mais  comme  ces 
Peuples  n'étoienr  accoutumés  qu'à  une  Chirurgie 
douce ,  qui  n'emploïoit  le  plus  fouvent  que  des  ap- 
plications d'herbes  ,  ils  furent  effraies  de  le  voir 
tcuper  Ôc  brûler  les  membres  impitoïablement  ;  & 
cette  Chirurgie  nouvelle  pour  eux  ,  leur  paroif- 
fant  trop  cruelle  ,  ils  changèrent  fon  premier  fur- 
nom  en  celui  de  Bonvreau  ,  &  conçurent  dès-lors 
une  grani'e  averlion  pour  les  Médecins  Grecs; 
d'où  pluiîeurs  Auteurs  fe  font  crus  bien  fondés  a. 
dire  que  les  JVlédecins  furent  chaffés  deiî.(7we.Mais 
bien  loin  que  cela  fût  ainîî  ,  le  Sénat  •,  qui  avoir 
fait  un  accueil  favorable  à  ce  Chirurgien  ,  &  qui 
fentoit  le  prix  de  fa  nouvelle  Chirurgie  ,  ne  dé- 
mentir jamais  {ts  premières  faveurs.  Pour  mon- 
trer qu'il  defavouoit  la  fureur  d'une  populace  ef- 
frénée &  ignorante,  il  érigea  à  ARCHAGATUS 
une  ftatue  d'or  ,  &  la  plaça  dans  le  Temple  d'Ef- 
«ulape. 

La  conféquence  que  nous  tirons  de  ce  trait  d'Hi-^ 
ftoire  ,  eft  que  les  premiers  Médecins  Grecs  qui 
s'établirent  à  Rome  ,  étoient  des  Chiriiygiens 'ySc 
pour  fe  convaincre  de  ce  que  j'avance,  il  faut  fai- 
re attention  au  furnom  que  les  Romains  donnè- 
rent à  ARCHAGATUS  ,de  Guériffeur  de  plaies  , 
VULNERARIUS.  De  plus  ,  WBmttqus  que  le 
Peuple  Romain  lui  acheta  à  ks  dépens  ,  dans  le 
Carrefour  à'Acilius ,  ne  permet  pas  de  douter  «îw'- 
ARCH AGATUS  ue  fût  Chirurgien. 

M  PlJn.  lib.  2>.  cap.  i. 
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»Le  içavoir  d'ESCULAPE  pouvoir  Continua- 
is s'étendre  d'ailleurs  à  la  réduction  des"°"'  ^^* 
33  fradures  5c  des  luxations,  &  il  polie- 
as  doit  apparemment  la  connoilTance  de 
»  divers  (impies  dont  il  faifoit  l'applica- 
5>  tion  fur  les  tumeurs  &  fur  les  ulcères,  & 
»>  avec  lefquels  il  guériflbit  toutes  lesau- 
3)  très  maladies  extérieures  :  tout  cela 
3>  fans  beaucoup  emploïer  le/fr  ,  &  fe 
5>  (èrvant  encore  moins  de  feu.  C'eft  à 
»  quoi  fe  bornoit,  à  mon  avis,  toute  la 
»  Chirurgie  de  ces  anciens  Maîtres. 

»  Mais ,  dira-t-on  ,  comment  fe  peut- 
»  il  faire  que  des  gens  d'un  fçavoir  fi  li- 
as mité  ,  aient  palIés  pour  les  inventeurs 
«  de  la  Médecine?  Je  réponds  premie- 
rs rement  que  l'on  ceflèra  d'être  furpris  fi 
»  l'on  fait  réflexion   que  la   Chirurgie 
as  étant  ,  comme  on  l'a  dit  ,  une  partie 
as  des  plus  néceflaives  de  la  Médecine,  & 
35  ESCULAPE  &  fes  fils  l'aïant  e.xercée 
})  dans  un  tems  où  l'on  ne  reconnoifl'oit 
»  point  à' Autres  Médecins  que  les  Chhtir- 
»  gietïs  ,  ils  ont  pu    fort  naturellement 
3)  paiïèr  pour  les  Auteurs  d'un  Arc  en  gé- 
33  néral ,  dont  ils  ont  exercé  la  partie  qui 
as  étoit  la  plus  recherchée.  * 

*  Nos  plus  grands  Partifans  ,  ne  pourroient 
certainement  rien  dire  de  plus  fort  ,  ni  qui  nous 
fiiC  plus  avantageux  que  ces  paroles  d'un  Docteur 
en  Médecine.  Il  avoue  lui  même  qiCEfcuLipe  &  fcs 
filsnepouvoiem  être  que  d^iCbiriirgieHS  ^  qu'oa 
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Continua-  „  \\  f^m;  remarquer  en  fécond  lieu  : 
>5  qu  encore  que  1  on  ait  luppole  qu  ES- 
35  CULAPE  paroifToit  plus  du  côté  de 
3>  Ja  Chirurgie  que  de  celui  de  la  Méde- 
3)  cine  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  fe  me- 
3>  lât  point  de  cette  dernière  fcience.  11 
3)  eft  probablequ'il  traitoit  aufli-bien les 
3)  maladies  internes  que  les  externes ,  & 
»  qu'il  exerçoit  toutes  les  parties  de  la 
59  Médecine ,  comme  l'ont  fait  tous  les 
■»  Médecins  qui  l'ont  fuivi  jufqu'à  Hippo- 
»  crate  ,   &  même  long-tcms  après  ;  ^ 

ne  reconnoifToit  de  leur  rems ,  d'autres  Médecins 
que  les  chirurgiens  ;  &  que  ces  Chirurgiens  font 
îes  Auteurs  d'un  Art  en  général ,  dont  ils  ont  exer- 
cé la  partie  la  pJus  recherchée.  Fut  il  de  preuve 
plus  complette  -,  pour  montrer  que  la  Chirurgie  a 
été  la  première  partie  dans  l'Art  de  guérir  ,  & 
que  c'eft  d'elle  que  font  forties  toutes  les  autres? 

*  Il  eft  à  préfumer  que  M.  le  Clerc  entend  parler 
du  troifiéme  ESCULAPE  Grec  >  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  fut  !e  premier  qui  inventa  &  enfeigna 
la  manière  de  purger  les  malades  ;  &  voilà  tout 
ce  qu'on  peut  lui  attribuer  pour  la  Médecine,  car 
les  trois  ESCULAPES  qui  l'ont  précède,  Içavoir  , 
le  Phénicien  &  les  deux  premiers  Grecs ,  ne  fe  mê- 
lèrent qne  de  Vœuvre  de  la  main.,  Si  partant, 
iimplemem  de  la  chirurgie. 

Ce  qui  prouve  encore  que  ce  dernier  fut  plus 
chirurgien  que  Médecin  ,  comme  l'avoue  même 
Mo  le  Clerc  ,  c'eft  qu'il  n'inftruilit  point  fes  enfans 
dans  la  Médecine  ;  car  MACHAON  &  PODALIRE 
ne  fe  mêlèrent  que  du  Manuel  Chiruigical ,  com- 
me nous  l'avons  prouve.  Ainfi  M.  le  Clerc  fe  trom- 
pe ;  en  difant  que  tous  ceux  qui  ont  fuivi  ESCU- 
LAPE, }\xfqu'k  flippoerate ,  ont  exercé  toutes  les 
parties  de  la  Médecine;  puifque  fes  propres  enfans 
n'ont  exercé  que  la  Chirurgie  manuelle  ,  &  ne 
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ji->  (îjuolque  fon   principal   talent  filt  la    Conri.i  a 
?>  Chirurgie,  &  que  ce  foit  l'endroit  par  '""*  "^  ' 
31  où  il    s'ell:  diftingué  ;  ce  qui  a  fufïï 
35  pour  lui  acquérir  une  grande  rcputa- 
33  tioH.  * 

»  Voilà  ,  ce  me  fèmble  ,  comme  on   ici  finie  h 
35  doit  expliquer  le  palïage  de  Celfe  &  f^^cléiî'^  "^  ' 
53  de  Pline  ,  &  concilier  leur  fentiment 
«  avec  celui  de  tous  les  autres.  *^ 

î 'ont  pas  même  accompagnée  de  la  Diète  quî  en 
doit  être  inféparable  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  entendre. 

*  M.  le  Clerc  ne  peut  fe  départir  du  vrai  ,  & 
fe  fent  obligé  de  dire  que  \zf;iticipal  talan  à^'ES- 
C\JLA?E  étoit  la  chirurgie  ^  ^  que  c'était  par-Li 
qii'il  s'étoit  dijiifjgtié  ;  ce  qui  a  fitffi  pour  lui  atti- 
ter  twe  grande  réputation  dans  tottt  te  relie  de  Lt 
Médecine. 

**  Ce  Chapitre  de  M.  le  Clerc ,  que  je  viens  d'ex- 
pofer  fans  l'altérer  d'un  feul  mot  ,  &  fur  lequel 
j'ai  de  tems  en  tems  fait  de  courtes  réflexions,  n'a 
été  compofé  (  de  l'ax'eumême  de  fon  Auteur)  que 
pour  concilier  le  fentiment  commun  qui  fait  ES- 
CULAPE  Ifive/netir  de  la  Médecine  ■,  CLVtc  Celfe, 
Pline.,  &  quelques  autres  Auteurs  célèbres,  qui 
ne  lui  attribuent  que  Vinvention  de  la  Chirurgie. 

Je  m'imaginois  par  cette  qualité  fpécieufe  de 
Médiateur  que  M,  le  C/crf  prend  ici ,  que  ce  fça- 
rant  Médc-cin  alloit  prouver  qu'ESCULAPE  avoir 
eu  autant  de  fuccès  en  Médecine  qu'il  en  avoit  fait 
voir  par  Vœnvre  de  fa  niiiin  ,  &  par  conféquent 
dans  la  pratique  de  la  C/'irr/rj^ù".  Mais  après  avoir 
étalé  le  Manuel  Chirurgical  d'  E  S  C  U  L  A 1'  E ,  & 
avoir  démontré  très-clairement  que  les  Chr,,-'.)-. 
giensi  j'entends  comme  lui  ceux  qui  par  les  pan- 
fcmcns  &  applications  de  remèdes ,  guériflènt  les 
malades  )  étoient  les  hivetiteiirs  de  la  Médec'ne , 
il  fe  contente  d'avancer  qu'ail  eft  probable  qu'ES- 
CULAPE traitait  aujji  lien  les  maladies  internes 

i]Hi  les  externes. 
Or  cecie  probabilité  n'étant  pas   appiiïée  de 
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Pour  continuer  notre  difcours ,  il  faut 
remonter  jufcju'àces  préteudmlnventeurs 
de  U  Médecine  ,  &  dire  que  tout  leur  mé- 
rite ne  confrftoit  qu'à  guérir  les  plaies  y 
les  ulcères ,  les  fraclures ,  les  luxations ,  les 
tumeurs  ,  &  autres  maladies  extérieures  : 
ainfi  l'adion  éclairée  de  la  main  fut  la 
première  partie  de  l'Art  de  guérir  ,  ou  ^ 
fi  l'on  veut ,  de  la  Médecine  en  général. 
Cependant  .les  peuples  devenant  plus 
nombreux  ,  la  fbbriété  moins  obfervée  ». 
&  les  maladies  par  confequent  plus  fié- 
quentes,  plus  compliquées  &plus  nom- 
breufes,  la  Médecine  parut,, comme  nous 
îavons  dit  ;  &  les  Chirurgiens  de  ce  tems- 
là  qui  n'avoient  fait  jufqu'alors  que  pan- 
fiêr  des  pLtïes  ,  &.  traiter  d'autres  mala- 
dies Chirurgicales ,  furent  obligés  d'ima- 
giner difFérens  moïens  pour  guérir  les 
maladies  intérieures ,  pour  le  traitement 
defquelles  ils  n'étoient  pas  moins  con- 
fiiltés  que  pour  l.es  extérieures. 

La  Chirurgie  &  la  Médecine  furent 
"donc   pour  lors  exercées  par  une  feule 

preuves  fiiffifantes  ,  &  M.  leC/frraïant  lui-même 
vîtes  par  une  ^f^  adez  (încere  pour  donner  au  Manuel  de  la 
<euie  per-  chirurgie  ce  qui  lui  appartenoit  ,  je  puis  inférer 
tonne.  deln,  que  Celfe^  Pline  ,  &  rous  les  Auteurs  qui  Tont 

de  leur  femiment ,  ontraifon  de  dire  que  l'aébon 
de  la  main  fur  le  corps  de  l'homme  ,  ôc  par  con- 
fequent la  Chirttrgie  ,  fut  la  première  partie  de 
l'Art  de  guérir;  5c  que  la  Médecine  no.  fut  inventée 
giie  la  féconde. 
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perlonne  ;  &  comme  les  occafions  de  (e 
fignaler  &  d'augmenter  les  connoiffances 
de  l'Art  furent  plus  fréquentes  ,  il  eft  à 
croire  que  ces  fciences  unies  enfemble,  & 
exercées  par  une  même  perfonne ,  firent 
ou  durent  fîiire  de  grands  progrès  en  peu 
de  tems. 

Les  Hifloriens  font  néanmoins  voir  le 
contraire  de  ce  qu'on  auroit  dû  efpérerà 
cet  égard;car  la  Chirurgie  pendant  les  fix 
fiécles  qui  fuivirent  la  guerre  de  Troye  , 
n'a  rien  ajouté,   ou  très-peu  de  chofe  , 
aux  lumières  acquises  pendant   les  2  8- 
premiers  fiécles.  Et  depuis  la  guerre  de 
Troye  jufqu'à  plus  de  500  ans  au  delà,, 
la  Chirurgie  n'augmenta  pas  beaucoup 
dans  fes  acquificions  ;  &  la  Médecine  fut 
peu  cultivée  ,  &  prefque  toujours  entre 
les  mains  du  commun  peuple.  Chacun; 
fàifoit  en  ce  tems-là  ,  les  remèdes  qu'il; 
cro'ioit  falura'res  ;  &  l'ufage  étoit  alors ,, 
que  ceux  qui  avoient  eu  quelques  fuccès- 
dans  î'adminiftration  d'un  remède  ,  l'é-  p"  écrîvoît 
criviflent  fur  des  tables  expofées  dans  les  yes  expo-"^ 
Temples  de  ceux  que  les  peuples  avoient  fées  dans 
(letpes  comme  mventeurs  de  la  Medeci-  d'Efcdapev 
ne.  Ainfi  les  Chirurgiens  Médecins,  ouïes  •^^r^mea^s 
Médecins  Cinrurq^tens  ,   le   contentoient  eu   quelque 
d'avoir  en  main  certains  remèdes  ,   que  ^^cèj.. 
l'expérience   leur   avoir    fait   connoître 
propres  à  guérie  de  certaines  maladies , 
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fans  raifonner  ni  fur  la  caufè  de  ces  ma- 
ladies ,  ni  fur  l'adion  de  leurs  reniédes; 
de  manière  que  ces  mêmes  rémérés  paf- 
fbient  de  père  en  fils,  avec  quelques  au- 
tres qui  étoient  décrits ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  dans  les  Temples  d'APOL- 
LON  &  d'ESCULAPE. 

Des  connoillances  aufli  bornées  dans  la 
Chirurgie  &  dans  la  Médecine,  ont  fub- 
fiflé  dans  le  même  état  ,  comme  on  la 
déjà  dit,  durant  plus  de  500  ans  ;  après 
quoi  l'on  s'eft  applique  avec  plus  de  foin 
à  l'étude  des  Sciences.  La  Piiilofophie 
qu'on  joignit  alors  à  la  Médecine  toute 
Chirurgicale  ,  fit  regarder  les  chofcs  de 
plus  près  :  les  raifonnemens  &:  les  réful- 
tats  qu'on  en  tira ,  furent  plus  approion- 
dis  &  mieux  fuivis  ;  mais  comme  ceux 
^  «t  M  r  qui  exerçoient  cet  Art ,  n'étoient  pas  di- 
phie  qui     "ges  par  des  guides  bien  lurs  dans  1  Art 

ireft  pas      de  guérir,  qui  font  le  mécanifme  &  ïhar- 

ioiidée    fur        o  >  M     .  .  J 

ie  mécanif-  i^iofue  des  parties  qui  nous  compolent , 

me  &l'har-dont  ils  n'etoient  point  inftruits ,  ils  ne 
monie  des  i,  -r  •  7  r  r        1        t 

parties  du   produiloient  qu  une  contulion  deraiion- 

t_Qrps  de     nemens  brutes  ,  &  de  remèdes  hazardés, 

ne  fen  qu'à  phis  propres  à  donner  du  fafte  à  ;la  Chi- 

îl^ff  "^"^  ,^"  rurgie  &  à  la  Médecine  ,  qu'à  les  mettre 

Uiiiurgie'&  en  état  de  traiter  méthodiquement  les 

2_.lci  Méde- malades. 

*^"pytagûie      PITAGORE  fat  un'des  plus  célèbres 

efi  k-  pre-  piàlofo^hes  &  des  premiers  qui  introdui- 
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fit  le  rniibnnement  dans  l'Art  de  guérir,  mier  qui  ait 
Lui  &  Tes  difciples  joignirent -à  la  Chi-de^^J|.f/Je 
rurgie  &  à  la  Médecine  ,  cettebelle  par- la  Thifiolo' 
tie  qui  en  eft  la  baze,  je  veux:  dire  la  Phy-^'^* 
fiologie  y   qui  traite  particulièrement  du 
corps  humain  ,  noble  fujet  de  l'une  &de 
l'autre  profeffion. 

EMPEDOCLE,  Phibrophe  &  dif- 
ciple  de  Pytagore,  fleuriiloit  environ  l'an 
du  monde  5  5  o  «S".  Il  eut,  comme  Ton  pré- 
décefTeur,  quelques  connoifTances  de  l'oe- 
conoFnie  anim.ale  ;  mais  cette  Icience 
étoit  encore  (i  confure  entre  leurs  mains, 
qu'ils  n'en  tirèrent  pas  de  grands  avanta- 
ges pour  la  pratique  Chirvirgicale  &  Mé- 
dicinale. 
ALCMOEON,  un  des  difciples  de^'Anatomie 

_  ,  y  .  .  .        '^  .a  commen- 

PjîagoYC ,  a  eie  le  premier  qui  a  anatomi-  céparla  dif- 

fé  des  anim.aux  ,  afin  de  connoitre  les  Section  des 

(~        .  ^  animanx. 

parties  qui  compoient  leur  corps.  Un  ne 

doit  donc  pas  être  furpris ,  fi  la  Chirur- 
gie &  la  Médecine  ont  fait  fi  peu  de  pro- 
grès dans  le  premier  âge  ,  puifqu'elles 
n'étoient  point  fondées  fur  la  connoiffan- 
ce  de  l'homme  ,  qui  cfi:  le  feul  guide  qui 
puiffe  fù;iement  conduire  les  Minifires  de 
la  fanté  dans  leur  pratique.  L'Anatomie 
de  ce  Philosophe  ne  s'ctendoit  encore 
guéres  que  far  des  connoifianccs  phyjio- 
logïqucs ,  fi  éloignées  du  vrai  &,  de  la  il  ru- 
dure  régulisj-e  des  organes  ,    qu'elles 
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embarafToîent  beaucoup  plus  la  Chirur- 
gie &:  la  Médecine,  qu'elles  ne  leur  fbur- 
nifToient  de  lumières.  C'eft  donc  avec 
raifon  que  P//«f  dit  que  la  Médecine  eft 
demeurée  prelque  dans  l'oubli  depuis  la 
guerre  de  Troye^  jufqu'à  celle  du  Pélopo- 
nefe  ,  où.  Hippocrate  la  remit  au  jour.  SS" 
quentia  ejus  [Medicinét)  kTrojmis  tempo- 
rihus ,  mirum  dieu ,  in  no^e  denjïjfima  ,  uf- 
que  Ad  Feloponefjucum  bcllum.  Tune  eam  in 
lucem  revocAvit  Hippocrates^Lib.  29.  c.  I, 
Au  tems  de  la  guerre  du  Péloponefe 
qui  arriva  vers  le  trente-fixiéme  (iécle  du 
monde ,  la  Médecine  en  général  prit  de 
Hippocrate  ï^otables  accroiffemens.  HlPPOCRyV- 
au  rems  deXE  mit  pour  lors  toutes  les  parties  de 

la  guerre  du  ,         ^      .  i«v,  ^1  • 

Péloponefe,  cet  Art  en  vigueur ,  par  Iç^  cures  Chi- 
réduiiic  la  rurgicales  &  Médicinales  qu'il  fit ,  &  par 
en  Art  »  &  ^^s  livres  qu'il  compofa,  à  ce  qu'on  dit  , 
fut  le  pre-  fur  les  tables  des  Temples  dont  nous 

mier  qui  la  ,/  ^ 

féparârde    avons  parle. 

cette  Philo-  ,  Ce  Prince  de  l'Art  de  euérir  ,  fut  le 
lophie  faf-  •  •  r'  I     I     >^i  •  •  1 

tueufe  &     premier  qui  lepata  de  la  Chirurgie  &  de 

inutile.  ]a  Médecine  ,  cette  Philofophie  faftueufè, 
pleine  de  raifonnernens  inutiles  ;  &  ne 
s'attachant  qu'à  la  nature  en  particulier  , 
par  rapport  à  l'homme ,  il  fçut  allier  la 
pratique  à  la  théorie,  rendre  raifon  de 
Tes  obfervations,  &  les  accommoder  à 
une  Philofophie  Chirurgicale  &  Médici- 
nale ,  qui  donna  lieu  aux  progrès  écon»- 
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nans  de  cette  fcience,  &  mérita  d'être  gé- 
néralement eftimé ,  tant  de  fes  contem* 
porains  que  de  tous  ceux  qui  l'ont 
îùivi. 

Il  donna  également  des  préceptes  fur 
!es  maladies  extérieures  &  intérieures  -,  & 
il  a  fait  par-là  ,  connoître  à  toute  fa  po- 
ftérité,  qu'il  éio'ii  Cbirurgien  &  Méde- 
cin. 

UArtefl  long  ,  dit  cet  excellent  hom- 
me, &  la  vie  efi  courte  y  (a)  ainfi  on  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  ce  grand  Chirur- 
gien Médecin  n'a  pu  donner  à  l'Anato- 
mie  ,  toute  fa  perfection.  Il  efl  même 
difficile  de  concevoir  comment  il  a  pu  y 
faire  un  fi  grand  progrès  ,  vu  que  ceux 
qui  l'avoient  précédé  dans  la  diffe^tion  , 
lui  avoient  laifTé  fi  peu  de  fruits  de  leurs  _ 
découvertes.  De  plus,  n'aïant  jamais  dil-  n^afam'^dtf- 
féqué  que  des  brutes,  il  n'a  pu  nous  don-  féqué  que 
ner  que  des  defcriptions  conformes  ^'^'^lesn'à'và 
fujets  fur  lefquels  il  avoit  travaillé.  laiifer  qu'- 

l'our  fa  pratique  Médicinale  ,  il  la  ^^J^'J^J^^^J."" 
fondoit  flir  l'OBSERVATION  &  furmeauxbru- 
l'EXPERIENCE.  Ce  fut  fur  ces  deux  ^^^Werva- 
Cûlones  fi  fermes  &  fi  foltdes  ,  qu'il  fut  en  rion  étoic  ie 
état  de  donner  ces  préceptes  qu'il  auroir  Jie"^  Sati- 
été àfouhaiter  que  tout  le  monde  eût  lui  que  d  Hij;^-- 
vis.  î>  Pour  avancer  dans  cette  fcience  ,  il  poc"^*'^ 
35  nous  avertit  dans  fon  Livre  de  i'an^ 

</»)  Aphorifme  I,  fe^on  î« 
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33  cienne  Médecine  ,  qu'on  avoit  dcia 
»  fait  de  Ton  tems  des  découvertes  con- 
35  fidérables ,  qui  fcrviroient  à  l'avenir  à 
«  en  découvrir  d'autres  ,  pourvu  qu'on 
»  ne  s'éloignât  pas  dans  leur  recherche, 
y>  de  la  route  qu'on  avoit  tenue  dans  les 
•»3  chofes  déjà  trouvées     (  Il  ajoute  )  que 
»  celui  qui  rejettant  tout -ce  qui  a  été 
3>  fait ,  prend  une  autre  route  dans  fare- 
*)  cherche  ,  &  croit  avoir  trouvé  quelque 
»  chofe  de  nouveau ,  fe  trompe  lui-mê" 
j)  me  &  trompe  les  autres.  «  Ex  inventis 
ad  perquirendum  procédât  Medictis  [a]  qui 
vero ,  his  rejeHis ,  aliÂ  via ,  aliâque  farina 
inquirere  conatur  ,  falfiis  eft  &fallitHr. 
Les  Apho"      Les  Jphorifmes  qu'il   nous  a  laiiTés , 
vent  l'exac-  ^"^^^^  ^^^  fentences  fur  l'Art  de  guérir,  qui 
tude  &  l'at-  prouvent  combien  ce  fa^e  Obfervateur 
d'Hippocra-  lemarquoit  attentivement  tous  les  acci- 
tedansl'ob-dens  qui  arrivoient  à  fes  malades.  On 
trouve  dans  ce  recueil,  des  beautés  fur- 
prenantes  &  des   décidons  fur  preiqu^ 
toutes   les  maladies  ,   qui  ,  judicieufe- 
ment  appliquées  par  les  Chirurgiens  & 
les  Médecins ,  palTent  pour  des  Oracles , 
&  leur  attirent  avecraifon,  la  confiance 
des  peuples. 

Une  des  fautes  que  font  pour  l'ordi- 
naire les  jeunes  gens,  dans  les  différens 
moïens  qu'ils  emploient  pour  leur  inf- 

U)  Hippocrat, de  veier,  Me-d.p.  i  s.  1 1 1 . 8, 
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Crudion,  eft  de  ne  s'appliquer  pas  affez  à 
la  ledure  ,  &  de  ne  pasfçavoir  les  Livres 
qu'ils  doivent  préférer.  Les  Aphorifines 
à'Hippocrate  compofent  un  Livre  qu'ils 
ne  doivent  pas  tant  négliger  ,  fur-tout 
quand  il  eft  fçavamment  commenté ,  5s 
que  pour  l'explication  de  chaque  Apho- 
rifrne  ,  un  efprit  lage  &  prudent  s'eft  at- 
tache d  l'harmonie  &  au  mécanifme  des 
différentes  parties  du  corps  de  l'homme  » 
comme  l'a  fait  depuis  peu  un  célébra 
Médecin  ( a)  de  la  Faculté  de  Paris.  Le 
goût  de  l'illudre  {quM..  Devaux ,  èz  le 
zèle  de  cet  habile  Chirurgien  pour  ceux 
de  fa  profeffion  qui  n'entendent  pas  la  - 
Langue  Latine ,  l'ont  porté  à  faire  la  tra- 
dudion  de  cet  excellent  Livre. 

HIPPOCRATE  comptoit  tellement 
fur  la  Chirurgie,  que  lorfque  la  pratique 
Médicinale  ne  lui  réuffjflbit  pas ,  même 
dans  prefque  toutes  les  maladies  chroni- 
ques qui  font  purement  du  reflort  de  la 
Médecine,  il  emploïoit  cette   première  La.  Chîmr» 
partie  de  l'Art  de  guérir.     Car  fuivant  S'^  °H  ^'[^"" 
iui ,  w  ce  que  ,  les  medicamens  ne  peu-  main,  étoit 
3î  vent  euérir  ,  le  fera  par  le  fer  ,  &  fi  le  'iu?'^*^"/^" 
33  ier  ne  lertde  rien,  il  raut  avoir  recours  te, 
j)  au/(?«  :  mais  ce  que  le  feu  ne  peut  gué- 
sîrirjdoit  ctre  regardé  comme  incura- 

(aj  Hippocrn'.is  Afhcrifmi ,  "ije,  Authorc  D.  Hec- 
qucr, 


5  5*4  V  Origine 

i)  ble.  «  ^U£  medtcamenta  non  fanant  (a) 
eaferrum/iinat.  ^^u.(S,ferrtim  non  fanât  ^  ea 
ignis  fanât,  ^^^e  vero  ignïi  non  Janat  , 
ea  ïnfanabilia  exifiiinare  oportet. 

Comme  je  ne  veux  pas  faire  ici  un  ex- 
trait fort  ample  de  la  Chirurgie  d'Hippo- 
crate  ,  je  dirai  feulement  qu'elle  étoit  fou- 
vent  très -cruelle.  En  efter ,  il  brûloit  & 
cautérifoit  la  poitrine  &  le  dos  des  Phtifi- 
ques,  &  le  ventre  de  ceux  quiavoient  la 

■t^.k^  •      v^Ltte  eonflée.    Il  cautérifoit  en  huit  en- 
tes Anciens    1       .     '-'  J.  v-/  , 

portoienc  droits  dinerens  le  ventre  de  ceux  qui 
bTenieuc"'  ^^^ient  une  hidropifie  naiffante  ;  &  ces 
feupar tour. endroits  deftinés  pour  l'application  des 
cautcres ,  étoient  la  région  du  i^oie  ôc  (a 
circonférence.  Dans  les  douleurs  de  tê- 
tes ,  il  appliquoit  huit  cautères ,  Içavoir  , 
deux  auprès  des  angles  des  yeux ,  deux 
vers  les  oreilles ,  deux  fur  le  derrière  de 
la  tête  ,  &  deux  à  la  nuque.  Et  fi  par 
hazard  tous  ces  cautcres  n'ôtoient  point 
la  douleur  pour  laquelle  il  les  appli- 
quoit ,  il  cernoit  le  front  par  une  incilion 
en  forme  de  couronne ,  la  dilatoit  avec 
de  la  charpie  ,  5c  l'entretenoit  long- 
teras ,  afin ,  difbit-il ,  de  faciliter  la  fortie 
du  fang  &  des  humeurs  qui  produifoient 
cette  douleur.  Il  avoit  encore  plufieurs 
autres  façons  d'opérer  de  cette  eipéce, 
qui  font  aflfez  voir  combien  la  Chirurgie 

{a)  Aphorifm.  VI.  feft.  VIII. 
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de  nos  jours  a  fait  de  progrès  en  donnant 
des  bornes  plus  mefurées  à  ces  opéra- 
tions, qui  produifent  effedivement  de 
grands  effets  quand  elles  font  emploïces 
avec  toutes  les  connoiffances  requifes. 

Toute  fa  Chirurgie  ne  fut  pourtant  pas 
toujours  portée  à  ce  point  de  cruauté, 
puifqu'il  fe  fervoit  (buvent  de  plufîeurs 
médicamens  Chirurgicaux  aflez  faciles  à 
préparer,  &  dont  l'opération  n'efl:  pas 
douloureule.  Il  a  donné  des  préceptes  & 
des  obfervarions  fur  plufieurs  manières 
d'opérer  &  de  penfer  les  plaies ,  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'un  efprit  fage  & 
très-profond  :  mais  la  longueur  de  l'Arc 
(a)  &  la  brièveté  de  la  vie  ,  l'ont  empêché 
de  le  porter  à  plus  haut  point  de  per- 
feâ:ion. 

On  voit  par-Iâ  (^WHippocrate  fàifoit  la  Toutes  les 
Chirurgie  .  la  Médecine  &  la  Pharmacie  ;  Kdne  ^^ 
ce  que  nombre  d'habiles  Médecins  vulne- furent  exer- 
raires,  ou  Chirurgiens  Jl^  édec  in  s  ont  fàk^l^^f^^^^"^^^ 
depuis ,  &  ont  toujours  continué  de  faire  jufqu'au 
jufqu'au  tems  d'HEROPHlLE.  S'fitlc 

Ce  dernier  Auteur  vivoir  (fuivant  le  d^  la  créa- 
fentiment  commun  )  à  la  fin  du  trente-  JJ^q^j^" 
Septième  fiécle ,  &  au  commencement  du 
trente- huitième.  Il  a  beaucoup  perfec- 
tionné l'Anatomie ,  &  a  été  le  premier     Premier 
qui  ait  anatomife  des  cadavres  humains.  iVAnîiomic 
(«)  Aphor.I.  lect.I. 
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En  effet ,  Alexandre  &  Ptolomêe ,  deii^x 
grands  Rois ,  furent  les  premiers  qui  levè- 
rent lefcrupule  que  l'on  s'étoit  fait  jufqu'- 
alors,  de  touchera  des  cadavres  humains 
pour  les  anatomifer  :  mais  ces  Héros  de 
l'antiquité  voulant  faire  fleurir  les  fciences 
dans  leurs  Etats, fur-tout  la  connoifiance 
de  l'homme  qu'ils  trouvoient  fi  digne  de 
leur  attention, permirent  à  HE'ROPHI- 
LE  &  à  ER  ASISTRATE  ,  d'anatomifer 
non  feulement  les  corps  des  criminels 
qu'on  avoit  fuppliciés  ,  mais  permirent 
aufl]  qu'on  leur  mît  entre  les  mains  pki- 
fieurs  de  ces  malheureux ,  pour  les  diile- 
j5jfj-„£^jQj^5.quer  tous  vivans ,  dans  la  penfée  qu'ils  dc- 
de  corps hu^couvriroient,  par  ce  moïen  ,  la  caufe  de 
J^y^g^y^*^"  beaucoup  d'adions  qu'ils  ne  pouvoient 
connoître  autrement. 

Tant  de  découvertes  dans  l'Anatomie , 
tant  d'explications  de  maladies ,  fondées 
fur  une  Phifique  dès-lors  accommodée  à 
Ja  Chirurgie  &  à  k  Médecine  ;  tant  d'O- 
pérations Chirurgicales,  &  de  compofî- 
tions  pharmaceutiques ,  mirent  l'ylrt  de 
guérir  à  un  point  de  vue  beaucoup  plus 
étendu  &  plus  lumineux  qu'il  n'avoit  été 
Raifons  avant  la  guerre  de  Troje.  Ce  qui  fait  voir 
quelles  'f ^°  ^^^  toutes  ces  différentes  (ciences  deman- 
chirurgiens  doient  différentes  fortes  d'applications , 
oînes'^M  '^  ^^  manuel  délicat  &  circonfcancic  ,  &  des 
decius  Vul-  manipulations  fidelles  &exaétes.Ainfi  le 
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Miniitrede  la  fanté  ,  qui  jufcju'au  com- néraîres /é» 
niencement  du  vingt-huicicme  (iécle  rem-^*j^'^"g^j^^°P 
plifioit  feul  tous  ces  devoirs ,  fe  trouvoic 
chargé  à  un  tel  excès ,  qu'à  peine  avoit-il 
étudié  la  nature  ,  qu'il  ne  lui  reftoic  pas 
alTez  de  tems  pour  accoutumer  fà  main  à 
un  manuel  qui  devenoit  de  plus  en  plus 
difficile  &  varié. 

De  plus  la  diiToIution  dans  les  moeurs 
s^étant  en  même-teras  augmentée  ,  auffi- 
bien  que  le  nombre  des  hommes  ;  &  leur 
maladies  que  le  libertinage  ,  la  débau- 
che ,  les  nouveaux  commerces  ,  la  di{^ 
proportion  dans  les  alirnens ,  &  la  diver- 
fité  des  ragoûts  rendoient  plus  longues  & 
plus  rebelles  ;  un  feul  homme  depuis  ce 
tems-là  ,  ne  put  fuffire  à  étudier  folide- 
ment  les  loix  naturelles  dans  leur  inté- 
grité ,  &  la  nature  dans  Tes  écarts  :  il  ne  Véricables 
put  plus  donner  une  application  ?'lïez  p^J^^'"  3e 
férieufe  a  diriger  fa  main  pour  l'exercice  la  Médeci- 
pénibie  du  manuel  Chirurgical,  dont'^^* 
Ja  délicatefle  qui  dépend  abfolument  du 
génie  &  de  l'habitude  de  celui  qui  l'exé- 
cute ,  fait  des  miracles  évidens  :  il  ne  put 
enfin  avoir  affez  de  loifir  pour  vaquer  à 
la  CGÎinoifTance  des  drogues,  à  la  difpenfà- 
tion  &:  la  jufie  manipulation  des  médi- 
camens.  Il  fallut  donc  que  différens  par- 
ticuliers s'adonnalTènt  infenfiblement  à 
quelqu'unes  de  ces  fondioas ,  &  en  fif- 
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fent  leur  occupation   particulière  ;   & 

voilà  comme  la  nécelîlté  a  partagé  fdu 

îems  d'HE'ROPHILE  &  (^;  d'ERASIS« 

TRATE  )  l'art  de  guérir  les  hommes,. 

Perfonne  ou  la  Médecine  en  général,  fans  que  per- 

ïoHte"  de""^omie  fe  foit  ingéré  de  propos  délibéré  , 

faire  le  par- de  faire  ce  partage,  &  ait  afligné  à  cha- 

Medec^ile»  S"^  particulier  les  bornes  de  fa  profef- 

mais  cha-  uon ,  ni  l'ait  reflreint  dans  cette  fajiueufe 

pJi"J^^J^  ^Pg  A^<?y^i«/îrio«  ,   plus   dangereufe    encore 

qui  lui  con-  pour  le  Publie ,  qu'elle  eft  moralement 

Sul       inipoflible&  inutile. 

Toute  la  Médecine  Ce  trouva  donc  par 
néceflîté  feulement  ,  partagée  en  trois 
profeffions  différentes.  Le  manuel ,  ou 
pour  mieux  dire  la  Chirurgie  ,  fut  inven- 
tée &  cultivée  la  première ,  comme  nous 
l'avons  fuffifàmment  prouvé.  La  Méde- 
cine ,  ou  comme  difent  les  Auteurs ,  la 
Diététique  vint  dans  la  fuite  à  fon  fe- 
cours  ^  ainfî  que  la  Pharmacie.  La  Mé- 
decine ou  la  partie  Diététique  commen- 
ça dès-lors  à  vouloir  prendre  le  delfus , 
en  fe  chargeant  d'expliquer  les  caufes 
des  maladies  intérieures,  &  de  prefcrire 
un  régime  de  vivre  convenable  au  mala- 
dies du  dedans  ,  dont  la  caule  ne  fe  ma- 
Portark  des  nifefte  que  difficilement,  &  n'efl:  con- 

ïïédecins!    ^"^  ^^^^  ^^  ^^^^  H^^  fçavent   en  quoi 
confiftent  les  proportions,  l'équilibre  , 

<.i)Celf.  Praefar.lib.i. 
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&  l'harmonie  qui  doivent  fe  rencontrer 
encre  les  foiides  &  les  fluides.  Ceux- 
ci  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
bons  Médecins  de  nos  jours  :  &  comme 
la  Philofbphie  dont  ils  faifoient  profef- 
fîon ,  les  engageoit  à  étudier  la  nature 
(  ce  qui  leuremportoit  une  bonne  partie 
de  leur  tems  )  la  plupart  abandonnoient 
entièrement  les  autres  parties  de  l'Art  de 
guérir. 

Ceux  qui  par  l'oeuvre  de  main  exer*  La  Chïrur- 
çoient  la  Chirurgie  ,  diiFéroient  alors  des  ^^  ne  com- 
Chirurgiens  de  nos  jours ,  en  ce  qu'ils  ne  prenoit  que 
fe  nicloient  guéres  que  de  cette  Chirurgie  i'°P"^"° 
qui,  fans  le  fecours  des  topiques,  peut 
guérir  par  l'opération  ;  mais  lotTqu'il  s'a- 
gifToit  de  guérir  par  des  applications  de 
médicamens,  les  Chirurgiens  s'en  rap- 
portoient  d'abord  à  ceux  qui  exerçoient 
la  partie  que  l'on  appelle  Pharmacie.  Ain- 
(i  les  plaies ,  les  ulcères  &  les  tumeurs  (  à 
moins  qu'il  ne  fallût  y  faire  quelques  ou- 
vertures ou  quelques  incifions  )  étoient 
de  la  compétence  de  ces  derniers.  Et 
comme  il  arrivoit  fouvent  qu'après  un 
long  traitement ,  ils  ne  pouvoient  réuflir 
dans  les  cures  qu'ils  entreprenoient  par  la 
feule  application  de  leurs  remèdes ,  pour 
lors  il  falloit  emploier  le  fer  &  \q  feu  ;  ils 
remettoient  à  leur  tour  leurs  malades 
entre  les  mains  des  Chirurgiens. 
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Il  eft  donc  évident  que  ces  Artiftes 
étoient  difféiens  de  nos  Âpotiquaires  , 
qu'ils  failbient  des  fondions  qui  deman- 
Sans  la  con-  dent  une  grande  connoifTance  de  la  ftruc- 
de\?ftruc-'^^^^  du  corps  humain,  &  qu'ils  empiet- 
ture  ,du  toient  beaucoup  fur  la  Chirurgie  en  s'at- 
î'homme,  tribuant  l'application  des  mçdicamenSp 
les  fuccès  Le  Public ,  ce  juge  équitable ,  fçut  lui- 

"'Y'^IIr^K^i  niême  rendre  à  la  plus  ancienne  partie  de 
que  par  na-  ,  .  ^.  ,   .  '^  .    .,  > 

«ard;  /  art  deguertr ,  ce  qui  lui  appartenoit  légi- 

timement ;  car  fe  yoïant  prefque  toujours 
obligé  de  quitter  ces  fortes  d'Jpotiquaires 
pour  aller  au  Adédecin  vulnéraire ,   c'eil- 
à-dire  à  celui  qui  par  l'œuvre  de  la  main 
efi:  véritablement  Chirurgien,  (a)  le  peu- 
ple fe  détermina  peu  à  peu  à  n'avoir  con- 
fiance qu'en  ce  dernier, 
^X'eftainfî      Et  comme  le  nombre  des  drogues 
que  le  public  s'augmenta  ,  que   leurs  préparations  èc 
les  AiJoTi-  ^6urs  corapofitions  furent  plus  que  fuffi- 
quairesà  laf^ntes  pour  occuper  un  homme  entier  , 
don^des     ^  ^^'^  fournir  une  honnête  fubfiftance  , 
drogues,  &Ies  Chirurgiens  furent  obliges  de  fe  prê- 
ain^n^dire^-er  au  fervice  que  le  Public  attendoit 
les  Chirur-  d'eux ,  &  ils  furent  généralement  recher- 
tèr"touteT"--^^s  pour  toutes  les  maladies  extérieures^t 
lesmaladies      Tous  ceux  qui  s'appliquoient  a  la  par- 
exceneures.^.^  P/V/^r/*///^  cle  l'Art  de  guérir,  n'abaiif 
donnèrent  cependant  pas  çntiérement  la 

la)  Vttlner arias,  ':jel  vulnenim  'Msdicus,  Plia. 
lib.29,chap.  I, 

partie 
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partie  Pharmaceutique  >  ou,  pour  mieux 
dire  ,   ils  s'y  appliquèrent  avec  plus  de 
ferveur ,  depuis  que  Pline  leur  eut  repro- 
the  qu  us  abandonnoient  trop  la  con-  ^ie  n'érant 
noiflance  des  drogues ,  &  qu'ils  en  ache-  qu'un    mê- 
toient  de  mauvaifes  :  ain(i  pjufieurs  les  dro^ues^  a 
examinant  avec  plus  d'afliduité  ,  &  fai   toujours  été 

f-     ^  '1  r  •  1      aifez  anne- 

ant  eux-mêmes  les  compoiinons  ,  le^xéeàlaMe- 

■donnoient   à  leurs  malades  ,   &  conti-  decinejmai» 

nuoient  ainfi  à  exercer  la  Médecine  &  la  ^^  qj'il'^y  « 

Pharmacie,  toujours 

La   Chirurgie  au  contraire  ,   fembîe  ^^^^  cj,^^ 
avoir  été  plus  réellement  Téparée  du  corps  rurgiens ,  a 
de  la  Médecine  que  la  Pharmacie  ;  &  ii  Slem  Se 
nous  en  croions  Celfe  ,  elle  commença  cet  art  du 
en  Egypte  à  avoir  Tes  Profefleurs  à  part ,  MéJecitic.^* 
(  4  )  environ  l'an  3800  de  la  création 
du  monde  ;  &  parmi  les  grands  Chirur- 
giens qui  exercèrent  particulièrement  la 
Chirurgie  ,  PHILOXENE  fut  un  des 
premiers  qui  compofa  plufieurs  Volumes 
for  cette  matière. 

L'Art  de  guérir  ,  ou  la  Médecine  en 
général ,  fe  trouvant  donc  ainfi  partagée 
en  trois  profeflions ,  a  fouffert  encore 
diiférens  changemens  ;  car  les  connoiflan- 
ces  s'étant  toujours  accrues ,  on  a  de  plus 
en  plus  travaillé  à  fe  rendre  capable  d'ex- 
pliquer les  caufes  desdiftérentes  maladies 
qui  attaquoicnt  le  corps  humain,  &  qui 

{a)  Cklf.  in  Praefat.  lib,  7. 

Torrie  IL  Q 
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lèmbloient  s'accroître  à  mefure  que  les 

connoiHances  devenoient  plus  étendues. 

De  là  par  une  fuite  néceflaire ,  les  moïens 

de  guérir  fe  l'ont  multipliés  ,  &  chacun 

dans  fa  profeOlon  ,  s'étant  plus  adonné  à 

une  forte  de  maladie ,  &  aux  remèdes 

qui  lui  convenoient,  a  éi:é  recherché  du 

Public  pour  cette  efpéce  d'infirmité  pré- 

C'efJ.doricférablement  aux   autres.    Le  Public  a 

s'ad^eilan"* donc  forcé  chacun  de  ces  Artifles ,  par 

à  ceux  qu'ill'occupation  qu'il  lui  donnoit,  d'aban- 
croïoïc  les     1  '  ^     ^t  ^  •       j    r 

plus  capa-    donner  toutes  les  autres  parties  de  la  pro- 

bles   de  le  felTion,  de  s'appliquer  uniquement  à  Celle 
fait  lui-mê^  P^^^^  laquelle  il  le  recherchoit ,  &  lui  a 
me  le  pat-  par  conféquent  fourni  les  moïens  de  s'y 
Médecine  ~ peifedionner.     Voilà  comme  un  AM- 
A  M  M  p-MONIUS  à' Alexandrie  ,  fameux  Chi- 
meux  chl-  lurgien  Profèffeur  de  Chirurgie  en  Egyp- 
rurgien,pro- te  ,  fut  furnommé  Lhbotome  ,  c'eit-à- 
rurgiê'^en  E-  ^^^  »  coupeuY  de  ptenes ,  parce  qu'il  s'avifa 
sypte.        le  premier  de  rompre  dans  la  veffie ,  les 
pierres  qui  étoient  trop  groifes  pour  pou- 
voir Ibrtir  par  l'ouverture  qui  fefait  pour 
cela  à  la  veflîe  ,  ou  pour  mieux  dire 
qu'on  avoit  coutuine  de  faire  dans  ce 
tems-là.  D'oià  le  mot  de  Lithotomie  s'efl 
jnal  à  propos  introduit ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  dans  mes  opérations. 
L'Origine     C'eft   par  une  railbn  femblable  que 
gfens  Ocuîï*  ^^^^  qui  fe  font  adonnés  aux  maladies 
iles,Expercs  des  yeux  ,  ont  été  plus  recherchés  du 


de  la  Chirurgie,  ^6^ 

Public  pour  la  Catharacie  ,  la  Fiftule  lacri"  pourlesdef- 
niale  ,  &  d'autres  maladies  de  ces  orga-  centes   & 
nés  ;  &  ont  été  appelles  Chirurgiens  Ocu-^^^^^ 
lifies  :  que  ceux  qui  fe  font  appliques  airx 
Hernies ,  aux  maladies  des  dents  ,  ont  été 
nommés  Experts  pour  les  deicentes ,  pouî 
les  dents ,  Ôcc. 

La  Pharmacie  a  auflî  fouffert  des  di-^ 
vifions  ;  car  les  Apotiquaires  ne  pouvant 
pas  quitter  leurs  Boutiques  pour  aller 
eux-mêmes  chercher  les  drogues  étran- 
gères ,  ou  commercer  avec  les  Habitans 
des  Ports  de  mer ,  il  y  a  eu  des  hommes 
qui  ont  pris  ces  commiffions  j  &  comme 
ils  ont  eux-mêmes  vendu  leurs  drogues  L'Origînç 
aux  Apotiquaires ,  ils  fe  font  inftalés  Mar-  ^2.^^°^"*" 
chands  de  drogues  ou.  Droguifies, 

Nous  fçavons  de  plus  par  l'Hiftoire 
ancienne ,  que  les  premiers  qui  fe  font 
appliqués  à  la  Pharmacie  ,  aïant  appris  à 
leurs  enfans  &  à  leurs  Efclaves  à  connoî- 
tre  les  fimples ,  ceux-ci  font  allés  les  cueil- 
lir :  &  comme  dans  la  fuite  il  s'eft  trouvé 
de  ces  gens-  là  qui  en  ont  fourni  les  Apo-  q^j^-^^^  ^^^ 
tiquaires,  &  à  tous  ceux  qui  en  ont  eu  aerborilles, 
befoin  ,  ils  ont  été  appelles  du  nom 
à'Herùorifies. 

Les  Chimiftes  Se  les  Aîchimiftes  font 
encore  des  profelTions  émanées  de  la  Phar- 
macie, &  qui  en  différent  par  leur  façon 
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de  travailler ,  &  par  les  effets  de  leuH 

opérations. 

Quoique  dans  îa  partie  Diététique  , 
ou  que  l'on  nomme  à  préfent  Médecine 
par  excellence  ,  les  noms  des  Médecins 
n'aïant  point  été  caradérifés  par  les  cu- 
res particulières,  auxquelles plufieurs  fe 
font  plus  particulièrement  appliqués,  on 
ne  fçauroit  pourtant  nier  qu'un  Médecin 
n'ait  plus  refléchi  &  obfervé  fur  de  cer- 
chaque  Mé-  taines  maladies.  C'efl:  pour  cette  raifbn 
d'ey"érien-  4^00  préfère  un  tel  Médecin  pour  les  ma- 
cedanscer-  ladies  des  enfans  ,un  autre  pour  lesmala- 
iadS  que'  dies  des  femmes,  &  même  pour  de  certai- 
daiis  d'au-  nes  maladies  en  particulier ,  comme  pour 
"^^'    _       les  vers  &  toutes  les  maladies  vemiineu- 
L'unique   r^^^  jj  feroit  même  à  ibuhaiter  pour  le 

moien   aux-;  .  i,*/i.       r'^  r  rr 

Médecins  bien  public,  que  des  Médecins  le  ruflent 
re"Veffime  ^^^^^^^1^^"^  appliqués  à  Certaines  maladies 
Se  la  con-jufqu'ici incurables, que  par  leur  réuHite 
pubfic  ^^  ^^^  eulfent  mérité  d'en  porter  le  nom.  A 
combien  d'Jpople^iques ,  de  Phtijïques , 
&c.  n'euflent-ils  pas  redonné  la  vie? 

Pour  revenir  à  la  Chirurgie ,  nous  avons 
vu  qu'elle  avoit  été  la  première  imagi- 
née; que  des  hommes  qui  n'avoient  pour 
toute  fcience  dans  l'Art  de  guérir ,  que 
l'œuvre  de  la  main ,  avoient  été  eux-mê- 
mes les  Inventeurs  de  la  Médecine  ;  que 
cette  dernière  profeffion  unie  à  la  pre- 
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nilere  ,  Tune  de  l'autre  avoient  été  exer- 
cées ,  auflî-bien  que  la  Pharmacie  »  par 
une  feule  peribnne  jufqu'au  trente-hui- 
tième fiécle  y  que  l'e  partage  de  la  Mé- 
decine en  général  ,  ne  s'étoit  fait  que 
parce  que  les  maladies  &  les  connoifl'ances 
étant  devenues  plus  nombreufes ,  chacun 
s'étoit  appliqué  à  certaines  maladies,  OC 
avoic  été  recherché  préférabl  jment  aux 
autres  pour  ces  fortes  de  maladies  ;  enfin 
nous  avons  vu  que  perfonne  n'avoit  eu 
l'autorité  d'alligner  à  chaque  Artifte  les 
bornes  de  Ion  Art  ,  que  la  Chirurgie 
avoit  toujours  été  le  beau  côté  de  l'Arc 
de  guérir ,  &  s'étoit  toujours  confervée 
dans  h  poflêfliorï  de  traiter  toutes  les  ma- 
ladies ,  tant  intérieures ,  qu'extérieures  j 
ce  qui  avoit  fubfifté ,  fuivant  toute  appa- 
rence ,  iufqu'environ  l'an  du  Seigneur 
1 1 40. où  plufieurs  Sciences  formèrent  un- 
Corps  appelle C7rt/i;^r/rf/,  que  Louis  Vif. 
&  à  fon  exemple  Philippe  Augufte  (a)  , 
prirent  (bus  leur  protedion  ,  &  auquel 
ils  donnèrent  (  aufli-bien  que  les  Papes) 
de  fort  beaux  privilèges,  Ainfi  jufqu'à 
cette  époque  ,  les  chofes  fe  font  paflces , 
fur-tout  en  Europe  ,  à  peu  près  de  la. 
même  manière  qu'on  l'a  expofé  dans 
cette  courte  Hiftoire  ,  &  la  faine  pratique' 
de  l'Art  de  guérir  ,  n'ètoit  exercée  que 

ift)  Hifloirede  France  >  par  Mezeray,  T.  V> 
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parles  Chirurgiens ,  qui  étoient aulïi  Mc- 

Précis  de      Mais  en  1 140.  l'Art  de  guérir  chan- 
lacînrîfrgllS^^  de  face  ,  fur  tout  en  Fiance,  par  Té- 
de  Paris,    tablillement  de  l'Univerficé  qui  commen- 
ça fans  que  la  Médecine  y  fût  admife* 
Or  comme  de  tous  tems  il  y  a  eu  dans 
l'Art  de  guérir  ,  des  hommes  quife  font 
plus  appliqués  à  la  pratique  des  maladies 
intérieures  &  extérieures,  &  d'autres  qui 
fe  font  plus  adonnés  à  des  fpéculations 
Avant  1 140.  phifiques  ;  aulîi  dans  le  tems  de  l'établif^ 

*^  "L ^1?/* fement  delUniverfîté,  il  y  avoit  deux 
que  desChi-  j     n  *  /  j     •       /-i  •  •  r 

Turgiens      iortes  de  Medecms  Chirurgiens,  Içavoir 

&^des' M*-  ^^^  Chirurgiens  ou  Médecins  (  le  terme 
decins  pu-étoit  fînonime  pour  lors  )  Cliniques  ^ 
J-^^^Jj"^^^^'c'eft-à-dire,  qui  alloient  chez  les  mala- 
des, ôc  les  Médecins  purement  Phili- 
ciens  ,  qui  n'étoient  confultés  que  chez 
eux  ,  ou  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame». 
Ces  derniers  peu  occupés  ,  &  ne  vilànt 
qu'au  cimcant  d'une  magnifique  fourru- 
re ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  entrer 
dans  rUniverhté  ,  &  propoferent  à  ce  cé- 
lèbre Corps  d'y  joindre  lesMédecinsChi- 
rurgiens  dont  ils  faifbient  en  quelque  fau- 
con partie. 

La  propofîtion  fut  acceptée  par  ce^ 
grand  Corps  deSçavans,  mais  à  des  con- 
ditions que  tous  ne  trouvèrent  pas  rece- 
vables  :  car  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  compofoient  alors  l'Univerfîté,  e- 
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toîent  Eccléfiaftiques,  ils  alléguèrent  que 
l'Eglife  abhorroic  le  fang  ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  recevoir  les  Chirurgiens  Mé- 
decins ,  qu'ils  ne  renonçafTent  par  un- 
Ade  folemnel  &  par  ferment ,  aux  Opé- 
rations ,  &  par  conféquent  à  la  pratique 
de  la  Chirurgie. 

Les  vrais  Médecins  Chirurgiens  Cli- 
niques qui  alloientchez  les  malades,  & 
traitoient  toutes  leurs  infirmités,  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  à  renoncer  à  la  plus  bel- 
le partie  de  leur  Art,  à  cette  partie  qui  Les  Chkur* 
leur  attiroit  l'cftime  ,  l'amitié  &  h  con- Sfil^  ,^'i"'~ 

1  .  /-  .    .  .  ques   ont 

fiance  du  Public,  &  leur  rournifïoit  les  toujours  été 

xnoïens  de  vivre  honorablement  .  Ils  de-f"^SÎ^",^^ 

,  /  .         .  la  «^miur- 

meurerent  donc  plus  attaches  que  jamais  gie, 
à  leur  Collège  de  S.  Côme  ,  &  laiflerent 
le  clincant  aux  Médecins  purement  Phi- 
ficiens ,  qui  furent  alors  incorporés  dans 
la  Faculté  des  Arts  de  l'Univerficé  ,  aux 
condidons  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  &  qui  s'oblervent  encore  aujour- 
d'hui dans  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  comme  il  eft  prouvé  par  l'Article 
XXIV.  de  leurs  Statuts."** 

*  Si  quis  interBaccalaureos  federit  ,  qui  Chî- 
mrgiam  ,  aut  aliam  artera  manuariam  exercue» 
rit,  ad  iicentias  non  admittatur,  ni(i prias  fidem 
fujinaflringat  publicis  Notarioruni  inftrumentis, 
fe  n-mq  T  Ti  poflhac  Chirurgiam  ,  aut  aliam  arteni- 
mai'  ar\i.-n  exercitururn  :  idque  in  CoUjgii  Medici 
comm  ntarioj  refei  atur.  Ordinis  enim  Medici  di- 
Snttatem  puram  integramque  confervan  par  eft. 
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Quelque  tems  après  le  nombre  de  ces 
Médecins  purement  Phificiens ,  adjoints 
à  la  Faculté  d-es  Arts  de  l'Univerfite  , 
aïant  affez  confidérablement  augmenté  , 
rUniverfité  aflemblée  ,  en  compofa  fa 
L'Origine  "Faculté  de  Médecine ,  qui  n'a  ran?  après 

delaFacul-,     _        i  /   j     î^      •  .  n 

iédeMéde-1^  racuKe  de  Droit  ,  que  parce  qu  ells 
cine  dePa-efl:  la.  dernière  créée  dans  ce  erand  Corps 
ws,  ,     c  or 

de  Sçavans. 

Telle  eft  l'époque  de  la  (eparation  des 
Médecins  d'avec  les  Chirurgiens  ;  c'eft- 
à-dire  que  dans  un  même  Corps  de  Chi- 
rurgiens iMédecins  ,  ceux  qui  n'étoient 
pas  fort  emploies  auprès  des  malades,  & 
qui  avoient  le  loifir  de  s'appliquer  à  des 
fpcculations  phifiques  ,  commencèrent 
l'origine  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  & 
ont  coafervé  par  la  fuite  le  nom  de  Mé- 
SépnTzxiondecins  feulement.  Mais  ceux  qui  par  des 

de  la  Mcde- raifons  qu'on  adétailléees ,  ne  voulurent 
cine  d'avec  ^  v    ,  •       i     i  t       r 

la    Chirur-pas  renoncer  a  la  partie  de  leur  Art  h 

Sie.  utile  au  Public  &  à  eux-mêmes,  (butin- 

rent   l'ancien  Collège   de  S.  Côme,  & 

conferverent  le  nom  de  Chirurgiens. 

Dans  la  fuite  ,  Jean  Pntard  premier 

Chirurgien  de  S.  Louis,    de  Philippe  le 

Tremîers  H"ardî ,  de  Philipe  le  Bel ,   &  Chirurgieri 

Srarutsdela  du  Roi  en  fon  Châtelet  de  Paris,  mit  en 

dcT'chfrur-  vigueur  ,.  &  difciplina  même  le  Collège 

giens  de Pa- des  Chiruvgiens  ,   en    leur  donnant  des 

Statuts  qui  ont  fubfiiié  jufq^u'au  règne  de 

Louis  XLV^ 
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De  cette  réparation  il  eft  arrivé  dans 
la  fuite  des  tems ,  que  ceux  qui  fe  fai- 
foient  recevoir  dans  la  Faculté  de  Méde- 
cine ,  n'étant  plus  obligés  d'exercer  la  source  des 
pratique  de  Chirurgie,  ne  p;'''ent  encon-  îL^^"^"  ^" 
noître  1 3s  beautés  &  les  firielfes ,  qui  ne 
fe  manifeftent  ordinairement  que  dans 
ceux  qui  l'exercent  avec  àz..  talens ,  &  ne 
purent  conféquemment  produire  dans 
leur  Art,  qu'une  foule  de  fiflêmes  ,  qui 
furent  fucceiîivement  détruits  à  mefure 
qu'un  nouveau  paroiflbit.  Au  contraire 
dans  la  Chirurgie,  comme  ils  ont  conti-   Source  de» 

nue  de  l'exercer  conjointement  avec  les  grandsMaî- 
I     „  .  '     1  /  .      .,  très  enChi» 

autres  parties  de  I  Art  de  guenr,  ils  ont  rurgie., 

laiflé  des  écrits  qui  font  toujours  les  flam- 
beaux de  cet  Art» 

Il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de  même  dans 
les  Roïaumes  voifins  :  les  Univerfités 
plusfenfées,  n'affujettirent  pas  les  Mé- 
decinsChirurgiens  aux  mêmes  loix  ;  ils 
continuèrent  à  être  Chirurgiens  &  à  en- 
fèigner  la  Chirurgie.  C'eft  cet  exercice- 
continue  ,  qui  a  produit  dans  ces  Univer- 
fités, &  parmi  les  Médecins  étrangers  ^ 
tant  de  grands  Maîtres  en  Chirurgie  y 
dont  les  écrits  nous  éclairent  beaucoup  , 
&  nous  follicitent  vivement  à  aller  au  de- 
là s'il  eft  poflibie. 

Cette  conftance  dans  l'exercice  de  la 
Médecine  &  de  la  Chirurgie  par  la  même 
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perfotine ,  ne  s'eft  pas  non  plus  (butentie 
dans  les  Pais  étrangers  :  la  contagion  a 
pafTé  de  la  France  chez  eux,  &  les  Méde- 
cins Chirurgiens  étrangers  ont  aufll  né- 
gligé, dans  la  fuite,  l'exercice  de  la  Chi- 
rurgie pour  conferver  leièul  titre  de  Mé- 
cins  :  mais  quoiqu'ils  aient  cefTé  de  pra- 
tiquer cet  Art ,  ils  ont  confervé  le  droit 
de  l'enfeigner  j  &  des  hommes  qui  n'é- 
toient  point  Médecins  furent  les  lèulsqui 
exerçoient  la  Chirurgie,  Delà  vient  que 
le  droit  d'enfeigner,  &  la  pratique  ,  fu- 
Décadence^S"^  féparées;  &  delà  vient  enfin  la  dé- 

delaChi-    cadence   de   la  Chkursie  dans  les  Païs 
riirgje  dans  /»  ^     j     p  J    »      ^  i 

les  Païs  é-  étrangers ,  ou ,  de  1  aveu  de  tout  le  mon- 
trangers.     de ,  elle  ne  fe  foutient  pas  comme  à  Paris, 
où  les  Chirurgiens  ont  confervé  non  feu- 
lement toutes  les  pratiques  de  l'Art  de 
guérir  ,  mais  aulll  le  droit   d'enfeigner 
leur  Art  à  portes  ouvertes. 
Paris  efl  la     ^"   ^^^^  la  feule  Ecole  de  Chirurgie 
feule  Ville  qui  foit  en  Europe,  cukivéepar  des  Chi- 
ou  les  Chi-  ^       .  n.  ^  ^  j     \v\\        ^ 

rurgiens      rurgiens ,  elt  dans  cette  grande  Ville,  ou 

aient    une    notre  AuGUSTE   MONARQUE  a  fixé  Une 
Ecolepubli-  ri  ui  •        /^l* 

que,  penlion  honorable  aux  cmq  Chirurgiens 

qui  ont  de  tems  immémorial  ,  enfeigné 
éi  démontré  la  théorie  &  la  pratique  de 
leur  profelîion  ,  &  il  les  a  décorés  du  ti- 
tre de  Démonftrateurs  Roïaux  ,  pour 
confirmer  leur  droit  d'enfeigner  &  dé- 
montrer publiquement  ^  la  théorie  &  la 
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pratique  des  cinq  parties  de  la  Chirur- 
gie. 

Les  progrès  de  cette  Ecole  ,  &  des 
exercices  continuels  qui  fe  foHt  dans  l'in- 
térieur de  ce  Corps  célèbre   de  Ciiirur-  - 
gie  ,  ont  été  fi  marqués ,  que  pour  fou- 
tenir  cette  émulation  ,  &  y  aflembler  un 
plus  grand  nombre  de  matériaux  Chi- 
rurgiques ,  le  ROI  l'a  érigée  ^n  /#r4<//-  Origine  de 
mie  Roïale ,  oii  de  toutes  parts ,  on  y  en-  Roïale  de 
vo'ie  les  faits  de  Chirurgie  les  plus  cu-^hirurgie. 
rieux  &  les  plus  finguHers. 

Changemens  heureux  qui  placent  cet- 
te Compagnie  au  rang  desCorps  les  plus 
célèbres  !  Mais  ce  qui  la  fiate  davantage, 
c'eft  qu'au  moïen  de  cette  nouvelle  di- 
gnité, elle  fe  trouve  en  état  de  rendre    , 

Li-  j  1  J-       o     J  /         Avantages 

publiques ,  des  maladies  &  des  opcra-  de  l'Acadé- 

tions  qui  n'étoient  connues  avant ,  que  mie  Roïale 
par  des  particuliers ,  &  dont  1  ignorance  gic. 
prefque  générale ,  a  laKTé  périr  un  grand 
nombre  de  fujets ,  fans  pouvoir  démêler 
les  caufes  de  mort,  &  les  uniques  moïens 
qui  convenoient  en  pareil  cas.  Elle  fe 
trouve  de  plus  ,  par  cet  établilTement , 
en  état  de  tirer  des  faits  qui  lui  font  com- 
muniqués, foit  par  fes  membres  ou  par 
les  étrangers  ,  des  théorèmes  fins ,  qui, 
devenus  pi-blics  par  la  proclamation 
qu'elle  en  fera  ,  éclaireront  infiniment 
tous  ceux  qui  exercent  les  différentes 
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parties  de  l'Art  de  guérir,  fans  aucune  re- 
ftridion. 

Ceci  n'eft  qu'une  efquiffé  de  Torigine 
&  du  progrès  de  la  Chirurgie  de  Paris. 
Je  lens  qu'il  eût  été  néceflaire  de  la  fou- 
tenir  par  des  preuves ,  comme  je  l'ai  fait 
de  la  Chirurgie  en  général  ;  mais  ces 
preuves  m'eulTent  conduit  à  une  Hiftoi- 
re  complette,  qui  eft  déjà  faite  ,  même 
par  un  très-illuftre  Chirurgien  ,  dont  la 
plume  plus  éloquente  que  la  mienne, en 
a  expole  des  échantillons  dans  les  Icéan- 
ces  publiques  de  notre  Académie ,  & 
dans  plufieurs  Mercures  :  je  penfe  néan- 
moins que  cette  Hiftoire  eft  deftinée  à 
voir  le  jour  >•  mais  en  tout  cas ,  ceux  qui 
ferolent  preflcs  de  voir  beaucoup  de  ces 
preuves ,  les  trouveront  partie  dans  Paf~ 
^uier  ,  qui  fans  aucune  partialité  ,  en  a 
détaillé  un  allez  grand  nombre  j  &  partie 
dans  les  écrits  des  Chirurgiens  de  Paris 
au  fujet  de  leurs  dernières  diiputes  litté- 
raires :  écrits  Iblides  ,  &  dans  lelquels  on 
voit  des  beautés  Chirurgicales  qui  ne 
font  pas  communes. 


F  I  N. 
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Fautes  a  corriger. 
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lifez.  des  paupières.  P.zSz.T.  I.lig.  4, 
î'épigaftrie,  lif.  l'épigaftre.  F.  zt^y.  T. 
JLlîg.  24.  nonnullis,  lif.  nonnullos.  P» 
505.  T. I I.lig,  (S.  des  lèvres  ,  ///.  pau- 
pières. P.  308.7'.  //.  lig.  5.  l'orte,  lif. 
l'aorte.  jP,$  3  2  »//g.  8.  ///»  On  alléguera. 
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